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Ken que nous en ayons aferli le public dans 

notre prospectus , nous devons lui rappeler ici que 
notre édition des Crimf^ 4u TW, à laquelle nous 
avons rintentîon de (aire une suite, est tout-à-ftit 
complète, et ne doit pas être confondue avec un 
abr%ë publié en i83o, et dans lequel notammrat 
on a fait disparaître en entier le discours prélimi- 
naire, morceau si remarquable par la hauteur des 
Yues , le style brûlant, et une Aération de pensée 

peu ordinaire. 

M. Hayard s étant livré à d'autres occupations , 
et n'âyant pu rédiger la notice sur Lavieomteiie, 
M. NiCAiSE Goujon , jeune homme plein d'un ardent 
patriotisme, et encore inconnu^ comme écrivain , 
s'est chargé de ce petit travail, et nous avons l'es- 
poir que le public accueillera ce court e^s«û de sa 
jfdume. 
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^ou• avuMM promis à nos souscripteurs un por# 
trait fie Lftnoonrtme; mais nous n'avons pu, nia|* 

gré nos recherches, nous le procurer, et c'est avec 
regret que nous Tanaonçons. S'il arrivait que ocnis 
parvinssions à la découvrir, nous nous empresse- 

riQns.d^le (airegiavef et c^q ie l^wi au pi^blic^ ^ ; 
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Noncï;. 



qui devancent leur époque par h vi- 
gueur de leurs principes, la haine de la tyrannie , et 
répandent dans les masses ces vives lumières qui 
leur dessillent les yeux, les désabusent et détruisent 
en elles ces préjugés rongeurs qui déshonorent Thu- 
manité; ces nommes-là, disons-nous, méritent bien 
de la patrie, cette mère qui, de nos jours, compte 
Int w perfides et de traîtres^ depuis la plus basse 
jusqu'à la "phts relevée des régions de Tordre social. 

Homtnes courageux, éprouvés par les tortures 
raffinées et incessantes des tyrans, c'est à vous que 
la patrie confie la garde du temple de la liberté. Ah! 
n'en laissez souiller les approches par aucun de ces 
cœur pourri et à l'âme flétrie ; êtres vils 



au cœur poum 
el}fuigfëpésy qui» pour me servir de l'expression d'un 
JbpoiBM da^6iii#f se yautmn dans k crine de leur 
viviBl^ et y donnent dbns k.loinbe âpres lenr mort ! 

Ces réflexions, nous pouvons les appliquer i\ 
récrivaiu i|ui a consacre une partie ae sa vie 
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Vlil 

à poursuivre te vice, le crime et les tyrans, et à la 
mémoire duquel nous allons consacrer quelques pa- 
ges. Puisse notre plume inexpérimentée et novice 
encore n'être pas indigne de lui. 

Louis de Lavieomterie de Saint-Sanson naquit, 
en 173a, à • . . . . . Il fît de bonnes études; et 
les ouvrages qu'il nous a laissés prouvent sans ré- 
pliqué Fusage qu'il j^t li^r âe l'instruction qu'il 
avait acquise. Voltaire était mort*depuis un an envi- 
ron, lorsque l'Académie proposa pour sujet de prix 
réloge de cet homme extraordinaire, qui, il faut 
l'avouer , n'est plus , sous plus d'un raj^port, à la 
hauteur de notre époquej^mais qui a si puissamment 
contribué à nous mettre dans fa voie du progrès, 
en coupant de son incisive dent jusqu'aux racines 
des sots préjugés qui , de nos jours, ne font plus que 
sourire de pitié. Bien loin de remporter le prix , il 
n'obtint pas même une mention ; ce qui ne prouve 
ricu, car, de tout temps, et notre é^que Ii9u$ le 
prouve de reste, Ti^cadémie (ra^^i»Q 9^ f\I^V^!wi 
r^pe|^tacle à intrigues et k tnp<^tji|gf s. 

Des }7^^i Çpa«»é* '«|i l^F^Rce ^{att;4m£h^t 
rifates coqvqlsioçs;, ^t éisoulait jdruw-.awJllifi 
tiye 1^ coiip de toi^nerre ifui 4^Vttt éclaàer, déchirer 
les flancs de la royauté et fracasser tant de sceptres 
et 'de couronnes. Lavicpmterie publia un ouvragç 
assez remarquable, le Coafç de la naxurg (ij, daqs 
lequel on retrouve tous les princij^. (m'^.^49Ais 
daifs ^çs autres ouvrages. yoii ni||j>Ja qi^ iMPr 
comterie -devançait de be^^tjcoup et r^pjnîpl^ 4# ^Qil 
siècle, et même ^vain^ qi|i la f^^sait m^fçIifNr*^ 

(1) IJ 'awKm <t fMiê x:» Wte , dont nrriéqiiè aùctnî bio^ 
giriKpàe içfR parle , sotEb in nom da pèsK rau*cni»in , jésèite^, 
oui ctiiit mort à Pékin^M^i^ltlH^qW f i l éll iw fe»fpJft«s 
derefK^>ire (le^GU|ie.. . . ' ^, * 
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- limy hmlftoi d'junaur pour son pays, et déstrint 
avec î«i|Miti6nai 4e vpir ka vémmaM éLun évémmf 
amt p^n m mmCmMt tnt d'flulm, sém mU» 
imnortaHe époque par «m ttdfi à la lilwfÉ<> VmÊP 

t^ur ayant aepuis abandonné la poésie, nous ne 
pourrions le juger connue poète sans injustice : son 
ode n'est point un clief-d (puvre; mais il y a cet 
Hv^f cet amour p«ur la liberté qu'on retrouve t&a^ 
foiira dans tant ; car, diaona^le, Lavkoaalana a 
sur tatti d^iaiitiiaa ^dlvains ca |;raiid et sloriaiiKaiMk 
jtajgpe^ qii'as m trouve poioc 6d |di da «ai aamaa^ 
mtiMMi qulsavit lcaqoilr& yaïublea jdans la.'via dFim 
homme. 

A.avicomterîe, dont J'esprit avait delà portée, ^ 
bien que la Lutte engagée entre la liberté et la royauté 
«a«e tei minerait pas au moyen de replâtrages politi# 
ques^ et qu'A %idrak an venir à d^ moyaiM^ aafii^ 
emx ; La^icomteria^ cette fois, prit ia plutne j[K>ur 
tme laieoHibar iaa granck yki ayc a» ^ Wa daox 
ara^ qu il pdbiia, Tifa an 1790,61 l^autaake» 1701, 
peuvent être considérés comme des leviers dont Pé- 
4 poque s'est servi pour renverser ce reste de friperie 
îeodaie, vieil édifice qu'étayaient encore la noblessé 
ai ia prétraiiie^ mais qui, croulant a»ac ^maSf 
écrasa et noblesse et pfétraiUel 

DaM le pfffiiiir da caa deux cnna^faif Cm fm* 
pk ti As riais (i), Lèfioanteria « «ûa an miaatiaii 
les plus hautes questions politiques, et le peuple 
peut trouver beaucoup à profiter à cette lecture 5 3 
verra qu'en lui réside la souveraineté , et seulement 
là est le bonheur, la raison ^t le terme à toutes les 
rëvolutioua qxu décioieul m çagra^ fealMit de ûe» 
«îsMa et-cduler ^aart da aaog. 

(i) Cet QHYTMrç a été reproduit par le libraire llQiiaact, 
m 1333, et i'oA Aoît lui en savoir fautant de jf^ 1 gu'^ 
était aëTenu rare et $e Ten^f • u 
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î^iDftBS le deuxième y le tUi^e Des élraks du'pet^U * 
jmr rsssemiUe neHonalè est, comme on TOÎt^ très 
signifieadf. En effet, ks droits da peuple sui* Paasem* 
Mée nationale quHl a nommée «ont totifoiir» sans 

bornes; et cet ouviage le prouve complètement. 
Croit-on, par exemprle , qu'un peuple entier n'aurait 
pas le droit de chasser d'une assemblée un repré- 
sentant tel c|ii« fMirabeau, qui lit passer cette loi 
martiale, qui, toute onieUe qu'elle est, estcepcm* 
dant loin d'avoir k cruaiité qa'il Yonfate qu'elle e^^ 
eomme m ce n'eût paséfjé assez pour Inid'ainttr tenu^ 
comme le dit notre auteur, la ruine de la liberté par 
le veto aljsolu ; du reste, pour émettre noire opinion 
sur ce Mirabeau , homme de talent, mais sans pro- 
bité aucune, nous dirons que rien ne doit surpren- 
dre de la part de celui qui a dit qu'en politique sou» 
matlafmêHf^ morale d$féU tuerUgméù^ 

Dans kî même année 1791 , l&VHioaitme publia 
hs CrimeM met rms th fnmce* L'époque*clioisie pofdr 
la mise au jour d'un pareil ouvrage a été admi- 
rablement choisie. Le succès qu'il obtint fut telle- 
ment considérable, que Prudhomme Ti), qui en était 
l'éditeur, fit écrire /es Crimes des reines y des empe* 
Jiâurs^d'OfwU, eic*; et, ce qui n*est pas moins glo^ 
rieux pour Lavicomierie, c'est qu'aussitôt son appa* 
rilkia, rouynigeibt traduk ^ AUel&agne et en âxh 
g léiei^> Ge siioeèa fut tasommènt mérité. Ce nW 

fas, comme on le pense bien, même un abrégé de 
histoire de France que l'auteur a voulu nousdon- 

(1)11 ^t aises pluatat de Voir la Biographie des Contempô^ 
rmms BÊI0bÊer1k rédîteïir dt;s Hétf^hàtions Je Paris les «rimes 
des papes , des empereijws d'Oriaatt reines de France, et 

ajouter niaisement: Maison assure çu il n'en est pas Uauteur, 
■ Attribuer à Prtidliomme les Crimes des Papes/ En vérité , c'est 
trop fort. Il faut qu'un biographe î>oit bien paresseux ou bien 
îgnoiant, poitr awoir agi ainsi, puisque rédition oue Ta^teur 
publia, ea 1792, porte son noni. ' * ^ 
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ner, mais une galerie de poi (rails dans utt cadre res* 
seiré. Certes 9 il s est bien àcquiué de cette lâche; 
Son owj-age est populaire, et par la tùttû^ ef par 
la Juste étëffddé qu'il a su lui donner* Il esl impos- 
sible que riiomme qui à lu cél ouvrage ajoute foi 
à celle foule d'iiisloriens (jiii n'écrivent que pour en- 
censer des ntisérables dignes de la corde , et trom- 
per leur pays. 

Encour'agé par un succès si marqué , Lavicotnie- 
l'jp nè ismt pns devoir en rester là*: il r^rît d*une 
ttatit ferme le fer rouge dotitit-ayait marqué tant ^ 
êé seéb^rats cour^ff^ ; ét^ prénanr tous Tes papes 
les uns après les autres, et ne les ([uittanl qu'après 
les avoir couverls, les uns des ordures et des scan- 
dales de leur vie, les Huhes du sang qu'ils ont versé, 
les montra au peuple tels (j in I s sont, c'est-à-dire se 
li^ardant ccmme des vice-UieUy ayant le droit de 
tmlt fairef et non lèls q«e les lui montre la Sato 
et ifitrifpMinto prêt raille. Qui itè^lrénut pas d'horreur 
quand on pense (^ue, sur sa deiilande, Catherine 
de Mcdicls envoya à (Grégoire XIU la tctc de l'infor- 
tuné (]olign\ , uévsassinr «'mus la nuit de sang de la 
Sainl-Barthéîew), el (ji»e cet infâime (rré^^oire fit 
peindre, pour le Vatican, un tableau représentant les 
assassinats royaux, ét au bas duquel on lit cette ins* 
crlplioo : Uf^fWiit^e la mitri de CoUfpy. 

£hJ que d'autres infiimies, grand Dieu! on pourrait 
apporter de ces saltimbanques d'autçls !/ 

Cet ouvrage, public en J7cp, fut éminemment 
utile, et le bien qu'il produisit immense. 11 fit voir 
que, sans élre loujoufs d'accord avec les rois, les 
panes ont toujours é.té animés de la niéuie jpen^e, 
celle d'asservir les peuples et ^de .Jçjiy*. ,i^j^f. .Ics 
uus^aa nom du ci#lt ie^ autre! daM-iwiry^^ 
eeka^titationy d'affreput «Msonges. • . ' ' i . . 

est aussi dafis cette même année 1792 , que pa- 
rut la République l sans impôts, ouviage dont le 
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titre, il faut l'avouer, n*/Bst pas suffisamment ju$tifié| 
mais dans lequel on r€tro^ve toute la verye et le^ 
BCigie de l'auteur. 

nation ne resta pas indifféreole* en pr^smoa 
4eB Mivaiix înporlaiis de Lavioomlerie qui, on. ne 
aNit k mi^ft firent fiôre deapaa à ropinioii publique. 
La ville de Paris le norana député a k Convention 
nationale; belle et noble récompense, bien faite as- 
surément pour enorgueillir le citoyen chargé de la 
ipiîision de déferfdre les droits de ses semblables. 

Déjà Torage grondait et le glaive était suspendjJr 
sur laf téte4a {iWk XVI, cet homme qui Tendit a| 

EUfe à ïétrmÊ^Wf et qu'nn Inaloiien da nos jonn^ 
ThieiVy ose appeler sérieusement « fm des wois 
les plus hmnéies ijtdse sok assis sur le irdne (i) ; » 
comme si la morale permettait de rester honnête 
homme après avoir été parjure à ses sermens, traître 
à son pays ! Mais revenons de notre surprise; j)eut- 
étre qiie^ s^tfnt HL Thiers^ la^morak ^ k parjure m 
aent jtaeinoainpatibles? 

LavicoaiUirie^'^ écrivain ebaud, plan de v#iér 
nlœee I et dûnl ks chinions politiques ne pouvaient 
être douteuses , ai^va k la Convention nationale , et 
cela devrait toujours être ainsi chez les mandataires 
du peuple, avec des idées complètement arrêtées. 
Comme homme , il pouvait hi^plaiivire (x)^XVI| 

(1) Tomell, page 281. Dés hommes de Topposition ont 
souvent , eu égard à sa conduite actuelle , reproché à M. Thiers 
d'avoir favorisé le mouvement révoli^tionnaire dans son 
fRsto/re tle 1^ fl^^ÎQn fnmfifése. n'avons pas Tavan-P 
taae dc^ penses tnwmt wx ; nous pensons . au contraire, quB 
MT ThieWest fis du toul en contradiction avec lui^n&ie 
aujourd'hui ; csfyoai Idstoire qui, dans plusieiin parties, est 
mité séns vervc»«tli»is force y-nHÎ véritablement pas de ooih 
leur déterminée , et ks jnpwiBiff quHl perte sur eahnm ' 
honunes sont plus pito yaUes ; mai^ , en revaÉolM 
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rhumanité dau» un cœur généreuse n'a pas d'opt- 
hiâii, mstts èoftime roi, il devait )û çQnd|ainér. Dî-* 

$ons pourquoi. 

11 ne fallait rien moins que la main de fer de la 
convention et sa dévorante activité pour briser la 
Coalition des roi3 contre lesp^uplesî cçla M prouvé 
de reste. Or si la Convention n avait pas condamué 
Lç^s XVL elle périssait ijiçceasaireinent , et par 
luite la nàfipn était çnvahie^ ouisque êe rol^ ouvrant 
tes portes du pays à ses confrères, n^aurait pu gar- 
der une Convention qui aurait échoue dans le cLâ- 
fiiiient cruel, mais mérité, qu'elle devait lui infliger, 
iiinsi il fallait choisir entre le roi el le pays. Toute la 
question était là; et un esprit juste et profondément 
pénétré de cette haute vérité ^u'énpolitfqùe il est sou- 
vent inhuqpiaii) d'être kumaini.ne devait pas hésiter. 
' C'est ainsi que raisonna Lavicomteriey et nous 
avons de lui un discours, devenu assez tare, et 
qu'il fit imprimer avant même que Louis XVI fût 
mis en jugement, et dans lequel iji se proiionça 
contre l'appel au peuple et le sursis. 

L|^3i inai 1793, il fut désigné pour faire partie 
dîiçoiltité de sûreté générale f et prît part. |( tpu^ Ie^ 
ev«i?çméi)s du g tbermidor. 

i^o^sé d('avoir faibli et de s'être i^senté du co- 
mité et de la Convention, il se justifia, soutint tous 
les antéçedens de sa vie politique. Le discours qu'il 
prononça à cette occasion, dans la séance du i4 ther- 
ihîdor, est empreint d'une bonne foi vraim^t ca- 
ractéristiaue. Il y doiioe^.des détail» piiputieux sur 
rèmploi ae tous se» instâns et prouve qu'ils ont 
fous, été. einplo^és^ soit à là Convention, ^it au co- 
iriifé de surete générale. La calomnie, toujour»ai 
féconde en inventions, lui dit, nous rapporte- t-il , 
dans ce même discours, qu'z7 était de cette caste jus- 
tement proscrite ,* qui traine chez V étranger son or- 
gUeitet sa misère; mais, ajoute- t-il, c'est une fous- 
sdé inique je le frauderai ^ s'il est nécessaire ^ par 
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^une quittance dafranc-fief que fai payé à la mort 
démon père, Yxidn^W termine par ces paroles remar- 
quables que nous nous fesons un devoircle i'appOAter 
tmluellement, .et doni personne, nous eu sommes 
sûr, ne sera^ surpris : « Tous mes efforts, , depuis 
• quej'fti pu penser et écrire, n'ont été que pour 
n fiiire abhorrer les (yrans ; et croire que je n'eusse 
» pas un poignard pour celui qui, par une scéléra- 
a tesse dont les annales des crimes n'offrent point 
il d'exemple, avait formé l'Iiorrible projet de vous 
]» faire égorger, d'assassiner la liberté. ^I^enser que 
» j'eusse pu répai|;ner, citoyens, ce serait me sup* 



9 est impossible. » 



que possible, il cessa de faire partie du comité de 
sûreté générale, moins peul-clre, nous le croyons', 
parce qu'on ne l'en croyait plus digne, que parce 
qu'un homme, dans de telles fonctions, ne oeyait 
pas même être soupçomaé. 

Peu de temps apr& cet incident stinrepu dans sa 
carrière politique, il orésentà à la Convention na- 
tionale un rapport sur la morale calculée ; il s'y dé- 
clare matérialiste , ce qui a vivement courroucé 
plusieurs écrivains qui n*ont pas manqué de voir 
dans cet aveu la source des opinions de Lavicom* 
terie, qu'ils traitent de sanguinaire et de démagogue, 
parce qu'il ne s'est pas prosterné comme euji aii 
pied des trèiaes , et c[ue » .ioin de chanter les tyrans , 
il leur a jeté à la boe toutes les infimies et tous les 
crimes dont leurVièftit souâlée. 

Lavicomterie a fait preuve, dans cet ouvrage, de 
talent comme écrivain , et comme homme instruit 
d'une érudition, très étendue* L'ouvrage ol^tint un 
succès signalé. ... 

Dans la» séance du 9/|irairialy le député. Gouly 



accusa Lavioomlme de n'avoir pas été ^^tftngir à 
k révolte du premier de ce moia. fiaas ^p» noaa 
iqroDs sur cette ao(HisatioD.dès retiaeignemiifl bien 

précis, nous devons rapportep que Lstvicomterie fut 
incarcéré par ordre de la Convention. Il parvint à 
s'évader; mais il ne rentra pas dans sa prison; il 
obtint de rester chez lui avec des gardes. Qttet€|Me 
temps après, il ftitaimiistié. 

La se Mme la carrière politique de Lavicomlerie. 
Simple «t modeste dans^ ses goûts, a|npès s'être méli 
aux affiures les plus élewéesj on. le yii rentrer dans 
la vie privée, et vivre d'un très modique emploi dans 
la régie du timbre. Quoiqu'un biographe, M. Mi- 
chaud jeune, plaisante sur Tobscu rite de cet emploi, 
nous trouvons que cest plutôt un éloge qu une 
censure dans la vie d'un komine. Certes , , s'il L'ei^ 
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passion et un vice : l'ambition et l'hypocrisie. 

Il mourut à Paris en .1809. ' 

Nous ne terminerons pas cette courte esquisse, 
sans dire que, si les ouvrages de Lavicomterie ne 
sont pas à l'abri, de cpielqilea critiques, sou^ k.tap» 
port de la forme, qui est im9 peu déclamaloire; mais 
plusieurs, si on les envis^ soutf le rapport du l^d, 
méritent de rester et resteront. Leur utilité ne pent 
être contestée. On y voit les crimes du passé , et 
c'est à nous jeunes hommes de cette génération, à 
laquelle la postérité rendra quelque justice; c'est à 
nous à nous emparer de ces crimes, npn pas .pour 
iaire parade d'une stérile érudition , mais bien pour 
roukr rkirenir deraiit nous. 

On nous accusera,n*en doutons pas, de Vouloir des 
révolutions ; et justement nous vouions fermer la 
porte aux révolutions , par un gouvernement qui 
soit l'eapression de la volonté du pays ^ qui veuille 
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k bonheur de iom^ tfûi %k oonsM^ 

iMrfMM €t csdBdfaHmëtf k. oMîiP k ûeê lois wtes p^r 

leurs enmflais'y et qui le^ plongent dans l'ignoniinie 
tt lé pliiîî abjeel esclavage ; disons-le donc sans 
feinte et sans emphase, tious deliuissons la répi>- 
UlyM» Jm vé&iittat^de la raison de Fliomtte. Âinsi 
ce ne peut être un mal de hàtet ses progrès*; am* 
yéa khmé éÊitàÊr d»^f ies^ idéee r^ublmànes 4ui, 

4^ aawA ^teMHWiiia ftMkiA. Iaa ouMmM* ■Éaan^k^f' «MflMuâ ^MfeA 

Ions les esprits et lait naître cette comiclion , cette 
fcSt politique qui est une religion pour nn M ai ci- 
t0t6n ; alors nous serons «niverseliemenl compris. 

^ iia», fimA Dieu i que de maux à e«ëttrep eiMïort 
|lMlr BBÊltiy» ji^lte fêt%ùéêU Miciffle^l Honneur à 
^tmmf mipi^ieàWÊ(inu»j qui atirei ffKMmbé âêmi 
li iiiiiglÉvltMttte; pendflM qtÉe Hi vo^Mié détàui*^ 
nera les yeux, quelques lauriers baignés de lUfiuM» 
seront jetés sur vos cadavres saogfansî llonneu» 
à vous, enfans! votre sang aura fait éclore l'es fleurs 
dmi les iiAiaqu^rs tm^ermt kk eoarcMine de la 

. Wkertéf ' . . ' . V * 

^Êm Umukâ ïmtfê homb m Hmpk éè gbiréi JHit ! 
lÉ liÉf ri iJtii'dh eê pov^mieiil Mi'fiiHief uta pëtt pwt 

assister à ces triomphes ;i venir , ils s'écrieraient en 
se précipitant dans le sein de leurs anus: le bunlieur , 
possible de Thumanité est atteint.. .. ëcoh^.... En- 
tendez^wiis rhifure de la libéêU sonne mit Fkoi^ 
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Bans mon ouvrage àn Peuple ei des Rois ^ j'ai 
promis l'histoire de leurs crimes; je remplis aujour- 
d'hui ma promesse : je la remplis avec d'autant plus 
d'empressement, qu'on m'a demandé pourquoi je * 
me déclarais l'ennemi irréconciliable de la royauté, 
et surtout de l'hérédité de la couronne. On trouvera 
ici la réponse à cette demande; on la trouvera dans 
les oj^pressions. des rois, dans .leurs brigandages^ 
dans leurs attentats héréditaires contre les peuples; 
on la trouvera dans quatorae siècles d'outrages, de 
barbarie et de forfaits. 

Cet ouvrage n*est consacré qu'à la vérité, à la phi« 
losophie , à la liberté, à la vertu, qu'au mépris, à U 
haine des tyrans. 

J'ai cherché la .cause d'une successiim si continue 
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dHndignités; je l'ai trouvée dans l'hérédité de la 

couronne qiïc rbistoirç-dctçiiit;, dément et désavoue, 
que Tintérét dè» peuples condaçnne sans rttour, <jue 
la raison âAé»Dlit;je Val ^rdgrVçe dans cette hérédité, 
qui n'est appuyée que sur une audace coupable 
une prérogative insoutenable ^ qui n'est qu'un vol 
antique, graduel, successif des droits imprescrip- 
tibles , inaliénables de la nation ; qui n'est consacrée 
que par une décision téméraire, assise sur la' ruine 
du pacte social, qui n'-est avouée que par un de ces 
décrets scandaleux, ignorans, spoliateurs et bar- 
bares de ses mandataires. 

On peut voir dans cet ouvrage, pour auisi dire 
d'un coup-d'œil, les reproches terribles dont on ac- 
cable leur mémoire, les anathémes dont les peuples 
frappent leurs têtes criminelles. On y verra la vérité 
inexorable assise sur les débris de leurs trônes, de 
leurs sceptres d'airain, brisant leurs os en poudre, 
foulant aux pieds leurs soixante diadèmes ; vengeance, 
il est vrai, insufûsante et tardive: mais tremblez, 
tyrans qui respirez encore! tremblez surtout, misé- 
rables conseillers de meurtre et de carnage, qui 
assiégez le trône de la nation et le cabinet de» rois! 

Si, après avoir parcburu cet ouvrage, il se trouve 
quelque vil idolâtre qui puisse encore ramper à leurs 
pieds, qui puisse avoir parcouru sans effroi qua- 
torze siècles de malheurs et de crimes, je dis que la 
servitude a brisé dans son âme le ressort de la na- 
ture; je dis que c'est un aveugle-né, un forçat stu- 
pide, qui ne sent point, et n'ose regarder les cica- 
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trices profondes et sapglantes que lui ont laissées 
ses fers* Je le dévoue aux ceot miUioiis de victinies 
dont les cris lamentables s'élèvent contre la barbarie 
des. tjraiis héréditaires. 

II est prouvé que leurs tr6ms afécroulent devant 
la raison y la liberté, la morale éternelles. Il' fallait 
joiudre les faits à ces preuves indestructibles , et les 
en accabler; il CaUait faireWoir que dans plus de 
soixante rois, il ne s'en trouve pas im seul qui n'ait 
£aity contre la nation, un usage barbare, un abus 
plus cil moins £éroce des' forces qui ne letfr étaient 
confiées que pour la défendre. Confiance impru- 
dente> ruineuse, oppressive, assise sur son igno* 
rance de IMncapadté, de l'insuffisance nécessaire 
d'un homme réduit à cinq sens, comme le reste des 
humains, comme Tartisan, le bûcheron, ie porte*- 
£iix5 ses frères, ses égaux, en supposant que oe soit 
l'aveu des peuples qui les ait établis : mais non, ils 
Tont été, par Toppression , k fraude baribare , le vol 
impie des droits de l'homme , par la terreur, Tusun- 
pation, laudace effrénée d'un brigand, d'un assas- 
sin. Tous les rois, les tyrans, qui se sont^^parés de 
toute l'autorité èxécutive,- ont été ou des fomfaes 
^ qui ont régné par l'incurie déplorable > par la bonté 
stupide de la nation, ou des voleurs i main^armé^^ 
des déprédateurs barbares, des hommes de sàng, 
dignes de l'échafaud, appelés conquérans^ décorés 
dû nom de grand par des eiclaves / par des piQuplqs 
abattus, dégradés, malheureux, tremblans,qm ten- 
daient la gorge au couteau. • • 
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Je sais que i'orgueil> monstre placé entre 1 ou- 
trage et la haine,, m s'accommode point de cette 
égalité dont la nature les accable; je sais que Tor- 
gueil voudrait être isolé du reste du mondes vou- 
drait être placé si haut que rien ne pût l'atteindre. 
Le malheureux! Finsensé! je voudrais qu'il fât pos- 
sible qu'il restât seul un instant, seul être vivant, 
m milieu du deuil, âh Ift mon de là nature, que 
Tunivers l'abandonnât, que ses rapports nécessaires 
avec tout le reste des êtres s'anéantissent : on est 
épouvanté du vide qui se ferait autour de lai , de la 
solitude, du désert affreux de son cœur, du calme 
eCIiayant dont il serait écrasé. Ou ne peut qu'entre- 
voir l'excès de son malheur. 

Un empire est une machine dont les roues 
doivent tendre à un but commun : elles n'y tendront 
pas que tous les individus qui le composent ne 
soient, si l'on peut s'exprimer ainsi, des dents de 
ces roues; si on ne les emploie au mouvement géné- 
ral, ils feront, avec le temps, une autre machine 
dans laquelle ils seront ce à quoi la nature les avait 
destinés, et opéreront la ruine inévitable, néces- 
saire, et méritée de celle construite sur rabandoii, 
le, .mépris de leurs droits sacres, sur ie désaveu de la 
morale, le désaveu, l'oubli coupable des lois de 
l'univers enchaîné d'un lien indissoluble. 

(Commeat un empire, comment les efforts de 
quelques opprësseurs pourraient- ils résister à la 
niasse totale des forces morales et physiques dé 
tous les mondes, qui pèsent l'un sur l'autre, s'at- 
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tirent, se repoussent en raison de lenrs masses et 
du carré de leurs distaDces, et £ormeiU;.l^iiiui||i#|i)6 
jeu dis làrmacdiiiie univeneilef ie'irœa |»âite dé-oM 
esprit incréé qui est répandu dans la matière^ qui 
la niffiMy qui ranime de cetto,£Mree qui réside cfaitls 
le toiiC' iadéfinî, qui n'èil'iti le •looiitretaeiit'tii k 
matière, mais la force, Ténergie résultante desi^es- 
sprts a^ssaufti'un sur ïmlUi^ depuia les boru^-de 
l'esfMMO jiiaqufà noua; qui naimntde Jtariforaie, 
de leur arrangement, de leur structure , inconnus 
dama.leufS àimitmàf.Êf fui {ÉBpinieDt I^wolim» 
meotetlam? 

J'ai réuni dans cet.ouvrage à peu près tous les 
csrimea jpublics de nos rois, toua kfaraatl»iitats ^i 
ont influé éiHT. ha malheurs longs et gén^rau^ de la 
Qâtion. Ilnenest pas un seul à qui l'on ait fait grâce, 
parceiqu'àuçuA iae Ta mériltf. J'ai parlé delenra-ricM 
les plus secrets y abominables, parce quMb peignent 
leur scélératesse; parce^que c'était un devQir sacré 
dç^ désabuAei? ka peuples des prétendues rares quâ* 
lités, des vertus fantastiques que ces vices excluent 
nécessairement , et que leur ont données des esclaves 
kUsai^ gages,, que. leur ont prodiguées diea.n|oiiiaa 
quUls enrichirent de nos dépouilles. ' * " ' 

Je me propose de douuer . dans la &uite un essai 
sur les mœurs et le, çaraçtere jqiies Fraiiçais^ depuis» 

Jules César jusqu'à nos jours; mais, comme la lé- 
fle&iouy la philosophie doivent présider à cet ou- 
vragé, ce ne peut être q^c V, fruit de plusieiuips, 
années d'ctuUçj et l'histoire des Cr/'/wej des rois dé* 
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France ne ipoùvait être trop tèt publiée; ainsi, 
quetqu'iiQpaitfttte <]^eUe soit, je la donne au pu- 
Ûicy) qui pouna- tQOMStfMr .qualqàe' gré de lai 

abréger la lecture de plusieurs in-folio, dans les- 

qu(^' lat-yérit^'^ 9 ^^^^ ^ 

taa$fie$ie»<9l»*lai6iq»eiislâticn/co«9 des 

tj^rans. • ■ • • • • ' 

,^Q'cAtii4U^ ckoa^iétwnaDte. que dans ccQe reli- 

gion:, daiisicatte jeete cifaoréititnneseùleyiliBe'trouYe 

tant de. faussaires , tant de lâches imposteurs; qu'il 

i#;4Q0it^ desiiisacniége» pa^iégyristes do^ crimes 

dignes du dernier supplice , d'attentats/ qtd épou^' 

votent la nature. Si Néron eût doté des églises, 

d'ûdigçesitehfétieafiiJui eussent >dëGerDé «les ho»* 

n^Ws de l'apotliéose. Gvëgoîre, lActBikoe^3*héddÀ 

{iç tarissent pas sur les éloges de ce Constantin , de 

«a- monstre souillé 'da tant de ioséaksy Mspi -ej^é* 

enafiles^quê. loi pour le mbins. Ao rappoptde Zcnsime 

de Sozomène, il ne put être reçu aux mystères de 

Gén^£leusiM ^ à cause de ses parridde^ Repoussé 

* Ed nÎMot l'éloge de Gontttiiitln , ces tioU applogîsjief de la relip 
^n'^ÙxMieiadt ont fait leur métier; maïs nous, nom diroDS que ce 
MéMCi politique ttu. renooeé an paganisme que 'par ambîtioii. Bmr 
arrirer an trône, il faPait »*appuy^ «nr l'atmée ctmtoatlni fl«kN|t 
tt l'histoire nops atteste que l'armée romaine repfençaît beançon^ de 
sôtdiî^ qui aTâient embrassé le christianisme. Qi^'on ose donc nous 
dlHgf 'IlilibteiMnl qn\l y «eàit convictièhi cbes* ce monstre si célèbiv 
paj'^covjtjes s^hypocmêeois^.ftioçitisi.' ' f. ' A. H. 

** Qn,.8ait CQijibiep il fallait être pur de toute ftouillure, de tout 
crime pour être âclmis aux iny.st< i es de ('crès. Néron , ce tyran mo- 
dèle. n*osa jamais, malgré toute sa puissance, profaner le temple delà 
décsss. La marche dn soleil et des saitonn faisaient font U fond de ce» 
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avec horreur par l'hiérophante dont la voix criait : 
Loin d'ici l£& parricides ^ qui les dieux ne par- 
donnent jamwL il emboaaM'k roUf^on chrétiennet 
qui lui promettait le pardon de tant d'énormités ; il 
MMiît,ba{itiserqu'àla.nioPty croyant, ou feignanl 
docraive^ qiie^jiei'«ait^t du fel le purifieraîAit «nz 
yeux de la nature qu'il avait tant de fois outragée , 
efe iut enfin, cancmité. par un pape f l'opprobre et le 
' «ottndale de l'église;. > 
':'Ce pardon impie et si facile que promettait cette 
religion chrétiflnne aiiZi.pliis grands soélérals, enr 
hardît em Fnmce lès monstres les pins féroces i ou« 
trager, à écraser la nation , à répandre le sang des 
peïi^le&.ClOTÎa^.'ce husbare Sjreambre^ ce lâche 
meurtrier de tous «es proches , commit ses insifjnes 
assassinats après qu'il, se fut bât chrétien f tous ses 
siKceseeiiffs fiMenr-dè- parfints catholiques romains, 
et-dies monstres gangrenés de forfaits. Charlemagne 
fut un assassin sans pitié y mais très-dévot,, dotant 
les- coQTens^' les églises, fondant les monastérea, 
Ênsant d'immenses concessions à Févéque de Rome, 
surtout à ce Léon , souillé de crimes, qui le couronna 
empereur, et fut oanomaè malgré des millions de 
victimes qti'il sacrifia à sa rage des conquêtes. Il 
remplit r£»urope du sang des Français , en les laiH 
çaat, comme des bétes féroces, oontreisa Germains, 

mystères, sur lesquels le savant Dupuis a jeté de vives lumières. Nous 
renvoyons , pour des détails aiB|)les et cnrieiUy à. son grand oumge 
sur Confine <Us CuUu,^ 

' - A. H» / 
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les taxons y les Itatiens, lés Sarrazins-, pendant l»ut 

son règne ^ signalé par tout ce que la f ureur, presque 
toujours heurensey pouvait eutrepi^ewira» 

Louis IX eit également canonisé , malgré l<e 
meurtre de Conradin y commis par le duc d'Anjou^ 
son firèvei qu'il appuya et i soutint de 'toutvaoa efé# 
dit; malgré le sang des Français/ massacrés par mM- 
liers en Syrie, en Égypte, en Airique, pour con- 
sommer des projets qui , aux yeux des pie»plés éclai* * 
rés, auraient suffi pour le faire au moins déposer. 
Tout le monde connait la superstition avilissante de 
Louis XI, de ce parricide *f qai croyait qu'Un eih 
mite lui rendrait la santé, et le laverait de tous ses 
crimes, en ayant la honteuse audace de lui en faire 
raveu **. • 

Ce Charles IX, cet assassin de tout un peuple, 
dont rbistoire effrayante soulèvera tous les ^ècles> 
était, disent tous les historiens , un exoeUent -chré- 
tien; et Faveu aux pieds d'un prêtre, aux pieds d'un 
homWe,, de son ctime irrémissible , lui valut pour- 
tant FassUrance que Dieu, que la natiu^e lui par- 
donnaient. Eh! c'est vous, ministres des autels, 
teints de sang, qui osez lui promettre ce «pardon 
funeste, ce pardon sacrilège*, ce panlfaiiFd'uaiibrfiut 
qu'il ne peut expier ! Non , non , prêtres des tyrans , 
s'il est de&âiries, de&puissanceft infernales, il-îejir 
est dévolu pour jamais. 

* Il empoisonna Charles VII , son père. A. H. 

** Ou sait qu'il portait à son chapeau une petite vierge de ploinh, 
et qu'il lui demandait pardon loules les fois qu'il coninieltait un nou' 
veau crime. A. H. « 
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Que dire*de ce Henri 111 , déshonoré par tant dt^ 
douches honteuses, par taet d'infàmeft athburo? li 
crbjait les excuser, les réparer dermt la nature in* 
dignée , par des confréries , des confessions ; et ses 
confrères, les pénitens, ne manqueront pas tle l'en 
assurer. 

On verra combien ce Louis XIV était lâche, dévot , 
^xmpable d-innpmbrables assassinats : il dormait en 

paix sur la foi d'une absolution. Eh! tie^re altéré de 
sang, ccois-tu donc que quelques mots de latin, 
marmotés sur ta téte déloyale, suffisaient pour ap- 
paiser vingt millions d'ombres sanglantes qni t'at- 
tendaient chez les morts , qui t'attendaient dans les 
en^rs pour te déchirer? 

Je n'eusse obtenu jadis que des fers pour prix de 
mon travail; aujourd'hui j'obtiendrai l'estime de 
quelques citoyens; j'obtiendrai du moins, à éoup 
sûr, nn prix flatteur, la haine futile des esclaves et 
des tyrans : je le consacra , je le dédie aux mânes de 
Caton et de Brutus. 

* J'ai attaqué le despotisme et la tyrannie hérédi- 
taire dans leur source^ dès leur naissance, jusque 
sur leurs aiffreux autels. Je jouis du plaisir de voir 
s'agiter autour de moi leurs tronçons impuissans. 

Je donne aujourd'hui cet abrégé rapide des crimes 
des rois, dans lequel on en trouvera assez pour 
. détester leur mémoire, et confondre nos lâches liisLo- 
riens, qiii.ne leur ont donné que des veilus. Oui, 
je l'avoue, .je déteste les rois tels qu'ils sont; et 
quelques elTorls que Ton iasse, iJs ne serqnt jamais 
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ce qu'ils dévrâieiit être, tant que leuç funeste ascen- 
dant dictera des lois assistes sur la4rùiiie dela monde, 
assises sur l'abandon, le mépris des droits sacrés 
du peuple; ils ne seront jamais ce qu'ils devraient 
étre^ tant que^siss défenseurs seront sans oouaage, 
sanstalens, ou corrompus, tant qu*ils ramperont à 
leurs pieds, tant qu'ils sacrifieront à de iâches jouis- 
sancesy à des plaisirs instantanés, à .un bonheur in- 
dividuel, le repos, la vie dii pauvî^^ la sAreté de 
' tous, ou d'un seul ciloyen; ils ne seront jamais ce 
qu'ilsdevraientétre* Uuit que les législaleurasuivront 
des bases qui ont perdu l'univers. Une des plus fu- 
neste au monde y esl T unité du pouvoir suprême 
exécutif; la plus criminelle, celle qui a assassiné 
d'un seul coup la liberté, l'intérêt collectif; le pacte 
social est l'hérédité de ce pouvoir; celle qui a brisé 
la boite fatale, d'où sont sortis en foule le^ mauSL 
épouvantables qui ont écrasé la uation, d'où sont 
sortis le mépris des peuples, l'audace effrénée et 
barbare, . c'est l'inviolabilité prétendue des rois, 
l'inviolabilité d'un individu qui outrage , qui com- 
promet la sûreté générale , briseies liens du contrat 
despeujdes : rinviotabilité. d'im tyran, l'inviolabilité 
d'un monstre qui a tout violé, est le dernier période 
d'avilissement et de malheur^ est le dernier excès de 
dépravatién et de turpitude. 

11 n'y a que la nation, que le peuple réuni en 
corps quîjsoit inviolable i tout individu^ législateur, 
roi, magistrat, tout mandataive, tout exécuteur des 
ordres s>uprêmcs, q^ii compioraet, trahit ses droits, 
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doit attirer sur sa téte coupd>Ie le fer de la loi, comme 
le dernier des humains. Nous lavons dit ailleurs , 
mais nous lerépëteroas jnsqû'àce que nous ayons vu 

frapper, anéantir ce monstre assis sur tant de for- 
faits , assis sur la ruine de la mqrale et de la nature. 

Français , n6 proifbncez jamais qu'avec effroi ces 
trois mots : royauté, inviolabilité, hérédité. Cette 
trinité infernale a causé tous vos malheurs, il ne 
fant que rëflédiiry ouvrir l'histoire pour être ctià^ 
vaincu que c'est la source, non-seulement des 
maux généraux de la France^ mais de l'Europe , du 
monde entier.- ^ * - * 

Tout crie donc qu'il faut commencer par anéantir 
ces deux attributs de la royauté, l'hérédité et Fin- 
violabilité. Ces deux causes si frappalfitesderaucfacê 
effrénée des rois, ces deux appuis du despotisme 
qui renaîtra de- sa cendre, si on ne les brise, qui 
fflUiera ses afll^eux trmçons Si on* ii'ëcrasie sëis 
têtes monstrueuses. . : 

> Quand on aurait voulu assassiner toutes les 
vertus- dans* le doéur des rois, oii n'aurait jamais pii 
consommer autrement, cet abominable ouvrage; 
quand op ail^ail voiila>t]iiiirt<Mis4esicrimes; quand 
owia«iràit>v(iulii ')îvrcfr'''la^na66n , livrer^ lés peuples, 
pieds et n^ains liés, au pouvoir exécutif ; quand des 
. barbares* insensés n!aurâient voulu' mettre que des 
monstres siur le trône, je les défie de eonsonnner 
autrement leur conspiration contre les peuples, 
leurs- j^jets fotak au monde. 

Représentans des peuples , étîcz-vous envoyés jfMtr 
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lui jKHii l'aire celte consé<iralion impie, poiir le livrer 
sans défeuse aux lacets, aux f^ireurs du sultan ^ aux 
sabres des visirs, des pachas et de toute leur horde 
barbare, qui, quand ils auraient comblé la mesiu-e 
des forfaits, remonteront toujours d'échelon en 
échelon jusqu'à la TOlonté^. jusqu'aux ordres du 
despote hércditaire, inamovible? et quand ilii seront 
arfivés j.usquà lui, plus d'espoir de vengeance^ 
parceque vousravezdéclarë inviolable. Lé^slateurs, 
répondez, si vous le pouvez, si vous Tosez. Où avez 
yous pris- cette inviolabilité pour la lui donner^ et 
vous eh investir vous-mêmes? U fallait vous déclarer 
infaillibles avec lui; car Finviolabilité n'est qu'une 
conséquence deilnfaUlibilité ; s'il peut- corn- 
ipettre un attentat, il n'est pas inviolable, ou le 
crime est au-dessus des lois. J'ai honte de n'avoir 
que de pareils fantômes à confondre, de n'avoir rien 
qui fasse, résistance; car, il faut l'avouer, il ne but 
pas de grands efforts pour renverser des autels assis 
sur le «able .mouvant : il. n'y a pas grand mérite à 
n^ lutter que contre des erreurs qui tombent «n 
ruine, dès qu'on ose )es attaquer. 
. Mais disons plus : pjK>uvons qu'un rbi, qu'on in« 
dividu revêtu de la puissance suprême ekéeutîve, 
est moins inviolable que tout autre. Pourquoi ? C'est 
que l'abus kfsxûX à çpté de cett^ puissance., il &ut au 
contraire un frein terrible qui pinsse l'arrêter, s'il 
/ veut enfreindre la loi dont il n'est que l'exécuteur, 
parce qu'où finit la puissance . de la. loi, l'abus, le 
crime commence. Lcnn donc de déclarer la personne 
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àû roi inviolable, vous' deviez-^ législâtett^af, IM 

mettre un plus grand frein qu'à un simple citoyen , 
en raisou de la facilité dangereuse qu'il a d'abaser 
de son pouvoir^ ;efi iniso» dies. toups Itineittës qïi*SI 
peut porter à la liberté, et aux 'droits de rhonime 
&ible et isolé, aux droits sacrés de la société. Voilà 
leH principieis iqui sont daiis la^raLHon éterneHév'<foi* 
portent l'aveu de la nature , sans lesquels il n'existe 
point de lois , puisque 1^ loi est un acte du pacte so- 
cial qtà doit éontraindre tout individu ; sans ^sqitéiâf 
il n'existe que des fantômes qui enveloppent le mo- 
narque, le despote, le tjrrau ; sans lesquels, sou» son 
noAi, les courtisans accumuleht des jooiUsaiicéSv le 
prix des travaux, des sueurs, des larmes du pauvre, 
et, d'un bonheur feux, instantané, individuels font 
naîtredes malBeurs longs, intialcubbles et générlRix; 

L'inviolabilité n'est qu'une loi des tyrarts épou- 
vantés. Que craignent le civisme et la vertu parmi 
un peuple éclafiré? Rien : c'est iine loi dont on n%st 
pas asses^ effrayé, qui efface, détruit, anéantit toutë 
idéé deitnson,'de jtistide^, def mto^alè éternelles; 
pdstértté s'étonhera:' on ne ptkirtW crdii<ie'que; dMtm 
un siècle philosophe, ont ait osé établir en loi ce 
qui n'était qu'un abus Héroce barbare deè Sùvcm 
dès fyràns; on ne pourra' éroire que cè mbnstre'i|ft 
pris naissance parmi les représentant du peuplç, 
L^lid&teursy si vous neoorrigez-oe démtiioiitBwN 
vous marchez entre le mépris et tH baineré^^asés 

*''Co]Mtiftiii(m de 4T91 , éb. n, 'èrt'S r « La pér»6BAe'dtt<<rot'est 
immûhèfe 0i mcréf, * C'est bien a>cc raison que Lavicomterîê attatjue 
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p9r .i'u^* <>u 1 autre, igporaus, méprisés , si voiu 
n'avez pas vu la suite falalei inévitable qu'il entraîne; 
coupables et dignes de la haine de tous les êtres qui 
pensent^ si Tayant ^perç^e» vpus lavez consacrée, 
si vous ne Teifacez^ vôus n^avezqu'à choisir; mais 
je m'écrierai : à quels hommes, grand Diey ! la France 
^ .abandonnéç ! Jé vous distingue toujourSy trou-^ 
peau fiiible des-sagesy âmes brùkuatesderaoMur de la 
patrie , qui ne trempez en rien dans les attentats 
oontra la ^^tiou. Ah! si vos voix eussent préyaly, uoqs 
aurions une constitution enviée de tous les peuples., 

admirée de tous les ag(^s? 

• AhUi f à la place de ce^ iantèmes ri4icules et bar- 
bafeSy nous ayions des lois appuyées sur la morale, 

sur Tintérét des peuples, sur l'art de gouverner, nous 
PQUiTÎons espérer , et nous oserions prédire que la 
duurée de cet empire irait aurdelà des Combinaisons 
possibles , atteindrait les longues périodes de la na- 
ture, qui doivent amener les destructions apparentes^ 
pl^rtieUeSy inévitables, nécessaires, qui entretien- 
nont l'ordre mystérieux, la recoiistruction , Thar- 
4jterneUe de^ globes joulaos ^ silence dans 



cet aiticle (le la constitution. Les majestés ioviolahles et sacrées ont tou- 
joiprs Clique tout leur était permis. Elles violent les constitutions 
^'en présence Je Dieu elles ont juré d' observer fidèlement, en mettant les 
Capitales eu état de siège malgré la défense des lois , éh établissant des 
coihmSsiîons rhilitaîres nonr faire assassiner les défenseart de la patrie * 
^vde la liberté, etc. le peuple croirait encore qu'il est utile qu'un 
roi ioit inTiolable et sacré 1 Noo ; bieo loin de là , il ne Tent plus de 
vont , 4n^ie«léft4afrée« et inviolaUct ; et , «i pc^vier jonr, il vont prao- 
vei«. cela. A. H. . 
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l'éteodu^, raccord de la marche, du vol rapide, ér 

liptique de tous les astres , des sdeils et des nioudes. 

Je ne suis point , je l^vonei d^an humeur si ac^ 
commodante que le bon abbé de SaùU-Pierre , qui 

se coDSoiait quand on lui laissait entrevoir qu'un de 
ses projets* pourrait être exécuté dans sept ou huit 
siècles. Les malheurs longs et généraux qifi ont 
écrasé la France > frapperont violemment sur mou 
âme jusqn'ji ce qne je voie qu'on s'occupe au moins 
de les réparer, et non de les. perpétuer ; car on doit 
s'attendre à la mort éternelle du corps politique, 
tant que, par une fiction bigarre, absurde, on isolera 
dAns «m seitl individu toutes les qualités, toutes les 
lumières, toutes lés vertus qui se trouvent à peine • 
rasseqibiées dans la tète, dans le eœur dé tous les 
sages;, tant que le pouvoir suprême exécutif sera 
unique, sera indéfini en intensité et en durée, ce 
sera un crime qui:S*opposera toujours'à la confection 
du pacte social; ce sera un crime dont tout sage, 
tout philosophe, tout être qui pense, tout citoyen 

* Le projet dé paix pefpé|q«|t*. J.^. RowMao « cleotié annexerait 
de^çet ouvrage et 4^ la polysyiipdie ou iniilti|»licUé de eposeUs» «coobi» 
pagné de jugemeiis. Romseaa devait , à la dèu^aiule du savant Mably 
et de madame Dapin, en fidre' Aiûuit pour tous les ouvrages de oe 
digne homme ; mab il- y ranctfça. Ils' Idtaquaient le gotfiernerAent , et 
Rousseau craignit d'csmyer da n^veU<» persécutions. Du reste, voici 
ce que dit Rousseau de cet homme s! célèbre par de respectables rêve- 
ries : « Il avait beaucoup plus d*esprlt que je n'avais cru; mais l'examen 
approfondi de ses ouvrages de politique ne nie montra que des vues 
superficielles:, des projets utiles, mais impraticables, par l'idée dont 
l'auteur n'a jamais pu sortir que les bommes se couduisaient par leuis - 
lumières , plutôt que par Ieui*s passions. » A. H. 
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vertueuiL sera épouvanté ; ce sera qq œonslre héré- 
ditaire qui dévorera toujours la substance des peuples, 
qui boira les larmes et le saog des malheureux. 

On p^se lui mettre des. enHrares assès fortes 
pour toujours l'arrêter. Législateui^s , quand votre 
ouvrage lui préseaterait,lui opposerait uu rempart 
aussi fort qu'il est faible, qu'il est jruineux, il le 
franchirait graduellement à traits de temps, parce 
que les lois tendeut toujours au Relâchement , et le . 
pouvoir exécutif ne teud qu'à s'agrandir^ à usorpér, 
il écraser; et les citoyens courageux qui réclameront 
contre ses attentats , spn t sûrs de périr par le poison 
où le fer. Tuop d'assassins sont toujours, pour de- 
l'or, aux ordres des tyrans. Eh ! qui ne sait que Tor 
a été répandu dans cette capitale, dans eelte ençeiiite 
qui devait être sacrée? 

Ah ! périssent à jamais les tyrans ! périsse l'indigne 
esclave qui peut aimer des fers, qui peut aimer la 
liberté unique d'un despote , qui peut iaimer un 
bonheur individuel , le prix des malheurs généraux, 
le prix des malheurs de la génération présente, le 
prix déa malheurs de ses enfans et de la jpostérité ! 

Je n'ai pu voir ces spoliateurs du peuple oiiblier 
qu'ils tiennent tout de sa puissance, qu!ils. ne sont 
que sfi^ mandataires, qu'ils n'ont > pas le choix de 
délibérer, de représenter ou d'obéir quand il com- 
mande; qull faut qu'ils obéiss^t, ou le roi n'est 
qu'un tyran qui âiarche sur latéte des peuples écra- 
sés , qui dort au milieu des gémissemens, au milieu 
à» la haine secrète , de la vengeance plus ou moins 
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taitlive^ inais inévitable , qui s'attache à se& pas 
inalgré la& Jiacbes des as8aft8insy*de$ bourreaux qu^il 
traîné à sa suite^et qui l'enVinoittient». Cette ven- 
geance du peûple et des dieux ne frappe pas eu ap- 
parence toujouEs ia tête du tymn; nuds qu'on ne le 
croie pas pour cela heureux et impuni : il paie k k 
nature d'une manière secrète , sûre et terrible ^ ses 
attentats contre seslois^ quoique sa punition ne 
paraisse pas le résultat direct de ses crimes. Le 
détail des preuves est immense, et ne peut entrer 
danS'Un discours^ préliminaire. Les vengeances , les 
févcdotiGOis- despeuples qui paraissent être la puni* 
lion «des |»Tand s crimes contre les nations , qui 
paraîsséotétre la punition générale des.attentats ac' 
eulnnlés covtre elles pendant vingt siècles , ne s'o- 
pérent que par une marche lente, graduelle et néces- 
saipe. SÂ les lyrMs âaient impunis, ce serait, un 
reproché à lairè à la nature. Un Louis Xi, un 
Charles IX, sont morts dans un lit fastueux,maisdé- 
efasrésparlesfuri^ Laoausedeoettejustioé, en appa- 
rence tardive àe hi nature, n'est enôore entrevueqne 
Jmp rhomme occupé à n'interroger que les grands 
pesfl0rtd qui meuvent Tuni vers ^moral ; elle tient aux 
lumières philosophiques des peuples, à leur con- 
naissance en morale, en politique, en droit public, 
en atli de gouverner : elle dépend des bases plus ou 
ttioins'ruineuses des goirvernemens, qtfil faudrait 
décoi;aposer pour les analyser. Ce travail immense 
dans sestdélaile servtmit à faire' mieux connakre, à 
faire mieux sentir la valeur du Ibndement unique • 
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sur lequel doiyent reposer les empires-, si Ton veut 
qu'ils subsistent; ce foodement çst la morale publi- 
<)iietsMis mqralet poîift de contrat civil; sanscootrat 
civil, point d'état, point de liberté, pbint de patrie. 

Chaque individu qui compose la masse totale du 
peuple est égal en qualités physiques au despote te 
plus fier, et le surpasse en vertus. L'abus immémo- 
rial de l'affreux pouvoir des tyrans avait tellement 
dépravé leurs jugemens, qu'ils s^maginaîent que la 
nation leur appartenait comme une métairie, comme 
un vil bétail ; aussi disaient-ils mon peuple; et le 
peuple stupidement infortuné, Sont la tyrannie avait 
brisé tous les ressorts, avait anéanti iïime, cBoyait 
que, parce qu'ils ont joui de tout, que, pante qu'ils 
oiit tout ^uisé, tout violé^oo leur devait 6do(]«« des 
jouissances nouvelles. Ah! malheureux peuple! vous 
étiei; aux pieds des barbares,. dioot' les aiieux ont 
massacré vos ancêtres; ils s<>nl desjétfàngen,des 
sauvages^ échappés des forets de la Germanie, des 
gjiaqss de la Saie. Plus vous' êtes a\ilis à leurs yeux^ 
plus il est probable que vous étes viais jGaulois , iiiT 
dîgènes, originaires du sol que vous labourez; et 
plus ils ^ont antiques» et plus il est prpbfd;>lâ jquils 
descendent d'un brigand. . • - 

''Nous deyons regarder, nous autres Gaulois, les 
cestes de ces barbares avec la même borreur que les 
paisibles habîtaos du Mexique et du Pérou regardant 
les Espagnols : ils ont été, comme eux, sans pitié > 
ont pillét saooag^) vieilé nos'asileS|nous.ontenlevé 
^MDssessioDs elli))!ert^« ■ 
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Nous étions déjà un composé de nos aïeux , les 
Celtes ou Gaulois, subjugués par le mignoo de Nkao»- 
mède, des faÉbUlês rotnaines qui s*édDsnt établies 
dans le pays des Germains , qui y avaient déjà fait 
des émigratioDs. 

Tant* que b CSàule et ia Gcjrmaiiié fiimit réuiii||i f 
tous les peuples, depuis la source du Vëser jusqu'aux 
nMffSLdes Gaules i s'appelèrent Fraqcs ; mais lorsqii'en 
843, au oqngrèsde Verdun, sous Charies^Ie^ilihmve» 
elles furent séparées, le nom de Francs rqsta aux 
peupleS'de k Gaule oocideptale»' 
' Le fbiïd de la iialipn- est de lanrilles celtea m 
gauloises , et les traces du caractère de ce peuple an* 
tique ont toujours subsisté* 

La température du dimat, le -sol, les pfoâûolions 
dont on se nourrit, impriment aux hommes comme 
aux animaux des uiarquesindealructibles: celles qui 
dépendent de Téducation, de la religion, du géù^er- 
nement s'altèrent. C'est le nœud qui explique com- 
ment les peuples cmt perd}iUMpartiedje laur auomi 
camotére, et conservé Tautre. 

Les Français sont tels aujourd'hui que César les 
a d^ints $ prompts à se résoudre^ ardeoa à a>m«- 
battre, impétueux datas Falt^qoe, so'icbutant aiaé* 
ment. • . 

Les Rçmains, aTilts aujoivd'bui» dégradés aous le 
joug saêerdolul, ocmserfent toujours un caractève 
de grandeur qui perce à travers sa faiblesse^ ' 

U en est de même des Ég]rptiens> des Gnos| bii* 
miliésy abattus sous le Sabre des pachas, barbare 
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ont détimit portiques y ba^liques^ temples^ autek et 
di6ux^«t ji.oiit pu aunjaaùr i^ ioud Uu q^jmèr^^/L{<V)^ 
ieuFim[iriaàœl^le.bea»f€«id^ ne^pir^Dk:; , 

fféicéoiBfi|iie le'fond diïi'earaetère des hiibîtans de 

LucQtèce ou Parisiens, pourra redevenir ce qu'il éi^^ 

mier ;ou le sècbnâ .des bodaities qui dnt gouvèrpé^ 
>amBi^t ce peuple ^pai^ce.qu^y UisaiirUy Uj^t9it.4^.fj^jg^ 

^ctiLei^plaisirs, un peuple immense, ropulence, Toi^ 
&iveté| le génie même de ses habitans^ qui pouiv^U 
0e toioirDeP'iqiir dutdèté^esi^iiaiflirs ociid^^ta^ Ont 
donné un nouveau tour d'esprit à un peuple entier, 
Le même Julien dit quie le langage, des W elchs; jQ<u 
fiauloU Assembiak .ftu& . liQrlemem dès béte»/ La 
province de Galles, dont les peuples so»t une colo- 
nie de Gauloi^i a ont d'autrp jaojSi qu6. o^iui. d^ 
-W«kbs ; iiQ < reste de l'aneien. patois s'est «^encdiie 
conservé dans cette province de Galles^ dans la 
Basse- Bretagne , et dans quelques viUages de Francfw 
. Chaque Français qulsent ses ionm doit s'élancer 
dans le champ de' kl morale et delà politique, dont 
la baiTiène jest ouverte aujourd'hui; »doDt i'eiîfctréQi 
libf» d^Bsbiibais^. ^tait -jadis gardée parades moii^lves 

que la raison , que la philosophie , que les livres ont 
vainoasi ie n'ai pas été .le, dernier à me dévouer à 
ma patrie; j'ai jeté un coup-d'œîi sur la lâasse de^ 
erreurs qui osaient combattre la vérité, la liberté; 
])âii iFtt>quil'£dlaELtt: donner uae secousse violenle à 
la «oi»<fëffi»MvJa.iiqireilW 
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tKMPtk* de rengourdissement, de la iëtliargie }ion- 
tMMy'fSmtique -et stupîde dutis laquélle elle était 
plort^ëe; j'ai -vu qu'il fallait aller droit aux principes; 
qu^ tant qu'on ne ferait que discuter sur les préro- 
gafH^ d-nn erre, d'UQiâiitMe qiii'tic» doit son- exis* 
tence qu'à la barbarie d'un brigand , ou à la déception 
des peuples, on ne ^rait jamai» d'accord : j'ai vu 
que le de0{»oti^iiiè itartft îén potNdre^ H fiillâit, assis 
au milieu de ses débris impuîssans , examiner la 
royauté, et ensuite j'hérédilé de la couronne. C'est 
oç que j'ai déjà 'fiiitaUtout8;'iliais fl^l< insister sur- 
des vérités qui ne sont pas assez connues : j'ai dé- 
ttmniré ifu'iêérédiié éans^ le trône êt liberté dans la 
TtislifOT Aaidnt 'dêox dhôsél -à jattiais'ffieôtiifMitilbties^ 
que par des usurpations graduelles,, pai* des vols 
progre^silk^ une femilte hérédit^iire sur le'trône dé- 
j[t6iiilte¥àf t lotijoiirs 4a nation de ses di^s^ les {lias 
chers, et ne lui laisserait que l'abrutissement, la 
misère'^ des fers. ' * 

IThisVèihe de soixante •rois liérMilidfestfîii'Oilt 
écrasé la France le J)rouve sans réplique. Ce n'est pas, 
comme on voit, un essai trompeur et momentané. 
Treli» oà ^issÊtûnk oen^s -Éris ^esclavage ont^té les 
fi uits cruels de cette hérédité, et doivent bien avoir 
détroiiipë ïespNeùptéScrëdtilès; etpourtant ce i^harme 
Bsfrbàrea'Aé'WyÉnpu' dèti< tel^par demi usvqqpafeura, 
mais qui ont employé tout ce que la force, la ruse 
driitfiiAfdie ^peutetit mettrèen vlage pour Mr^ oublier 
- ic ht tiafiôty qu*eHe seiile a le droit de iMMnnier hf 
mis si elle en ^eut avoir. ' • J ' "* ' 
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Âh ! il n'était pas sans doute difficile de l^ur an a- 
oher ridée d'un bien qu'ib M ocmmiissaieiit pas, de 
la liberté dont ils étaient peot«étre privés depuis 
qu'ils s étaient réunis en société : il est du moins 
certain que la liberté civile n'a jamais existéenFrance 
puisqu'on est oblif;é d'employer deux mots pour 
exprimer une chose si simple^ un jsentimcnt si 
profond. Si dUe «ût existé pour le pèupW dans le 
, temps qu'il formait la langue , ear c'est lui qui 
les a toutes crées ^ il aurait exprimé par un seul 
ternie le sentiment que font naitre lêê éem mQ4s 
Uàerié ewile. 

Liberté est un mot générique qui Convient ^4bL 
nulle actions. Mais la libefté républicaine est un )90|i- 
timent assez prononcé pour avoir sollicité, pour 
avoir f^it . naitre, pour avoir donné l'existence à 
wie expvesû^m propre à lejreodre. Ainsi partout, 
dans tout pays où je vois qu'on exprime par un 
composéj ou par deux mots , le sentimept que nous 
énonçons par liberté civile, je dis que le peuple 
étwt esclave dès qu'il forma la langue; je dis. que 
la servitude y est immémoi:iaia.. 

Nous avons le mcÂ,eulaçe, Je inolcebique serf, 
et ridée contraire est exprimée par deux mots, 
lumme iibre. I^jlous en^yçAS encore de. plus mo- 
\ demes,#«£0M, roturkr ,^f€sw sigiMâer un l^onmie 
attaché à la glèbe; et le peuple a dit : un geniilr 
kpmme^ pour exprimer un homme libre» i^ipt comr 
posé, comme -il est aisé de ^efk aperoevpirr NobU 
est un adjectif, preuve qu il n'euljamais le sentiment 
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profond^ l'idée que fait nattre un hoaune lit»re> 
pour Fexpffaner ^un «eul mol, preuve qu'il fut 

toujours esclave. * 

U est probable que dan» tous les empires ou U 
liberté civile n'existe pas^ ou n'jniale que dcpnb 
quelques siècles ^ il n'y a, pour rexprlmer, comme 
eu France, qu'un composé, ou deu& mots distincts 
et séparés^- * 

Il y a bien le. mot franc ^ mot générique, qui 
rappelle Tidée des faroucbesbrigands.quiDous oppri«- 
ttèrent, nous Welchs, nous Gauleis-kidigènes; mm 
il ne peut rappeler l'idée d'un peuple libre. U rap- 
l^elie la méaioire d'une poî^^ée de barbares quiasaer- 
vk là naiioii; 

11 n'y a pas long-temps encore que c'était un beau 
titre de noblesse da remonter si kûn qu'on ne pù| 
déoemrir l'origiiie de la scnwlie. Mais nette nioitdes 
temps y qui dérobait une origine dont on était si fier, 
cachait à coup sàr un bàlirbam, et la probabilité 
augmento'pluê oa s'enfiNEiee.daiis remiqiiilé; el*« 
les Gaull>is avaient été aussi féroces et plus justes 
que ces S^imea qui les âMer i d rettt» ils lesr aurtueni à 
leur làur.cad»nMiDés| cav il est pffobaUeiil f»t mcv 
tain que ces durs sauvages se déclarèrent tous nobles 
de plein dWMit, c'cstfàtdire qu'ik égorgèiient, Mr 
pkNdUiettt, toUreuft faiMMioo; qu'ils partâ^èrenit 
les terres des vaincuS;, et.que les Welcbs les labuu- 
rArenL Aîoai des prétriwtiM^ nobles^ d'ei^traction se 
donnaient bieli de la peine pour proMrec qu'ils 
(lescenclaiâut çkun bi^and : iiejl Iqu avait a^sei^ avili 
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la natioa , assez dégradé âes facultésy pour iui faÎA*^ 
^îre que c'était un* titne d'honneur de descendre, 
d un voleur à main armée, plutôt que d un homme 
utile 9 si nécessaire et respectabsle, qui .cultive son 
«bapip avec ses ei|fiinB. . . > 

' II est étrange que les trois barbare^ qui ont envahi 
le pays des malheureux Gaulois ^ aà&kt été de farou- 
ches Germains: CJodpiCj ou devis, et sa horde fé» 
roce, étaient des bords de la Meuse, du Mein et du 
K\i\ï\-jChariemagne était dAustrasie, ^t Fidiking, 
«idÉef ^de-la iwedesCapets,^ ëtoit un vagabond^ un 
aventurier saxon, qui fut lonat-temps au service de 
<i3miiesû»if^f el dont Hugues Capet a jremercié 
postérité en usurpant siir elle la oouronnet et isn 
empoisonnant les deux derniers rois , Lothaire et 
Louis y y peur, s'asseoir à leur place*. - 

'Indigneset «bsurdês. tyrans, que d'etrtîirsrvous 
aviez fàitcntrer dans la^éte des malheureux et bons 
iîauloisi' Gomme* wns avieKidégradé leurs facultés 
Mdmk»l'€!ôflanieees'prétei^ dis* 
paraij^se»! .devant la raison j la nature et la libertél 
4lé«»BGi«^toii»ices héuos batdMnres^ qui ne-soDt&neus 
que par sMgf et les. larmes, qui ne^slmtioélèbiies 
que par des forfaits et par le malheur des hommes, 
TÔntr être fijA liorreur i Coinnle la vérité .ta ;»'aSeeoir 
fi«ir<]^>âébrift âls'ieura-tféms en poudre!* Gommer k 
philosophie , la morale vpntren^nser leurs idoles, 
*tDBt les dépouiller, moûiée» lîw afiimee nUdîtséi 
ils iFOnt énfm pârs^tre au tribunri dés>pleuples 
étonnés^ eiR^ayés, indignés .de ce qu'ii».oat été. 



Ah 1 s'ils reveDaient sur la terre qu'ils ont tant souil^^*» 
lëe de fiMrfiûts, oMMOde ils fsimmi de leim tét» 
leurs alteotats contre rkmiMiiiit^l 

Je ne vois pas lui seul roi appelé^n7/W<pour avoir 
fMt.imiqttement le bonheur du iiioode;MJ[i'a^èat 
que par leui^baAarie, les walheyrs 4$pouirantable& 
du peuple, la ruine des nations, que par des villes»^ 
en cmdresy par kl ravage^ la-diésolalion el le eùog 
r^ndfi. 

' Pour un triomphe à jamais exécrable , que de gé- 
miaaeniettSy.de deuil, dans le» campagneu! Qi^e da 
laripes solitaires ont coule ! Que de vieillards véné- 
rables ont maudit la longueur des apnées^ leurs che» 
veuxblancs, etlejouvoà ils étaient nés! Combien, 
de mères, de mères désolées ont pleuré un fils qu'on 
a eu la barbarie de leur arracher pour envoyer à la 
mort; tandis qne te peuple stupide* des villes se 
précipitait autour d'un feu de joie; que les temples 
retentissaient de remercimens, pour des milliers 
d'assasinats,auDieu qui punit, qui ..venge le sang 
de l'homme! Feux sacrilèges, remercîmens impies, 
que ie^ciel en courroux repousse et désavoue ! 

âM ce pieu doit, punir tant de fbrfàita, ioit 
punir les assassins, ou il n'existe pas; ah! si du 
moins le ciel vengeait la terre ; si un assassin royal 
était livré dbiiis les enfers , entre les mains des viedi* 
mes qu'il a immolées, qu'il a égorgées, et qu'il pût 
payer les mâlbeurs qu'il a causés ^ tout le sang qu'il 
a versé , qu'oti pàt trouver dans sa coupable exis- 
tence l!équivalent des massacres innombrables dont 



3o DISCX>ljHS 

i! est chargé ! Mais non , ces supplices, ces tourmens 
soot inutiles pour tant de malheureux; ils ne peu- 
vent aller au-delà de Télemlue, de la foroe de ses 
organes. II a donc fait des maux, qu'il ne peut ré- 
parer malgré la volonté, toutes les forces, tout* le 
pouvoir^ dHm Dieu y qui demeunevont impunis à 
jamais ! Un scélérat peut vaincre la nature. Affreuse 
yénté 1 les forces d'uu bomme SQot limitées pou^ 
bire le bien ^ et les mêmes forces sont enoope in- 
définies pour opérer les Hiaiiieurs dont il peut cou- 
Tfir laL-teriWypour opérer las mauK épouvantables 
du ^enrs humain. Nous rechercherons dans la suite 
la cause , peut-être pour toujours inconnue , de 
cette ooDtrariété effirayante, de cet ouvrage de la 
iiature. 

Les champs restent déserts pendant des siècles 
après lesforeurs de ces monstres ei^ manteau royal. 
Les sillons j la trace de Iliomme s'effabent Le voya- 
geur ne rencontre que des ruines de cabanes ^ la 
mort et le silence; une épouvante douloureuse y 
r^ne. 

L'homme sensible s'arrête, les sentiniens viennent 
en foule oppresser tai ikme^ et il ne l§s quijISbe ja- 
■Mus sans répandre- des larmies^ 

La France fut en friche après les guerres de 
CSiarlemagne^ uiprès Louis4e-Jdune; apm Louis IX, 
QHUrles VI j Charles YII , après les guerres de 
Louis Xll. Malgré les panégyristes qui disent que les 
eampiqpies élaient florissantes , cttent>41s des agri*» 
cuheurs pour garans de leurs éloges , dânentîs par 
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le calcul f la raison jélenicUt: ? il est très-vrai que 
pour soutenir ses guerres mineuses d'ItaKe, A était 
obligé <f«ntretenir à grands frais des armées qal se 
fondaient parle fer, par le feu , par les maladies 
quiasiiègeiilles camps, et toiqoiin aux dépens des 
eani pagnes. Elles restèrent dans cette étut d'afamido» 
après François h^^ et ses quatre indignes desoen- 
dans, après ies-goenres ouïes ionombrabks msr 
saores commis, exécutés piir les ordres de LéuisXIV, 
par les ordres de ce siiiian lâche et barbare, 
dontladémenee a coûiéla viaè toute une génération, 
à vingt miHioils d'hommes. 

Exécrables forfeits> criines irréparables et impu- 
nis! On parla 'amc mépris de ces rois iqfypelés Jin^ 
néans. Ah! que tous ceux que je viens de citer n'ont- 
ils mérite comme eux Toubli de l'histoire de de la 
postérité! ils- sont comptés areodédatn pour n'avc^r 
pas fait le m«alheui* des hommes. Si un Chilpèric, au 
lieu d'être un ind^écUe, eut été uil monstre furieux, 
fiMoenéf s'iteàt oôuwrC l'Italie, rAlknngne, YSm^ 
rope entière des ossemeas des malheureux Fran- 
çais, il aurait obtenu l'exécrablè honneur d'être 
appelé grandj tl'étre coraplé parmi ks dévasMeurs 
de la terre, parmi^cet te foule de brigands , de grands 
scélérats qui l'ont couverte de cadavres. 

L'itofasion d'àlexamdra jàim l'Inde est oonserrée 
dans les annales de ce peuple paisible; il n'y est- 
connu que sous le nom de grand {frigand. Ah! 
tous ks rois «qui dévasteront, jdésoienMit ^ «erre, 
doivent s'attepdre à n'avoir plus que le jttiéme nom, . 
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doivent s'attendre qu'on gravera sur Jeur tombe : 
Ci^i un tyrm^ bourreau du genre humain. 

Tous ces rois si ferooes ont cru qu'Us^ayaient le 
droit .de renverser les empires sur les empires; que 
kMirs opdres.larouc^e» Aulfis^ieoi pour i^itimur pc» 
aMBsinals ionombrablea, qui fiûsaient Un désert des 
villes, des campagnes, ont cru long-temps qu'ils 
pouyaieot fiûre la guerre suiyeol leurs projets in^ 
sensés et barbares. Que de sang eut été épargné, si 
l'on avait consulté la nation sur ce qui ne frappe 
que sur elle I Çommentl son sang seul coulera dii^ 
les batailles; comment ! le fléau de la guerf>s*Qe- frap- 
pera que sur ses maoufQgflujpes , sur spu çommerfcey 
rompra tes relations de cinquante 'Ou de cent mil* 
lions d'hommes, ët Ton voulait laisser à la disposi- 
tion d'un roi, d'un homme, d'un individu, et sou- 
▼|pt d'im barbare , ce droit absurde » le dtoit de 
briser le contrat .social! Geiifestpas un. droit : un 
droit p'est que ce qui est légitime; c'est l'acte d'un 
bngaod'iCel aole de barbare n'^t qu'en jnouipaot 
tous les droits; il n'appartient à personne. Si le pri» 
viiége d'assassinei* en front de*bandière, si la pré- 
rogalive cruelle de firâela giierre.n'appluiieQt à per»» 
flCHine, le droit de faire la paÎK nf peut af^partenir 
à quelqu'un consëquemment,.Qu pour faii*e la paix 
il fau t quk>n. Tait ronq[mé , il ftwt qu'ott ail entt'epris 
fe'guerre; 

\\ n'en est pas moins certain que c est à la nation 
quiil appartient dé* pourvoir à sa défense y denroir. ai 

seS(d|'oit^ sOnl laisses. I^emandei la it.putaLiondfGica 
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qui frappe sur tont le pacte social , ii'appMrti«i|t 
qu'à la* volonté oollectivé, réelle ouf^réçmëe, n'ap* 
partient donc qu'à la nation ou à ses representans , 
et non à un individu , et non à un roi, qui n'a plus 
nftéme de part' individueUe daas tout ne.qiiî iamaè 
de leurs décisions. Le peuple, la nation ordonne : ses 
representans sont les organes de, ses ordi*es suprê- 
mes; leroiy son exéciiteuf, son mandataire, doit oliéir. 

O malheuneux Welchsl 6 malheureux Gaulois! 6 
malheureux, habitans de Franckrêichl nom aonor^ 
que vos attoces vàinqûèim donneront à votre pays 
quand ils vous eurent réduits en servitude , en com- 
mémoration de leur origine, vous avez passé .par 
ploft d'esclavages- quelle peuple d'IsraeL Dqpuis que 
Jules César, la femme de tant de maris, et le mari 
de tant de temmes^ vous eut subjugués eu dix ans^ 
depuis que par une atroce indignité il eut &it pech» 
dre tout votre parlement de Vannes , qu'il eut ven* 
du le reste des habitans , qu il eut fait mutiler» cou- 
per les mains |m peuple du Queroi* pour les pupai^ 
de ce qu'ils avaient eu Faudaeede se défendre , de ce 
qu'ils avaient employé. tous les moyens permis couIkc 
un odieux <^i«ssenr , vous restâtes dnqeenlsJéns 
esdaves sous les Romains ; ils vous ari^chè^ent , il 
est vrai, au joug abominable de vos. druides ^-qui 
vous traitaient* eu bète^ de «somme» ièn «tnrûlsDti :¥0i 
eofans dans des mannes d'osier pour apabeii!) Jçuur 
horrible dieu TttelUach. . • i. -L*»*:;; 

Les Vandales , que vous ^ Wfea j wpf^àÀ%.^Sùin}g§^ 
sions ou Bourguignons j vouB'fii^nt ^$gI^t£!S au ein* 
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quièaie siècle de votre èi-e vulgaire, depuis le terri- 
4oire (}e votre ville de Yienoe jusqu'aux sources de 

Enfin vint ce barbare Clodvic , que nous pronon- 
ÇQiiaià présent Clovis^ qui^ avec environ vingt mille n 
bandilB sortis des ismrm du R^Bf du Hein et de 
la Meuse, vous fil passer de resclavage des Romanis, 
sous un joug de 1er |. et dautai^t plus barbare quil 
vous fut impcmé par des scelërals ignorans dont l'u- 
sage du glaive faisait tous les droits. Un assassin , 
un parricide^ unUovis^ dont les gjraods pères avaient 
éfà iivrës: aux bétes pour tBmmmmmil de Oonslan- 
• tin, qui avaient été presque extermines comme des 
bétes fiirpucbes par iVlarîus ; cie''brigaadf dis*j^y digne 
dii' dernier supplice, fait pasaer sous le joug, avec 
vingt mille de ses camplices, environ dix millions 
de Gaulois. Vous n étiez doue {dus oes Welçbs, ces 
^Bucriois que Graar avait à peine subjugués -eqr ài% 
ans , qui aviez résisté à ces fiers vétérans romains» 
à «des cohortes taroucbes , à qui des tyrans, dea coor 
sptrateurs ^ des oppresseurs de la lUbierlé «ivaienjiapT 
pris Fart abominable de tuer par principes. 
^uËniftfon quatre cents ans après, ^om G&arles-je- 
Gvoss^Hiés piratesi du nord foncfirenl sur la Neustrie, 
et^sôla firent céder en arrière-fief de la couroiine, 
4i*«Jtim::rappelè|wiiMfiirniandieff mm qu'eUe porte 
mqèurélsqi. €)n frmve: partout Jes trace» des bri- 
gands qui ont tour-à-tour désolé le p^y^d^s ff^elcfi^ 
fiiegtte'àpviiB,. cette piDvince de ^orâmdîe, laBre- 
tagne^^ PAnîcni , le «Maine,, le Poitou, la gainionge . 
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6uimii6| la Gascof^ut» rl'Auvergoe, furent entre 

les maios des Atigkûi qui désolaient la France ..Elle 
fat sous les règnes du roi Jean ^ de Charles VI , Char-; 
les VU., did impa de la^iiguey dans, un étatd^or%- 
Me. 'Entendez ces &ux patriotes dire que la France 
n!ajan]ais.été.pJus ni4iheureu3e^ qu'elle est perdue. 
Les imposteurs! êtte est: dans up état de prospéfîité, 
si on la compare à ce. quelle était dans ces tea^s 
abominablesi 

Dans-iquel avilisienient toûs.les peuples de TEu» 
rope, de la terre, ont été réduits par les tyrans poli- 
tiques et religiewLl quand on parcourait des royau-» 
nwfi etttkrs sans trouver un seul homme <|ui sût 
écrire , excepté les clercs, qui tinrent toujours dans 
leurs mains les anneaux des chaïuf^ qui écrasèrent 
l'univers. Ah ! il était aisl sapa doute de rivet l^urs 
fers; quand après la chute de Tenapire romain les 
grandes rouler disparurent, ou furent infestées de 
Ittigands ; que nulle commumeatîoi» n'exi^tiât entre 
les peuples; que la sphère de leurs idées devint si 
étroite, que les notions les plus simples d^ moiyde^ 
de vérité, sléclipserent» . '* . 

Quand les peuples croyaient lire dans les astres 
Ja chute d'un ^rsa qui léi> Voulait à pied^} quand 
U religion firt vo«ée am eÀebantene<ia, ^upk iny&-. 

tères; qu'elle fit croire aux peuples abusés qu'elle 
avait lié commerce avec les puissances eqleate«. im. 
infemitoyqu'aiieadre aloi» des hommea ainsi 
gradé» par l'ignorance ? Rien. Les forces morales qui 
devaient, vaiioqce Ua^ tyrans n'existaient pa^.^; ou 
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étaient rares et isolées; mais quand on pai se com- 
muniquer ses idées y la tyrannie chancela sur. son 
trône. Alors les laçels , les poisons et le fer furent 
tnb en usage pour arrêter les eflforts généreuin, de la 
^ nature , pour suspendre cette expansion de lumîères 
qui devait mettre au grand jour tous ses forfaits ^ et 
' réduire en poudre seîs affreux autels. « « 

' On à remarqué à peine pendant vingt siècles trois 
ou quatre hommes qui ont pensé. Oi remarque 
ceht tyrans et cent millions debrntes à leurs ordres 
contre un sage, contré un homme qui pense, et 
réunis pour l'écraser. Que pouvait le génie ainsi 
isolé, perdu dans l'univers? Verser des larmes inu- 
tiles sur- ses chatties et sur celles de ses semblables. 
Le génie dans ces siècles jjéplorables était un mal- 
heur. Le génie un malheur ! et répandant des larmes! 
Hélâs! c*est lui qui en à' le plus versé. Vérité déso- 
lante, inouïe! vérité dont il faut conserver le sou- 
venii: effrayant; vérité dont il faut - accabler Ica 
tyrans; reprodies terribles dont il faut frapper leur 
mémoire! " ' ' . 

Remercions à jamais les âmes* brûlantes dè ses 
flamfliesy • dû flambeau de la vérité qu'on ne peut 
plus éteindre, qui ont osé braver les càchots, la 
ciguë et le fl^ pour nous la montrer; qui n'ont ces^ 
sous toutes les formes, d'attaquer les tyrans sur le 
trône et les autels; et qui ont préparé la liberté. 
O gritnds bocDoies! 'péut-ét^e avez-vous épargné des 
ôrimes àLouis^XVI peut-être que sans vous il eût. 

'^'Stfns doute quelque choce pouvait le retenir dans ms inAmes' 
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été déjà conip^ pareil les .tyrans. Oui^ des con- 
seillers barbâtes auiaieilt, changé' son sc^re.en nn 

sceptre d'airain. Ils auraient versé à grands flots le 
sang des citoyens, sî les soldats eussent encore été 
des àutomatesy et eussebt Vjoulu leur obéir. As au- 
raient fait deia France entière un camp de carnage, 
un vaste sépulcre. Ces .e&écrabks conj&eillers des 
assassitaats aunaîaiit fait comme dans «ciette ville, dé- 
plomble ou a coulé le san^ de ses malheuieux ha- 
bitans. Que ne peut-on ettacer Cjette scène liorrible 
de nosiàmalcs, souillées par ces froids scélérats , 
ensanglantées par cet inexorable satrape, blanclii 
dans les antichambres de la eourl Que. ne peu^-on 
effiioeroettehûi*rible histoire, cette funeste trame 
dont les auiieau.v s'étendent sur le cabinet des rois, 
dontle ucsud fatal porte l'empreinte des manda-; 
laires du peu{)Ie qti'ils <Mit trahi! 

Le règne des imposteurs, des conquérans,des bar- 
bares est passé. 11 n'est pins temps de vouloir faire 
rétrogader.les peuples; le voile est déchiré, le ban- 
deau qui couvrait leurs yeux est tombé ; la liberté 
des pensées^ la liberté de la presse a ouvert la barrière 
de toutes les connaissances, a ouvert le champ de la 
morale et de la politique. C'est une mine féconde en 
vérités, qui étonnent, pour aii^sî dire, celui qui les 

trahisons, c'est celte philosophie et cette morale «i clières ai^cœur de 
rhomme de bien; mais il a prouvé par ses actes irrécusables qu'il n'y 
a pas de place pour la vertu dans le cœur des rois. Aussi Lavicomterie, 
qui d'abord n'avait pas parlé de Louis XVI dans cet ouvrage, y a 
a^oaté tous- ses crtmti» A. U. 
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cherche et les trouve. Les ÀDg^Éis nous ont étonnés 
JM* la hardiesse, h justesse, là profondeop de Jetas 

idées. C*est à nous de leur payer aujourd'hui ce que 
nous leur devons, de les surpasser, s'il est possU^lef 
ilAtutallerplusIoiDyOU iidusirestinis^au-dessous«f evÀ» 
Si nous devons aux vices du gouvernement notre 
ignorance dans Tart de gouverner; nous lu» devons 
p^t-étrenossiioûèsdanstouslesbeinn4ttts^Msw 
dans Far t dramatique, dans lequel nous avons vaincu 
tous les peuples : nous avons vaincu nos maitres. Oui, 
sans être fanatique de sein siècle «I déprécsnitear cfe 
l'antiquité, notre scène est bien au-dessus de celledes 
Grecs. Oui, les Frattiçais^ ibrcés de consuaner i'aoti» 
vitë de leupgëni^ la grandeur 4e leurs idëes, iès 
tournèrent vers un objet libre pour eux. Ce fut de 
même dans toute l'Europe, où on négligea 4a vnûé. 
science de Thomme^ La morale ftit absolument w4 
connue; l'art de gouverner un délire, un monstre, 
composé de toutes les idées extrava^ntes '<M 
^norans èt des bat4>ares qui étaient à la tété€les>etm 
pires. Tandis que lej peuples vivaient dans cette 
^orance malheureuse des bases sui* lesquelles 
doivent être assis leurs devoirs et les lois, ils peé* 
fectionnaieut toutes les sciences exactes, tous les. 
arts. Ce n'a été qne depuis quelques années^ qiie 
des hommes de génie ont osé hasarder quelques 
idées profondes. 

Je jette un coup-d'œil sur toute TEurope; je 
vois les peuples atteindre à des vérités qui parais» 
saient «au - delà de la portée humaine , landis 



qu^ilftfiégligeèHêili lat monde qm était à talith pamèil - 

C était larbre de la sicnce du bien et du mal, 
auquel ils n*osaient porter une main hardie^ CeU 

avec ceux des tyrans. • • ' • , 

Physique y géogra^ie^listroiiofliiie» hist0mjMiii4 
relie 9 chimie 9 ils reculent les bornes de tout ^ et 
oublient, ne se doutent pas qu'il existe une science 
qui iotâreftse leur bonheur ^ qui doit servir de base^ 
étemett» à tout gouvemcttuent juste et durciblë. Uik 
Génois soupçonne et découvre l'Amérique; un Por- 
tugais ouvre la route des Indes orientales; /«M Oifjnsk 
de Melphy ite^eiite là boussole S f AliemaÉÀd Sit^lioMrtz 
trouve le secret de la poudre inflammable. L*ithpri- 
Bierie 9 cet art étonnant et ^dmirri^le , à ^qui fous les 
art» doivent uM recoiinai^iice étérudlè'/et la 
France sa révolution, l'imprimerie, dis-je^ est le 
fnik du tmsU ingénieux d'un habitatit de Ma^eiidÊf. 
Alexantre SpiM^ ftalîen , hivenfè les vei^ coti- 
caves et convexes, et fait des lunettes dont les an- 
dens étaient privés. Jacques Mùtiusi Holkhdàis^^ 
feitJe pl^tmer télescope , qui porte, pour ainsi dire,' 
rhommeaux extrémités de l'espace, Galilée, l'ayant 
peffectionné 9 s'âanoe ^s les dlsuz, y inaiiéhé^ 
eommelesfrilotes, à l'aide de 1» boussole, vogtrëtA 
sur les mers. La pesanteur de Fair, son élasticité 
sont décotrvertes. Aristote, tous les philoso{diès dtf' 
l'antiquité avaient bien connu que l'air pesait , mé^' 
n'avaient pas su son degré de pesanteur; TpriceSi 
lé pesar ainsi qn^on pèse un poids dans unè lidkitèé: ' 
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Oaccal étoniftéi i^Vâ, qiiaDd on. y<iil avéc quelle, 
sagacité et qileUa aQ(dii6e riioflkiine atteint à ces 

■ vérités. ' 

■effets de l'air, qu'on est presque force d'attribuer à 
deft.)qualiiil;e$ de la loattèri^ laçonoues jusqu'à oos 

ChperniCy après avoir renouvelé le système des 
Gbaidéens sur le mouveipetit die la terre, entrevit la 
gravJtmioD:; JiC^/tfr l'annonça oonkme pai^ instinct; 
Newton vint, et démontra à la terre élQnnée^ qu'elle 
pose le soleil, et le.iipl^l sur elle^ 

La génuiétiie ,eiitre les mains des iM^miz, dea 

ISeiPion^ des Bernouillij soumet rinfini au calcul, à 
* l'aide die la fameuse iinf^ly^ de Dtçscar^i^^ ^^niy pai| 
^e*,.fi]t.|kife'plus de progrèsa cette ^cî^iiq^^. qu'elle, 
n'eu avait (lût depuis des révolutions, depuis que 
les siècles s'écoulent^ s'enta§sei)t et s'ef]^K^i^« hÀ^<^, 
multjpli^lfis forces ev^ 4ii^u«t les travapx. . 

Descartes applique Taigèbre à la géométrie : par 
ççtte.métbpde, le géomètre voit d'un coup.id'œil dejs. 
eq>açei» immenses se resseÎTer.comnijé.en un point;; 
i| trouve avec Harroi l'art d'appliquer l'algèbre à la 
m^i^ure des courbes. DleiVton et Leibnitz trQuveqt 
l^,<^c,ul intégral el; «difféEenliel. JVs(rfc#//r enqç^ 
invente le baromètre; Debrellius invente le tlier- 
momètre \^ milord JSépe^r , |»ar un travail prodigieux 
fiieJUte tes jc^lqols. avec les logari thmes ; Otho^Guéricà 
de Magcleboui*g invente la machine pneumatique; 
G^6yi^ftn^ifl||iye;yj^ei>s de piarler^ découvre le premier 
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roUhon sui* son axe; le -fi^Qa^tldaisM^^lhi^y^éW 
opiBtiçoit r9piii^u.dÉiâalui:i)a^ ua; It^ voit se» 
m^llitoAr i^^meiUâygkenâ'MSiv^ pendules : 
Finiguerra invente , à Florence , cet arl qui élernise 
fit miilUpiie obefs-d'œuvre, de la peinture ^ au 
»ayen de Ia.gfavtti«».Âs Veiiifeyon.tftiUeles.diaimais$ 
Képier, aslionoiue allemand , donne ses fameuses 
lok sur le couis des planéitieSi;.dau6 bMUei'Europe 
on étudiait la géométrie, cette science qui sei*bl^:SÎ 
étrangère à l'homme , bien entendu let géowétne 
t«an«paitflant«, £h bien 1 t^l^ > dUmmen^es^ connais- 
9iMiM»,x^ntre8prj((h«iB9m à']|einajiig^iMI^e» 
sont atteintes, sont démontrées; et nulle? :part0|aBe 
s'MQUpe rhûmme^ de k.iaoïale \ Mais à présent 
qik'pB aWslplifts eibajé, ^n'dq A'énisnd filu^ W^ui): 
des chaînes que la tyrannie et la i^ijperstition se* 
fiou^ent si loiJi^t^wips sur l^uf,$ efi^pla,\^ rl'Uopixn* 
^àUmtm^t ^nnu.i (^eiFfansm a i)s|ti||q)iTiuwle(| 
ses forces , toutes ses facultés. Il y a plus de 'trois 
nulle ans qi^Mam^r^ fi^r^> ç^4a,daM^ .J?a.Jai)gue 
libre , » riche ^ . j 4, ftv^t 

dit.: du jUÀom^nt qii'uR kmm. l?^K^ ^ ,^m^^tiM 

cie, et il en 'sera toajoun de même avec des . gonvernemens qui 

4l Mple. ^ CCI infl^ines goavem^ens tous poursuivront, comme si 
vowTid ^é ri'mmowlîai çiè dié-ji fîmmôralieé? .^^tai 
i«maUamcrtf^dé«t«miitiP ' * • ' ; 



4* WsCOtRS 

pe0d la moilifé de son âflM. La Uberté-^a i^é^ieitté ctiHtt 

de la patrie. O révolution mémorable! qui influera, 
malgré ses ennraûs y sur le bonlMur des ^énératioQS 
qui doivent se snooéder pendlmt eènt^ièdes^ peu^ 
être pendant le reste de leur durée, du moins jus- 
qu'au tems oùarriveroDt des révolutions physiques^ 
incalcukibies^ ou dont les calcuh sont si prodigieux 
et si éloignés qu'ils feraient croire à lelir inexistence, 
si tout ce qui leur est ^soumis ne pouvait éttie dé- 
moiitré. 

On a parlé jusqu'ici et l'on parle encore de la li- 
berté y comme les théologiens parlaient de Diea. On 
a tounié«tttour des èrreur» de quelques prtt eiribs 
poMîcîstes, de quelques esclaves vendus à des tyrans, 
oomme autour des bornes du monde. Qu'est-ce que 
cfeat donc que la liberté dont tous les EVançaia par» 
lent aujourd'hui, et dont le monarque, l'esclave et 
le citoyen ont des idées si différentes 11 n'en est 
pourtant 'qn'junê irrale : polur la saisir il-ftoft la défr 
nir. Qu'est-ce que c'est que la liberté? Locke la dé- 
6niifpuissaace dagir^ et il a raison ; il n'en est pas 
d'autjpe. Français , retenez bien, une fois pour tomes, 
que la liberté est la puissance de faire tout ce qui 
ne nuit pas à la chose pubUque; car on peut nuire 
à un individu en la servant. Àlon, lôin qué le ëbnr 
mage particulier qu'on lui apporte soit un criroî, 
e'esi étie ¥ertueux que de savoiir. s'élever aunies^ia^ 
. dès connidëratioils noHfi^ueHes. West pomtuet 
toute dénonciation, tout acte utile à l'état, iût-il 
précq;Hter le monarque du trô^ j^doit éire ex^Mlé 
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ioit-étre ftitsam mBÛdr, «i la verltt «ugncMe M 
raison de l'élévation de Pindividu justenféMt attaqué. 

On se trompe donc en limitant la liberté à faire 
todt' ce qui lie nnît pe^t à imtnil : la Mbetlé est 
ain^ mal définie. La liberté consiste h MM-tonttee 
qui ne tend point à briser le pacte social. On le 
rompt tontes les fois qu\>n attente BU]L'4roitsde4'<é- 
galité d'tm individu qni Itn sont gansntis par Passisi» 
ciation; mais la société n'a pas garanti de droits 
exdusifii^ elle ne garant à tons qu'na droit égsL 

11 ne s'ensuit pas pour cela qu'on ne doiw pont 
ohéir à celui qui est revêtu d'une portion de pou- 
voir; M lui dok l'obéissance tontes les 6m qu'H 
eoflimande «n nom de la 1<A bien o^priniée. Ce 
point à l'individu qu'on obéit, mais à la masse coUeo» 
tiîredes wlonlés ,<:'eM à la loiv qo^ m bit qoéwH 
nifesler. 

Nul individu ) par lui-même , n'est respectable 
pour un autre; il ne l'est que par la loi doot ii est 
Torgane, c^est-à-dire , qu'en obéissant à sa iroix, 
quoique alors individuelle , vous êtes sûr d'obep*À 
la -mlonlé réelle ou présumée de te société : te pUi 
EriKe est tonjonrs respectable pour un indiridu^ qiiel 
qu'il soit. Voilà pourquoi te nation, le petipleesls^ui 
respectable^. FHil esécdtètotf de ses volonté aie f estpnr 
hib-méflie, il ne l'est qne lorsqu'il parle en sdnncMa* 

^nsi, le monarque le plus fier dans le particu- 
lier, toliCefcris qti'il Ae ûît point eaéeater te loi, 
n'est qn^mi iiidividu qni est rentré dam Fordre <tes 
citoyens j dans te loi de l'égalité, sans laquelle il n'y 
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^ point Ub^rt^y poUii,cle çaç^^y poml .cl',élal^ 
poipitde pairie* > > > . . ' ! 

Les honneurs civiques ne brisent point le pacte 
pnmardial d'égalité ^ n'élèveul poiuLun citoyen au- 
dessm^ded oitôyeos^ malgré eux^ ils ne* peuvent lui 
avoir accordé le mépris dVux-mémes; tout ce qu'il 
a, iUe tienne! eu^} à quel titre vpudrail-ii doue les 
amUer 4e S09 insdenoe individuelle? Le mépris 
injuste est un dâaut grossier de l'esprit. Il n'y a que 

le crime .<|uisioit mépcisable 9. et ejiicore n'esl;-il qaa 
phiiid«e« * 

• .11 s'ensuit de tous ces principes ([u'un juge , qu'un 
i'oi^ qu'uu représentant du peuple , que tou^ ag^t 
4e>la chose puhlique ne commande le respect que 
lorsqu'il exerce ses fbncUons : autrement l'rg^alitë si 
aécessafre à la république serait détruite. Quel sep* 
timent plus majestueux , plus profond aurait-on 
dbnc pour la loi , pour la masse totale de la nation , 
si on QGMiservait, si on avait du respect pour ua 
hoiDme;locsqu'il ne la ^t plus exécuter? Nul n'est 
respecLil)le sur la terre que la loi^ parce qu'elle est 
leijpièasioa énoïK^ée ou présijuinée de tqu^.ies iutç* 
Hl^fâéjtoùM les 'Volontés,! M qu'elk epntmintet 

Al^ contraindre tous les individus : ou e|le n'existe 
pa^^: oU la tyrwiûe , bi isa^jt^le /qo4q . des,.lpi8 de la^ 
mlHrei^ entasse ses^fai^tôm^s ^xtr^ivag^ipef c^t bairtmee^ 
sur leurs débris sîKîâ'és. ' , ). , 

• .fio;géttéfai pleyei: 4e vancriiKliyidu j^j&ii m ciimci^ 
estAUDkfioolèsIre dans r«>ud«e social, fetune^îc^niQiii 
d^cetiave^^quidgie peut être a^ise. que sur la ruine. 
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dès mœurs; opinion qui AviVl le citoyen, qui'rabaièse 
la dignité de l'homme, qui courbe ThoiTime dçvanl 
l'hoïKinie, qui courbe l'artisan devant un ruban ((M 
sa main a iissu; semblable à ce péintî^ qui, c|h^n( 
avait fait un Jupiter lançant la foudi'e, et qui en 
était épouvanté. Tristes et faibles humains^ ^trëB^ 
. vous long-temps encore' un Dieu' dunâ l%ommè 
armé par vos mains ? S'il a un organe dont la nature 
vous ait privés, tombez à ses pieds : s'il exécute de» 
choses prodigieuses que la masse des citoyens nd 
puisse exécuter, placez cet homme ou ce Dieu sui^ 
le trône, il est digne de commander; mais s'il n'a 
d'oi^nes qu'autant qué' vousr, si /chatfue citoyen' 
peut faire ce qu'il exécute, ou, pour mieux dire, ce 
qu'il bit exécuter, n'obéissez qu'à la loi^ ôbâtee^ 
lui quand il parlera en son nom; mais rejétéa de 
toutes vos forces individuelles ses ordres individuel&r 
on ne leur doit qu'un refus. 

' Ah! si leâ Français avaient connu , il y a dousie 
cents ans, ces vérités éternelles, qu'il y a long-temps 
qu'ils seraient libres! que de sàng répandu par des 
barbares, eût été épaigné! que ces rois, indignes de 
la conhance des peuples, que ces tyrans héréditaires 
qui ont pesé sur la France, qui Font couverte dé 
malheurs, de larmes et de sang, que ces trois bri- 
gands, ces trois usurpateurs successifs, sortis des 
marais de la Germanicf, Clovis, Chariemagne, Hi|^- 
gues Qipct ou Grosse-Tèle, eussent été exterminés 
par cette nation qu'ils ont réduite en servitude , 
qâ'né'ôntftiinée', sVécâgée, assassinée!'-' - 
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^^^p ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^ 

Uoe chose qui me frappe fortement, c'est que de* 
• fms firè& deu& mille auâ, il n'y a pas ua seul 
gmid peuple libre sur la tem connue. Par quel ou- 
yrage, quelle injustice de la nature, les générations 
pafinfaii 80Dt*eUeft néesi et mortes dans (escktiYagef 
duns un ëi)at si contraire à ses lots éternelles ? Par 
quel lx>nheur, par quelle préféicnce la génération 
pféaeqte, et surtout les suivantes^ sont-elles privilé- 
giée 0t Ul^fies? Pourquoi la liberté a-t-elle été si 
long-temps individuelle, unique, et la servitude, le 
partage de lawasse totale de la nation? Problèmes, 
questions peut-être insolubles, dont l'explication 
tient au grand ressort de Tunivers moral. Que de 
machinea il faudrait décomposer potur remonter 
depuis deux mille ans aux causes qui ont produit 
les différons systèmes plus ou moins tyranuiques 
des. goiivememeiis! 

L'ignorance avait causé le sommeil, la léthargie, 
rencbautement stupide des siècles passc^ , et les lu- 
mièrea Font rompu. L'imprimerie, ia liberté indé- 
finie de la presse seront la cause étemelle de la con- * 
serv^tion de la liberté civile. Je dénonce , comme 
oppressemr, comme tyran, quiconque voudrait y 
mettre des entraves; c'est le plus grand ennemi de 
la république. Prenez-y garde, tyrans de trois an- 
nées, d*en vouloir arrêter les effets salutaires^ elle 
frapperait d'opprobre vos têtes criminelles! 

Que de fratras anéanti ! de connaissances, de vérités 
fiouvellea Tout sortir de Venceintie sacréeoù reposait 
la liberté! Cest à la philosophie d abattre ces restes 
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honteux de barbarie, que nos mandataires pou- 
vaient renverser 9 et qu ils ont lâchemeni respeotéB. 
U n'appartÛBBt qu'à elle de juger b eonstilutioii, 
d'entrevoir ses principaux ressorts, de suivre leur 
enehainement, leur liaison générale avec les rea* 
sorti particuliers. Il n'appartient qu a elle de fidre 
franchir aux hommes l'intervalle immense, les abî- 
mes qui sont entre les préjugés et la raison. U n ap* 
partient qu'à eBe de détromper les Françm aur cette 
hérédité de la couronne , consacrée sans pouvoir 
par une ignorance de l'histoire et des droits des 
peuples; o^est à elle de foire voir qu'elle doit périr ou 
la liberté, . 

A l'élection d un roi y on lui prescrira^ sans récla- 
malioA de sa part, tout ce qu'il fout pour la conser- 
ver, et non pour Taltaquer. Le corps politique 
reprendra une nouvelle vie à diaque mutation de 
roi, etooiipera dans leurradneoesactes despotiques, 
qu'aurait pu faire le monarque malgré les lois ; il ne 
criera pas au dépouillement de ses droits, parce que 
la nation rentrera dans les siens. Françmsl il n'y a 
point de milieu à proposer, il faut que Félat soit 
désormais lépublicain ou despotique : d'un ooté sont 
les tyrans, de l'autre est la république; dè quel 
côté voulez-vous marcher? le choix ne peut être 
douteux que pour des esclaves. 11 n'y a pas dix-liuit 
mois- que vous ne pouvieat choisir : vous le pouvés 
aujourd'hui, voyez si voulez ramper sous un des- 
pote,- CMi n'obéir quaux lois, être libres. Si vous 
voUkR être essayes, conservez cette loi absurde de 
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rhéroditë : si la liberté vous est chère» briâez cette 
loi qui n'esl.aMÎse qué sur Yosxtioits usurp^.iL'hé- 

redite anéantie , rien ne peut vous remettre dans les 
fers. Le pouvoir executif^ électif, amovible , et divisé - 
comme il doit aécessairmieaty surveillera ms opé* 
rations réciproques; il ne pourra y avoir de con- 
cordance » une coalition affreuse et dangereuse entre 
tous ses membres pour opprimer les citoyens. 

Il y aurait, dit-on, des cabales horribles pour 
l'élection d'un roi. Français, aimez-vous mieux $lor- 
mir du sommeil de la mort, être avilis, ramper 
éternellement dans les fers du despotisme, que de 
veiller pendant quinze jours ou un .mois, que la 
diète de k France balancerait les talens et les vertus 
de ceux que la voix publique nommerait à cette 
placé suprême? £h bien! réduisons en poudre cette 
objiection par une loi précise et terrible ; &isons-h 
disparaître. Quiconque sera convaincu d'avoir solli- 
cité, fait solliciter ou employer d'autres moyens de 
séductîoD auprès des membres de l'assemblée natio- 
nale, pour sVlever sur la téle de ses concurrens ; 
que celui-la soit déclaré indigne de pouvoir jamais 
prétendre à Tbonneur de la confiance de la nation. 
On lui prononcera son arrêt ; on lui dii a : Tu ne 
voulais donc, lâche ambitieux, tu ne voulais donc 
rtégner que pour te procui^r des jouissances indivi- 
duelles, sans tenibarrasser des malheurs généraux, 
pour opprimer la liberté , puisqMe tu mets un si 
famit prix. ii une place qui n'impose que des devoirs; 
descends du rang de citoyen qui t'y pouvait porter, 



Digm^cj Ly GoOgI 



* 

I 

1 



PaÉUMDiiUnE - 49 

- «àmpe dans la;da86é^ abjecte et *c M i hiiuui Me *tdW 

ll^ixiine qui veut usurper les droits Je la vertu l II 
én.dQn»itéloeiàiitti.peuf toutes les pUods à la jia»' 
amatioit dû peuple.* \ , \ t ^ . # •«'»••. 

Si lalibei'téa tant de peine à prëtalotr, c'est que^ 
te^pouyotr exécutif héréditaire est inique, retieiot * 
ses eCTorts -k l'aide ' de çeux étoMift- (NMir la àéfeàèlHV 
On ne voit rouler que son or dans cette capitale. 
, On .voit de» séductions de tout genre, des attentât^ 
df toute ^péœ. On vmt ides .bomaftea- wi -oi M p u ^ 
l'attaquer jusque dans l'aréopage qui eut dû être son 
aaîleileacriaies Icfs phis ejbéçrabks 11e Tépouimiitenti 
pas. Le lempè en déroileni pêofe-étràdWgenl^-lldé^ - 
rible et bien lâche. Attendons qu'un plus, grand jbiiti 
édlaime uo. abtme e0ray^t. p.éuni8sons>nosébreetv 
et j^dsont £^inir lesjioéléraU de jràgeetd^ëpoiivaii^^ 
«Tout se tient t tout gencbaine dans l'univers} 
noua ieToyoas , reagérience le prouve^ti'ceil'atten^ 
tifi Kexeea de Uv seiyitude- inffiie sur - la libetté , Ii| 
fiut naitre j vérité étonaaute l il est uvt terme ,aj» 
bojilt duquel, k. tynm* Icoute rea^éorqliotK ei Ja vJto- 
geance. Dei/x^'ipille^s.dk iiialheiirs^iOilt'pré^^ 
fraude révolnùou qui \ieuLcte s'opérer. A foiv^e d^' 
t0ut oser 9 . <m *l^iUe. Ur .peuplé f actaUéu.' Ainsi 
ekaqtie efidlaii;ey en^riirant» ses fers^ avançait Fîiistaiili 
OAi/-ils devaient étrei ^ooipu^f Vérité qui semble un 

paradoxe. Ilialheùpsaii tyran^quandil^peut toutipâerl 
malheur^u tyran , qurâd le peuple eadurettobsles 

out^Âg^s qu^il souCTre, et ne «e pi^intplus ! malheur 
au tyfao quand Wi p%v^ veat arriivéi ait pitis teuft 

4 
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Hf nneill ! G*e»C ak>rs que la midi lé effrayante du 
<le9ppte.âe^mûiUi)e (eut entière yi^^oand ie peuple.lui 
retire -sa puissance qui faisait ioate n^lbroe^ qvfil 
la tourne contre lui-même ; c'est alors qu'il reste 
9i^iû avec répouvaute! il coautieiice à ^oupçouoei; 
q^'iioi'^t qu;'isa faoimiiè. ' . » . ' . 

. Quel spectacle qu'uu peuple immense, fnarofaant 
4:J9l .^berté, recouvrant ses droits éteraelsi qu'un 
périple uDoméiMie' qui. s'a qu'un vœu, qu'aine ànw] 
j'en ai ëtë témoin. Mon âme ne pouvait suffire à 
tant d'émoùons. Daas.l%iiit jouM , j'ai vécu plus cfim 
siicde* QueUesAdée» naïasent en foute' 4«m Fftoie du 
j^ilpsophe. placé , au milieu des orages de la liberté 
flIÔMaÉtevet des débris 4«'la tyrannie étonnée, 
eSneyécj frappée ^un coup lie /fidudrëy essayant par 
Routés les voies, par tous les crimes^ d'en soutenir un 
de qxtinae sièdeà d'euslenoey^tpw'l^^vessotts^fune 
politiqiie nfflpeuée^ des préjugée , des erreurs qn'ori 
<ippose epieoce à la vérité , et dont la vérité triomphe. 
- RoÎB-y eppnfeseufiy tyrai», vous tous qui cheffcbee 
à conserver tout w que ybus avez ueurpé , n'est 
'qu'un seul moyen ; il fitutréabr^tir l'espèce humaine. 
Anéantisses fart dê:penser9 de^pflrler, d'écrire^ .de 
propager ses pensées; anéantisses surtout ht liberté 
de la> pressey>pt votre affreux problème est résolu» 
Mais>t!fmn y quiîqne tu soir, gaïdie'bteti 4ta téte^ 

Mais il est trop lard, on peut soudoyer quelque^ 
seéléraiSi et /aire couleit eocoi^ le sang par les 
ÉWlés''dès(|iHelqnetf citoyéiif aliusfe j ce seirâit une 



Digiiized by Google 



. PHÉLIMINAIRE, 5i 

ciTeur de courle durée ;jla vérité et la liberté »ont 
dësomaâ unies, dt bausiroat ies crikiiestfe la terre. 
.Ofi lie vcrmplufrde OalUéeofaai^defers, et traîné 
dans les prii^ons à soixante-dix ans, expier devant 
des hatbaree.igiiorfiDs>*Ie malheur ét le-critne d^à-' 
voir eu-raidon ; ob ne vcëraplu^ le cotipeJde Socrate ; 
on ne verra plus d'Âflaïuigore * dans les chaînes ^ 
d'Ari&t^Ge iuyaniLet etadprisonn^, d'Hëraclite idal- 
heur^il, de 6erbert*^indignéRie<nt calomnié ; les 
cintres nolrds d^in cachot n^ retentironr plus des 
gémiasemei» de ftogei^Bacon^ oti-ne Verra plus dé 
Ranius^***"^a88in^|Htrdes p.édans; on ne verra plus 
cçnt ^mille xaalheureux expirer çar le fer et par les 

fiamtnésy pew '4^^^ de>'la <iFoyieitice de leurs 
concitoyens, par les ordres barbares (Wm tyran. 
On ne verra plus la vérité* fugitive, errante , sans 
asile ; sans appui ^ fmaciite sur la t^iire ; 'émpoitant 

avec elle le bonheur des nations ; et laissant la lî^ 
herté f la vertu e^ipirantes sous le fer dîes tyrans. 



■». 



* On «ait qu'il fut accusé d'impiété pour avoir combat! u les super- 
stitions de son temps , et q^ue sans ^^nclès, ïvp, de ses di^dipies^iL 
eût inf;rillihlcment péri. ^ , A. H. 

** Plus connu sous le noni de Silve>ireII , successeur de Grégoire V, 
C'était vtn savant du, dixième «iècle. L'introd action du chifTre arabe 
ou indien lui est ailribu9^>.Ç'«st lui qui entrepris paremi^rft borlegé, 
dans laquelle on substitua, ep 1G50, le pendule au balan<»er..t A. H. 

II ^1 assassiné à Pans , lors de la Saint^Barthélemi^ Son ttlàirre 
fàt jeté par une fenêtre et traîné >dan» les rues par les éc«dîers, CAait 
«n plkiliosopke très-distipg«é et très-idsWtlit. Parce qu'il Avait attaqué 
Ai4Biole» il fBi.t»Ké d'étte^vii k»^t un léditSeox^ tra-vaiUttit kn 
renveiMment de la religion. A. H. 
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Le iecteui va trémir ei^ parcouraul la liste des 
crimes- <^ sCNisaote rois qui eot écrasé la France. 

Je suis 4e race gauloise, je le sens à ma haine 
paur ces restes ridicules et si fiers des Huns, des 
. Vandales , des Francs ^ des Bourguignons er de tous 
les'bârbarçs qui ont fondu , . comme des fleurs, 
^comnie des assassins y sur notre pays des Gaulesl 

Clovia fut un mionstre^ Charlemagne un brigantd 
heureux elbarbare» Hugues Capet un fourbe adroit, 
un spoliateur, un euipoisonneur des deux dernier^ 
rois, Lothaire et Louis Y; et dans soixante desoèn» 
dans dé ces tyrans, car. tyran ^ outre^ racception 
cpiumune, signifia usurpateur -^^^^ et dans soixante 
descc^dans^ dîs-j$,*il n'en est pfis un seul qui n'ait 
commis -des atlefitats contre la nation. Qu'on lise, 
et on eu sera convaincu. * ' - • • 

ftoiùe^sacci^ée et r>empire abattu ne résistaient 
plus aux barbares; tous en saisissaient des lam- 
beaux. Les Vandales, les Alains, les Suèves> les 
Ooths 9 les Huns , les Lombards s'emparent de > 
TEspagne, dentalie,'de Fa Gaule Narbonnaise , du 
Dauphiné, de la Savoie, de la Provence; les Nor- 
mands, les :pictes, les Bfetons prennent cé quis'offiré 
» leur bienséance; les Francs* où Sicambres fondent 
sur les proviuces voisines du Rhin, et sur une por- 
tion dù^yaume de Thuringe, sous leur chef Vuar- 

* Ûaiis i'aiilii|iulé tynm étast le tyneiiyae à*m$tirpaimtrj mais au- 
jourd'hui, nous appelons tyran celui qui se met au>dessns des lois, 
les viole et gomnpnie ^ sa fiintaisie. C'est ee q|ie ileeiiabéeiteef oupln- 
tàt des lAcbee» pqrAi poor maalir « «ppellÉBt le gfwiTtnm^em cot6t«- 
tionnel. A. H. 
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d ou niaramond, filsde je ne sab quel barbare 

appelé IHarocHniry lequel Marcomtr était fib de 

pénëbal^ »Viivaiit^ nos doctes chroniqueurs ^ qui 
'reiiiôiilenit^par uae suoeession daire et doq inter* 
rompue 1de quapante-trois princes y r diies ou rois j 
jusquà Hector y c5e qui est, lrè$ -Vraisemblable , 
ooïkmie peut le oroqre. Ce serait abuser de la 
patience du lectéur què* de le tratner parmi tant 
'd'ennui, de contes ^ de fables ridicules. 

Glôdion y fils de* ce barbarè. Pharaîmoûdi ayairt 
passé le Rhin, surprend Cambrai, et ravage tout 
le.jpays entre TEscaut et 1^ Somme, où sont au- 
jourd'hui ki$ idlles. de. Mons, dè^ Valenciennes y 
après aivoir taillé en pièces J'armée des^Romains. 

, lAéfovée ou Mérouéey troisième brigand, usurpa- 
teur^ anr/les enfans de Clodion, dê.lliérita^ de 
leur gère , force les Rotnain^ à la paix dbtiënt en- 
fin une assiette stable dans la Gaule, où aucun de 
8€8 prédéoesaeurs n'attût eu ide siège paisible*. 

Attila, pendant œ t^nips, ravageait FEurope et 
4'empire. ' • ' , 

. Lea.Ei^ncs prennent I^ris, Sens, Orléans et leurs 
dépendances. Ces villes^ lasses du joug dés Ro- 
mains, firent peu de résistance, espérant recou- 
vrer leur, tiberté, ou du mains un traitement plus 
doux. • > 

Childéric pu Cbilpéric, fils de^ j::et usurpateur, 
surdiarfe les peuples d'impètaj^ elrfève les filles , left 
femnies , et coupable enfin de mille indignités , se 
^it chasser par ks Frànfaiaou Gaulgis, • • - 



L.iyij^uJ L-y Google 



54 I)iS(XH]ftS 

li âe ratifie w .Jbmiùgé^ et va eacSier sa vie 
odieiisa 9t d^pmvée chez un prëteiylii wol Bam^ 

sou ami| dit^on, e.t son purent. Mais^ài/orce d'arti- ( 
fioe y ïï fijJL Tappelé, Clovis^ qu'oii.dk étife son filtf ' 
sans la î^oiiulre^preuve, lui éucoëàa. ' 

Cest à lui que va coi^p^ienoer i!histoire des crim^» 
djeâ rois de ^raBee; j'auiraià honte de m'éte^doepliiis 
au long sur quatre règnes, aussi ténébreux que les 
précédens, parmi la faiblesse la confusion , T^^***^' 
^MO. déplorable 9 |a ruine de Tempire. 

' Je compterai Clovis comme le premier roi de 
Fr^^uce y étant celui qui chassa les iiomainsi poUr ja-*^ 
mais d^toul^ les Gaules. . > ^ 

Mais je le dis à regret, je n'ai vu nulle part au- 
tant de crimes que dans i'histoire de la monarchie 
frluiçaise, ai l'on exictepté' la maisotï de DBi4d,' la 
race d'Israël, je n'ai point vu dans les annalçs des 
forfaits de toutes les auUies nations autant de gérfi- ' 
dies, d^ hrigandages, de. tiidiisons ^ * d'assassinM*, 
d'empoisonnemens, d'énormités, de parricides. 

Je parcourrai rapidement les r^nes des trois- 
races des voU on des tjvan^ qui ont gou^rerné^aeca- 

blé la France. , • ' > ' * • ' 

Nous 4Uons voir si* pendant trois cents^ a^s qu a 
àmk )a prèfiiière^isi pendant deux cent quarante 
qu'à duré la seconde, si depuis sept cent cinquante 
ans dura ht troisième ^ b France a eu un seul i^oi 
digne de I être, c'csst'À^fe, Ov hoiUme 'qui ait giffH 
veiné pour rinlé;ét des peuples. Je djs que non. Lés 
faits vont le.piiçiiy^. /Fous ont .été dea monstres 014 

« 

r 
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des rois inudles^ faibles, Yoluptiiëux, des ^oistes 

impitoyables. 

Nous ferons voir que, dans plus de )soi:iante rois^ 
deux ail trois seulement n'ont pas été touit-à4ut in- 
dignes de Tamour des peuples ; Inais nous tes moti- 
trerons bien 4ifl^<^"^ public mal in- 

struit les a cn^. Je veux être lè Tappoïtéur du procès . 
fait à leur mémoire; je ne parlerai que les pièces de 
(Conviction à la main. 

La .flatterie 9 le' mensonge leà ont déifiés; il est 
temps que la vérité renverse leurs autels, fasse taire 
la bassesse qui a exagéré des qualités qui n'eussent 
pcMnt été remarquées dans de simples piffticuliérs^. 
et qui a dissimulé tous lem*s yiçes. . \ 
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LES GRIMES 



ROIS DE EMNCE, 



PREMIER ROI DE FA^NCÇ 



Les B,omainft n'avaient presque plus rien dans- l€s 
.Gaules; l«t:Fjïnics^ bft ^tha^ks Boii^;iM|{poà»lia^ 
.possédaient y excepté quelques wiiles^ qui ^^.ebiDBife 
SoijssoiM^ Compiègue^ ^^nlis,^^ restaient «jaoore sou6 
ladr dxMBinkiob f tMvt le resle- ^èus^ • kêigiiiêOK 
particuliers qui reconnaissaient un chef auquel ïk 
promettaient d'obéir , et n'en fâis2^6iit rien : tel 
éitttFélalde Kemfâre-et des jGmlea /quand X^tcmft 
y fit son invasion à main armée. * - 

Il fut le prooiier roi chrétien'^ et un des premiers 
brigands qui se partagètenl. les débris de rêùpifre 
romain. ' . * ' 

U^attaque Siagrtus, comte de 6oiftiM>iia^ led4£|^i 
en hatidUe rangé^ Ce malbeumix prinee vae^fetive 

chez le barbare Alaric, chef on roi des (loibs.Clovijy, 
..aoa content de ;s'èli'e emparé de se» poftse^siiMif'f 
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Clouant qu'U JBe pût U0 jour les rédamet et se 
venger^ le demande à Abric, qui a la bassesse ile le 

livrer pieds et mains liés; et Clovis, avec loule la 
cruauté d'un lâche brigand , insulte à ses derniers 
moÀiens, Wi reprodbë l'avoit* |f^l1iBéfeQÀii^s #^4^ 
lui dK qu'il est indigne de gou^étner et «Ae vivre-; 
aussitôt ce ^i^érat le fait ma&sacxer. C'en serait asi^ 




mpiudres crimes. 

La perfidie |a plu^r^A^jj^ s'ispit à ses piiojeCs. 
Après^avoir èhassë tous les Romains des Gaules^ il 
£Drme alliance avec les Golhs et les Jipurgui^nuns, 
enépousatttClotiidey fille.de ChUperic, undèsquatrè 
frètes de la' liaison de Bourgogne. Ce inariage ftit > 
jiaur se ménager quelques diioits sur iaj^ouigu- 
^Éa^î«lp0v^r4aM l^Miil^» MUËLqv^^vtêippéktâî^i 
leur dëclai!€r la guerre, et l'envahir. Rien ne rarrête." 
4L £ûi ployer cette religio%dont il se moquait, à 
iBommriMoÈ^ Afsm sidig^éMHpidiftéidiaibieii diMÉ- 

trui. Clotilde était chrétienne, et lui encore païen ^ 
iq9.qui-41ieUaid^.Uii obstacle à leui union; mais p£|r 
4lik4ûo«iidtout s^ënran^ea^ ]iéirfjlaiasa4e4îfai»eXeiicîàe 

de s;) K li^ioii j lui , vécut à sa manière, c'est-à-dire 

smsieii^ loi^ jusqu'au temps tni iifiiNitia .religion 

'dMlttin« . ulik'ià !ses «deaseios. 

^Cest une énumération fatigante et douloureuse 

^ i|iie'.d'«vûîr lant.de orimes à iwon^ 4 mius Imp de 
Smmnjm -<mt^ iTijatoire de l^nœ , n'on^^dàafSt^, 
a. nos rois que des vertus,^ sont extasiés sur leurs 
xfOÊikH admirables. JjHMveprepds de les ooniraiiictv - 
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(k imeusoiige; le» ftils parleMMf. Chi w^poiircidet 

scélérats, tels que cette histoire nous en fournit, 

* pauvent . a.v0ir «té - yertueuxi; nous allons voir 
si leur« yio^ }diammi|blés it'adiieiit pas toùtea- 
vertus. : , • ; • * 

. . -Ç^vis .s)é fait clurétjei) apràs la vktoife mnporiée 
1^8 AUoiMiids 9 eiHirant.lin tobo cpMl «vait fitrmë 
peii4^t la mêlée de ses soldats et des ennemis. La 
te^rwr le lui fit &tief espérant «de wnctie sous uo 
autre î>ieu que eelin qu^il a^miti On juge qi/un 
tel ehrélieui fait pai* la nécessité et par l£^ crainte , 
et nop pptr la persiiasioD , devait étre^nen cpiorvaiiicu « 
<fe ls( vérité de' la religion qull eiiibra/9$Al. 'Quoi 
qjuil.en soit,S. ftemi baptiste cet indigne Sioambre. 
Ajrfuit ieu pluaieura; graiMk avantages conlre l^^.Os» 
trogoths, peuples qui avaient rsTagé Rdpe^ il etX 
enfiii battu^par eox^ contraint de fuir^ d'alKiûdon-' 
ner tout oê cpif il avait pris, obligé de retourner etr 
France, la honte et la rage dans le cœur. * 

. Maia conservant toujoui^ un naturel forouche, 
et ajjiaDt perdu l'énergie 4ftti ^t etftrq>reiidre de 
grandes clpses; vieilli avant le temps, ayant tou- 
jours le désir insatiable , la soif du bien d'autrjui| il 
enaploy^t loute k bassassey toute Ja^fierfidie^ Mites 

ïes ruses abominable s (Fun cœur et d'un esprit indi- 

• gnew/Qttt d^i^avésy à qfaercl^ des querelles barbares ' 
si.saa proehts qiii^ ponr iew msHieùry avoieirt'des 
possessions enclavées dans ^es siennes y oit voisines 
da ses domaines^ et ces querelles- étaient souiUées' 
psÂ^aiitant d'aasaB^imts qu'il soupçonnait qu'il y avait' 
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4e'po8ses8éiir» l^j^liiiM et d'héfilielhB ^aiift défense* 

Les grèves, les places publiques. n'ont pas vu périr 
par la main du bourreau de scélérat plus barbarë* ' 

il fit a§8a8sîx||èr Çhararic^m âToir Amiens > - 
nachaire pour usurper Cambrai, Sîgeberi pour en-^ 
vahir Metz et son territoire , quoiqu'il fût reconnu 
souTérain de toute&œs idiks* Les mojem'employàt 
pour commettre un crime peuvent en aggraver l'é- 
Qormité, et le rendre plus odieux* Ou va juger de 
oeiu/employés par ce bariMre 'eontre oès.troi^ inri^ 
heureux princes. ^ ^ ' 

Voici le meurtre exécrahlede Chararic et de son 
fila, il le# fit Ètimj . le» condainiia k être rasës^'et à 
finir leurs jours dans un cloître. Le fils, voyan t tom.- 
ber iei^ larmes de son père, pend^lQttqu'on lui coupait 
le8;ciieveià; ce qui était alors^ un^opprobrè, dît : 
Ces branches vertes renaitront; car le tronc nesi pas 
morii maûi ^ui^ Dieu fasse p&ir celui qui les fait 
toupet. CIoTi$ averti dé oèS'pnroles , que I» dookur ^ 
la liberté, le courage lui faisait prononcer : Ils' se 
plaignent^ dit-il, de ce quon leur coupe les cheveux: 
eArifienl qu'oriimircçupe la têie; et k l'instant il léa, 
fit dépapiter. ; - * * : ' 

: Ujaînt.rii}9patitudey la.bassessé et ia ^.riNnie * ^ 
dan» le meurtre de J^anmckaire- et de sod- - frère. 
Kanacfaaire Favait essentiellement senri toutes * 
ses;>I^rqp9^|i^• Pow .a'Mi^èrer de'aafersbiiiieîi il 
seciuit:, il engage quelqueMiBS deses doiiiestKfMS à 
tral^ir leur ui^Ure, sous Te^oir 4'uue grande récom- 
pense. I^o^ic leur <kiiiner line marque as^rée de sa 
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recônnaissanoe^ s'ils veutenUe tûvrer entveses i|iahi% 

il leur envoie deâ bracelets âe cuivre doré pour de 
l'or massif. Ges traîtres^ irompéHif par cçtte lacbe> par 
eette avare perfidie, lui anÉéàeiit le malheureux R*- 
nacbaire et son frère pieds et mains liés. Quand il 
les .aperçut : .4vortonsj dit-il, de noire race, » 
dignes sflilgdeMêro»è^n*a9e^*vùttspoiÊÊi hùttte 
de vous être ainsi laissés lier ? vous êtes indignes de 
vivre,9 payez la honle qne vous a^ez Jaite à noire 
s^fu^par votPe smtg. Au mémeinstâht, ii Jfur donne 

de grands couj)s de lu masse d'armes qu'il portait , 
eties assomme tous deux,, en préseuce de ses <:apir 
{^îues et de son indigne œaseil. Comme les traltëtt 
qui avaient livré Ranachaire et sou frère vinrent lui 
depiauder le paiement dé leur lâche pertidie^-et qu'ils 
se plaignaient' de ce qu'il les avail Ifompiés, en leur 
enyoyant des bracelets de cuivre doré pour de For 
pur: 41^^^ divil, irakres^ tiesi^e.fas^ assez ^ueje 
^us iiisse vivre? faime. la irabismêj hutis je haie 
le traître! mois qui ont été répétés bien des fois 
depuis, qui ont parU dignes de Fétre , et qui ne'Uié- 
ritai^ntîMuilanl^d'lKmneur; ^ 

y ai Uorreur de citer tant d'éxécrables crimes, et 
le 4entiei* tous oomUemla mesure^ 11 perst^de^fi * 
SigeberfAe tuer son père, pour disposer .de. sesitré^ 
sors. Ce monstre eitécute le paiTicide , retourne à 
Qoiris pour en reouéillir les e&éonableft fruiu^ et 
commette courbait dans un o6flbe, en'sa.pnkencny 
pour çn tirer des sacspleii)^ d or, il le fait massacrer 
à coups de hache, de aaisit de MeU ^pm^ouvernai/t 
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son père^ ti fla'âe le peuple qui ignorait •qdfil (èt 
' l'auteur de ces deux horribles assassinats. ; * 

'^[2e(|oel ffe.âigebeftpu de ..lui mérite le nomade 
pttTÎoide? CSertes , Sigebert ea-ftit PinstrciiiieiBit iifdl* 
heureux et épouvantable ; mais (Ho vis le fit agir pour 
M retirer les fruits; il vécut jtoat- oouvel^t d'un satig 
répandu par ses qrdres, iit il punit att 'méme.iYistant 
le bras qui Favait indignement servi. Ainsi ^ toute 
rhomur de œ orime abominable retombe sur âa 
téte, pui^o^il frappa celle qui devait ta partager. 
Quiconque voudra voir eu. détail et plus au lon^; ces 
bstbariesFëpqavaiitables,4ftt'il les: lise dans Grégoire 
de Tours, qqi est le seul historien impartial que Ton 
puisse consulter. ^ ; 

Eâ Ton mtt'au nombre des rois ttn monstre^dîgne 
du dernier supplice! Mais nous en tmuverons dans 
la suite qui méritent de lui disputer d'exécratioi^ et 
d'horreniu J'ai parcouru la liste des scélérats qui ont 
péri sur rédiafaud, je n'en ai trouvé aucun qui 
en approché; n'en rencontre que paroù les 
roisv • 

Enfin , Tempire romain s'évanouit en Occidenf» 
L'Italie, les jQaules^ i'£spag;ne|vlaGennanie, saisies- 
parlée bariNures^iieconsenFent aucune trec)e4ù nom 
romain. L'empire d'Orient sç soutient faiblement 
•Dcor^eo s'opposai&t au& barbares^ en les-refoulaqt 
dans leni^ glaces , dans leurs mardis. Les empereurs, 
envimn nés d'ennemis puissans, ne couservaieat 
qu'une 4)mbve.d^4ui4ori^arviUs^dégm d.'ailleurs 
par 1^ YÎe moUè et vohiplueUse. ' . 
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L'évéqué .de Rone ne rfoù h i i i pt yas pMn» eett^ 

ccmfusîon,pàiilttledruiiie9<l64Vinpîre,s'appieprian 
usurpant ce ^e. les empereurs ne pouvaient ret^ 
nin.llvpi^pàraiK^déjày'par fmefipbte bmiiAé, cette 
tyrannie, cette audace qui devaient marcher sur la 
téte des Qnipereur» et des rois écrasés. 

CIôyU termine enfin ufie^carrière noircie de tant 
de trahisons, de tant trassassinats, et laisse pour 
héritiers, de ses étatjs et de &£;s crimes , Cbildei>ert| 
GlodenUr, Clotaireet ïbieny. ' « 

Comme c'est ici riiisloire des crimes des rois de 
France» que ce& quatre frères se sont disputé à qui 
se Mii^paiaerait en* attentat^' et qi/ilâ ont régné en 
même temps sur les lambeaux de la Prance^ comme 
oqi le>énia dans k suite, iôos ne dislioguerons de 
leurs règnes cfue oeliM' de Clotaire, qui demeura seul 
roi de PariSi et qiii régna cinq ans : mais comme ilsi 
sofii liés ensemble d'iin tissu horrible» noua en par^ 
lerotis iconfointement jusqu'à cette époque^ ' 

Comment s'est-il trouvé des historiens assez 
dénués de pudeur y des iauposteun assee effronté» 
peur i^ouloir persiiader aux peuples que le ciel était 
d'aKXX>itl avec, cet exécrable Sicambre; qu'il envoya 
<;^pràs. pour son aacre, une fiole- d'huile appelée la 
sainte ampoule, par Tentremise ^d'un pigeon béni? 
A quels plats imposteurs la France a été livrée! 
Depuis des uttUienr d'annééBt ^ élé qu*uae eue- 
cession déplorable de fourbes et de tyrans.» Le ciel , 
d'accord ^vee un mopstre ga&igrené de forfaits , avec 
un monstresowUéde tantdo jMficUésy d^aesassinats, 
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cle, paniqid^^l LàdMft. blasphénateiu^ il eût été 
à'accord avee le peuple, ^il reâl.tndné 4 h Gi^e- 
dans UD tombereau, au milieu desexécraliops; c'eut 
éfeé h julHoe^du pmgfe qui épouTa^te les ty«aii6. 

. CHILBEBËRT , . 

• DEUXIÈME ROI, 

Les enfans de Clovis partagèrent royaume. 
GhUdebert fut roi de Paris; Giolaire^^rm de Sm* 

sons, Clodomif, roi d'Orléans; Thierry, roi de IMetz. 

J'ai horreur 4'entrer dans ce labyrinthe de per- 
fidies, 4e t^ûautés^ de pahMjiks, qi^ seiiiUèi;eiit 

, Içurs règnes aboaiinables. • 

Après que les quatre frères eurent liait leujrs par-* 





1 


m 


1 



moyens les plus atroces pour envaiiir leurs états 
ré^proques. ' . . • 

Nous ferons , maréber de front les disnordés^ les 
vengeances, les assassinats, les parricides des quatre 
lUs dé Glovis^ comme ayant régné eoseinble surdes 
état^ qui leur étaîèDt djéTolus,. qiioiqiie le* barbare 
Clotaire leur ait survécu, et règne cinq ans après eux.' 

; GloQQoijr ^ voisin de la^Bourgogde, trouva moyen 
d'éle)ver .'uiie queréHe â-Sigismond, roi. de oMe^pro*' 
vince, sous prétexte de réclamer qi^elques dépen- 
daiv^s de& droits de CloCildasatûére; et^raofitre 
voulant obuvi;ir oett0> trahisoa du- voile 4é la justioe, 
il prétend que c'esjL pouf venger le parricide dei>igis^ 
mood^ qui «vait maasocr^ sois .propre fib« 
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M entre en Bourgogne à la téle d'une armée, 
ravage, pille,- surprend Sigismond, sâ femme et ses 
enfansy les fait tratoer chai|;ës déchaînes à. Orléans , 
et afin qu'il ne testât aucun successeur de ses états , 
il les fait lier ensembie et précipiter dans un puits. 
Sigismoind lat uD>iiionstie,.à la vérité, en dcmnant la 
mort à son fils; mais Clodomir n'eut pour raison de 
son invasion dans sa province et de trois asssssinats, 
que son-ambition et qu^ son avarice insatiable. 11 en 
fut justement puni; les Bourguignons irrités, indi- 
gnés de cette barbarie, s'arment, en viennent aux 
' mains avec son Armée, en font un carnage épouvan- 
table ; lui-même est tué dans le combat, et sa té te 
portée au bout d'une lance. 

. Ses étafts «ont partagés entre ses trois autres iVéres; 
et les enfians de Clodomir furent non seulement 
privés de la succession de leur père par les trois 
assassins, )naî»indjgn<sm^ jégorgés par l'ordre de 
leurs oncles, dont un fut massacré par Clotaire, en 
pirésence ^ Cbérébert; etle troisième, n'étant point 
sans doute regardé comnîe dangereux, 'flit rasé et 
jeté dans un monastère. 

Le crijue beureux et puissant plongeait souvent 
des mallieureux^ dans les asiles où devait se trouver 
la vertu, mais où étaient les chaînes, les poignards, 
les poisons , à la disposition des tyrans et des 
assassins. 

Co mnie des voleurs, des brigands, après les ra- 
pines, ils se querellent. pour partager les dépouilles 
deJeur frire et de ses en&ns; il sont près d*en 

5 
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vesir aux màins; enfin ils s'acocnrdetit; «nais ice nfèst 

pas la fin deo crimes de ces uionslres, qui tout» 
auraient le nom de rois de France. 

Ib avaient marié leur .sœur à Âlmarib* voî- des 
Yisigotbs; mais, sans égard pour les liens du sang^* 
iU s'unissent contre iul^ à la soUinitaiidn de lèiir 
sœur/ÂimariCy trop fjuUe pour lut résister, irietttse 
sauver; il est pris et massacré par leur gommanK 
dément : ainsi fat sœur et ks Aères- partagèrent 
l'horreur du crime de Passassinat d'im laeamjfrare 

* « 

et d'un époux. • . . Iv • 

. Quels monstres! quels règnes! -et qttel'iétafrmal«* 
heureux que la France y «ous deb ehefs si exëchibles 1 

Childebert meurt sans enfaus^ et lâÎBsë à Clotaire 
ses états et ceux de ses deoit 'antrès firètan^,. ^i 
avaient emporté .dans la 'tombe leur haine, leur 
jalousie y leur ambition, leurs attentats. Nous ver^t 
rons encore le règne de Clotaire î sbaîHé par an. 
parricide. f • • • . • , ^ . « • •. • 

U est allreux de n'avoir à entretenir le Ifcteur que^ 
de tant d'éhormîtés; mais.^'on se souvîennê que 
j*ai promis l'histoire des crimes des rois de France, 
et non Thistoire des prétendues vertus dont les ont 
décorés des menues ^ deb fiiussairesv des pubUcistês/ 
des esclaves; tous historiens , indignes flatteurs des 
tyrans couronnés. 

GLOTAIRË I . 

TROISIÈME aOI. 

• ■ 

Voilà le barbare Clolaire en possession des états 
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Hien» 4le - sa v ie privée ^ . de la swui* <lé^sa . Uoisipirtiî) 
éemme^qtUiltépbuaaideioni -vivant). 4u;tmi^rtrti ^ 
Gautier d'Ivetot, dont, il aTak^^viGiétla-r-jEeMii^^ * 
abusant du di'€4i d'liospilaijLk;,*Ce ^ont .(Ji^}<|;^i>ilCOes 
doDlr-aatn>ifve:q«e]qiin. exemple, eiqtiLpiweQt) 
eopduit'tieslpai'tienliers a-l'^hafatid^ mëî^ ii $Vlf 
£acent en les coiti parant a ^itJti muU'^ aUpuU»U*iii;(i;.'i^ 





m 







téuki s^mparerido set ÀfaH ,Mpendant quïl t^taitl 
occupé contre les Saxouâ «t avf 4 faitj nsv0ll^r uui 
4e'sesi enAiiisi;! Ctciteire.iièvieBA|(|ioiirsuil'jG|è^fillLjen 
Bretagne, où* il Ictwalt^re &couwrtrjde rlaffureUiPr 
de.'son père; mais il le surprend tii'v^» sa. letunie ifdi 
8eB>de«x^fiMeâ daDaiaraniairn'drunipiiysa^iPftl^ iftiti 
garder par delarbaré» serteU[tes>;, y «a;etie>'iou^ et> 
sourd à Jenrs cris> eflVayan^i, il jç>uil ^Ui i^o^liti 
horribW des. âbHMBf 9. qni '.'dévoient 
ses enfhns. ' ,i " ^ \ , - -j ; > îtrv.l 

•'Les expres»ioi^s manquent poiàTie^phmeril'Jàor- 
ii^et i'Hidtgnat5aii)qii'èAé[i0OttiM. ; icq 

Est-ce rhis4oirc de ligres, de démons t'cLappési 
des eufer&? iNou^iâoçais, c'est ^jSl^U)i^e /de yqs roi4y 

ossemcns de vos ancêtres.' t r , ^ » > 

^ Tous ces aflreux brigalDds fondaient; des nio;ivi%v 

énormités , et ne manquaient pas .d^iQdiglies ao£^ 
chorèleafiottOiiduerisiursJajrful^i] '»:>^ , u; >ti i J ii) 
• 'Anfin oè liioiistire laiBq^M^^ AhiiMi 
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Chilpëric et Sig>ébert. Mais à peine est-il dans le cer- 
cueil, que la<liscoixle^ les haines^ la trabisoii pré- 
' dklem il leurs partage». 
• Ghilpéric , hoitime tivire et perfide , vole les trésors 
de son pàr^> et veiit s emparer de la ville de Paris. 
Mais ee^i'est 4|U*un l^ér prélude des horreurs 4pi 
signalèrent ces quatre régnes. Ses frères, soutenus 
des grands de cette cour abominable, le forcent de 
les partager^ ainsi que le royaume rëuni sbf la 
tôte de leur père, par la niorl de tous ses frères. 
^ C&érébert y • oooune aine y iiit roi de Pans , 
dtthfàiit'k oouttnnei Contran eat la Bourgogne et 
Orléans; Chilpéric eut Soissons; Sigebert, Metz ou 
TAustrasie ; tous prenaient comme on i-a dit, le titre 
de roâde^Fl^aoe* Je n'enfrerais pas dans cette énu- 
méralion fatigante, ennuyeuse, si ce n'est que dans la 
suite cei partage seia nécessaire pour fiûre connaître 
leurs prétentions, leurs injustices, leurs attentats. 
-'Chérébert , roi de Paris, meurt après avoir régné 
si peu de temps, que Grégoire ;de Tours ne compte 
pù son- règne. U ne laissa que la njémcMre d'une 
vie inutile et crapuleuse. Sa mort fut le signal de la 
ooii(Usion^''de'la guerre irréconctliahle qui s'alluma 
entre ses frères pour partager son. héritage. On 
verra sur celte scène horrible, la ruse, Findignité, 
l%ëdà<9è' et la ftirear jouer ùu rôk aboaunable, hoog 
et'tt^agîquèiljestfeimes le dispuleroot aux hommes 
de lâcheté , ,de trahison , d'exécrables noirceurs. 
lMitiefiâbls<^^0flDe:dé Sigebert, et Frédégotide^ 
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femme de Chilpéric, plongeront avec leurs indignés 
époux, le royaume dans des maux epouvantablejj), 
dans un chaos horrible de confusions vnferualei.'* 
in Sigebert avait^en Allemagne, les Huns sur les bras, 
qui ravageaient les terres de son obéiîisance; Chil- 
përic saisit cette occasion de l'.abscipce et de, Vem- 
barras de son frère, fond à main armée sur âe^ 
possessions, et lui prend Reims. Sigebert vole à la 
défense de ses élats, et prend Soissous, capitale des 
états de Chilpéric, et le contraint de fuir avec sa 
• Fredégonde. > • •* 

Sigebert vint aussitôt a Paris prendre possession 
de l'héritage de Chérébert. Mais à peine y fut-il reçu, 
qu'il fut assassiné par deux soldats envoyés par Fré- 
dégonde et Chilpéric. 11 accourt tout souillé du sang 
de son frère, s'asseoir sur son trône, autour duquel 
régnaient l'horreur, la confusion^ l'audace scélérate 

et barbare; rH«îi v-^JIûHî^ir i^jRHî*)? -^z 
11 est étonnant , îl est horrible, il est vrai, qité 
<dans l'histoire effrayante et rare des parricides 
Commis par des particuliers, sur vingt énormités de 
cette espèce, arrivées de loin à loin, pendant des 
siècles, il n'y ait peut-être pas un seul de ces at- 
tentats, qui épouvantent la nature, commis par un 
-père contre un fds; que ce soit au contraire, je le 
rdis en frémissant, des monsires qui ont porté leiirs 
■mains dénaturées sur les auteurs de leurs jours; 
que , par une contrariété horrible de la nature parmi 
les rois, ce soil des pères , des mères... des inères, Q 
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•Problème affreux , dont rambition , la soif de 
.régiier ea tyraosy rorgii^il iodomptaUfi ^et forceaé 
^^dn ? MMlirteté * én jouissant ^£vin pouvoir «séiii 

bornes, qui s'irrite, devient furieux de la moindre 
irésiàteince à-d^s volontés tamuckes; proUéiae^ia^ 
*do«it4^DbraiMicl,1a'férooitë de&nMKUM oQNbt^peot»- 

être la solution ! ' ' . * - . 

CHlLP£KiG 1<. 

I • • ' . • ' ' • 

j. . 1QUATIU*-ME ROI , , ; . 

* ' • ^est eYioère un • deé nimâMs «fui lé plus 

-déshonoré le trùne^ qui Tout le plus sodiUé de 
crinies ; mais enfin , il%n porta 4a pdiie»': ■ 
' 'IV siicdéda à Si<>;el>ert, eV Aioùt ivomé i Pwnn sa 
veuve Bi'uneliaut, ieuinie adroite, inlrigatite, audar 
cielise^ ' dont ii craignait^ lesr mses, ^F^sprit. eritre- 
' prentfn^^ la' peHidieyil l'exila ■ a Rouen ^ et envoya 
son fils Mérovée prendre possession de la ville en 
'soti n6tb.'ll|ais eëliliM3^;iépris' de k be^utéide'odlla 
'^uiHéhàt^t, Pépotisa: tquoiqn'dle sa 'tanté/et 
•Févëqjye y dt)inia sou consenter>i[enl. Clnlpéric 
'(tiribitX'iviènt à Roitenj; fait dé(^*ader Fév^éque y )C(t 
|^httl^*s<^'>fils dans* nn doltre^iit n'y i49toi}»B 
lotig^lerppà; il s'enfiiit, et poursuivi par-des soldais 

leur niere AdouèrVy épouse Galsonde^ filic du roi 
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d'y^yagae, et par uo Iriple parricide il 1 étrangle 
ftvec un linœul, épouse alors publiquement Frëdé^ 
gonde, qui uelait que sa concubine , et pour qui il 
avait commis ce dernier for&it. Ce Néron de la 
Fhinoe, comme rappeller Grégoire de Tours, règne 
en tyran, loule les peuples, les écrase d'impoLs, et 
fdnpoids de son pouvoir absolu étoulfe leurs plaintes^ 
ët^edfin ^es* assassiné au retour de la ebasse , par les 
ordres de Frédégoude et de Landry de.la Tour , son 
adiiltère ^ qui prévinvent le coup que ce monstre 
icui* préparait'. 

11 n est pas hors de raison que ie lecteur apprenne 
les cireénsiancaa principales de cet assassinat. Chil- 
péric aimah oKeesstvenient cette Frédégonde; mais 
elle aimait ce laudry de la Tour : elle lavait fait ré* 
«élir de^ deux plus grandes cbarges de la couronne, 
de -duc de Francey et de maire du palais. Toutes les 
places étaient à sa disposition, et elle payait. par 

^e&ses créatures^ Ces amourài dispiOl^es 
vertes aux. yeux du monarque, mais non pas aux 
^UK.du peuple, et surtout des seigneurs de la coui* 
qui Cfai^naÎ0at Fjnédégonâewelk acquérait de jour 

en» jour créditeur sou cœur et sou esprit; elle lui 
^ait donné ua JUsi adultérin quatre moi:î.:aYaut 
l)tt'eUelafit|aBiassiner,!ce qui rattachait encpire da- 
vantage, croyant qu'il clail un i^ii^^c légilime de son 
amitié !«iAais il fut hi^i détiodipé. La..mat,in,.Chil«* 
pinCf partant pKMtr;hi:€hasse9 eptni dani h çjipmbre 

de la leiue sans en être aperçu, et lui donna, ejp 
plaisantant, un petit coup de baguette sur le der« 
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rière de la téie; elle avait les cheveux épais sur ses 

épaules et sur son front. File, sans regarder, croyant 
le roi parti , el que c'était Landry, qui pouvait entrer 
dies elle à toutes les heures, lui dit : «Landry, un 
bon et loyal chevalier doit toujours frapper par de- 
vant, et non par derrière. » Ces mots furent un coup 
de foudre pour Chilpéric; il part saos lui répondre | 
elle le vit aller, el soupçonna tout ce qui devait liû 
arriver,, s'il n'était prévenu. £lle fit venir Landry^ 
lui conte Taventure; les momens étaient «faers ; la( 
mort de ce tyran fut aussitôt résolue, et au retour 
de la cliasse il fut assassiné. 

On peut voir les ciroonslanoes de tant de perfi* 
dies, d'assassinats presque incroyables, dans les ori- 
ginaux. J'ai promis de peindre les crimes des rois, 
il suffîfe que je les raconte, en élaguant tout ce qui 
pourrait embarrasser la marche que je me suis pres- 
crite. Je ne m'appesantirai pas sur ces détails épou- 





1 


RI 


1 



vrai, soit incontestable, pour que je doive Texposer 
au grand jour; il faut que les peuples le contemplent 
avec horreur, je leur ai promis. Cest un devoir sa* 
cré de les détromper : et qu'ils sachent enfin si ces 
rois, tant van|és, ont mérité Famouc des Français, 
et cette admiration stupide dont on dit qu'ils doivent 
être épris. 

Quelque horrible que soit wtte galerie sanglante, 
dans laquelle je (m passer Irapidènent le leoteor^ 

je ne crains pas d'être désavoué. 



Digitized by Google 



I 



/ 

DES ROB I» IftANCB. 73 

• • • . ' 

GJiOTAïaE II. 

■ 

Ce règfie sera êc/rnSéj eomme les prMdens, de 

perfidies, de fiireurs, d'assassinaU. 

dotam-n'avaH que quatre mtohf qvMnd son père 
Ghilpérie fbf aMHMsiné par Frédégondè, sa «ère, et 
Landry de la Tour. Jamais enfant ne vint au monde 
80V8 de pins ex^erafaks aiispicesy ne sortit d'iin père 
et d'une' nière plus souillas de forfaits. Fils plus 
qu'ipeertain de Ghiipéfic, il fut pourtant reconnu 
pour roi des Français. 

Frëdégonde, poursuivie par la crainte qu'on ne 
découvrit les auteurs du meurtre de CbilpériO| fit 
appeler Contran fils de Qotaire premier, pour oon- 
fier son fils à sa tutelle , parce qu elle savait que 
c'était sur lui que devait tomber le choix, et qu'elle 
désespémit de piimvoir k g^uKkr pour eUe. ilk pi^ 
vint aussi les principaux du conseil , et demanda 
qu'on informât sur Tassassioat de son époux* Cou- 
vrant son crime par cet excès d'audace, en fiûaant 
instituer Gontran tuteur de son fils, elle éludait les 
états généraux du ro^raume, qu'on aurait assemblés 
pour llii en donner uii, et qui auraient pu. do* 
niauder qu'on informât contre elle et ses complices 
du meurtre du roi, et dont elle n'aurait pu dirigei: 
JL'infomiatton , oouune celle qui se fiusait par aas 
ordres et ses créatures. 

On voit sous le règne de Clotaire, mère contre 
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fils y épouse wotre époux^ trèi*e coutre frère, se 
poursuivre partout ce que la lâcheté, la perfidie, la 
cupidité, l'ainbilioa peuvent suggérer. La vieille 
Brunehant, dont nous avoDS parié, engage ses deux 
iUsJbéùdrinftetiTbiûfry contl*eGfetaire kiireotîiin; 
ils rassemblent une armée, en viennent aux mains , 
«t «onl><vaiBOi|iS' par -CiotAÎre et Ëiédégonde.. . ^ ingi 
iniHviRraiiçaii)f»érîi^t; dtt«oiivdMw cette journée. 
Horrible autorité qu avaient alors les rois de lancer 
éts<^pettpleé don» , le» ohamps du^rnagel Espérons 
quQ rdveugkémeiit des nations va- œster; qu^elles 
n'iront plus, sur ^es ordres d'un niaiUt; extravagai^t 
ou barbare, égorger leurs semblables : eapércmssui^ 
tout que nos bfaveà soldais be seront phis'qùe des 
citoyens, et non des assassins enrégimentés. i 
l^rédég^nde, après ^ oettevictoire /meurt dans spn 
Ut; elle est plèicéeidans^le même tbmbeau ,'àc6t^ de 
Cbilpéric; à coté de son é{>oux qu elle avait assas** 
-siné.v» £t' depuis^ iniHen^Ayis^^ sa cendre y repose ch 
^[Mifxl: Quand on toit d^'telâ^atteriftats/dës parridMas 
impunis , on est tenté de ne pas croire aux dieux. ^> 
» t ^ 'fibàuite- Brunebaut wbûsî^ les dei«L frètes^ TfaéoN 
-d^bertist THierry, Tan contre Panttè; dépeiiâfamt 
4out sentiment honnête, ei s'armant d'une honteuse 
^«dae^ , èile dit à Tbieriy que Tbéodebert est le bip 
d*un' jardinier; qu'elle l'a conçu par nn amoiir illé- 
giUiiie; ainsi qu'il n est point «on frère; qu il n'a 
nucimidhi^iiii^'fe^^tlf^ ^'U ^vernei qu-il nWA 

est fjue rusurpaieur. Après des haines, des perfidies, 
des vengeances, les iréres s'accordent enfin.' > * * ^ 
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i-Mfttt-'l^pwiifDiiser^er son- «otoiité sm^Thievvjr't 

elle a bassesse de joacF le rôle d'atie "vile appw- 
reijleiise; elle lui fait - fournir presque tous les jours 
de^nouvdkft. fttnnM^ pour qà'ii lie.îslsttache'à 
aucune. Mais sollicité par son conseil de se donner 
un successeur y il épouse \me tiUe du roi. d'EspâgOft» 
xfÊld l^ninelMitit a Fartde Mte reoTO^r à *son père 
pour conserver toujours son empire absolu sur 
i'csprit de son fils. Ce renvoi honleux est sur. h 
poi|itde&iTe édâtei* une guerre singiaiite entré of 
roi d'Espagne, uni à Tliëodebert contre Thierry, il 
cpajure cet orage ^ en cédant à son |rère de grandes 
. fjoeeessioM;- «ftis kar tmté n'était flût que pour 
voiler la perfidie la plus barbare jusqu'au moment 
oii il pourrait recouvrer tout ce qu'il • avait cédé. 
Disons, pour avancer parmi tant dffaorrearo, qu'il 
assassine son frère, et, pour combler l'indignation 
du lecteur^ il veat apm épouser sa fiMey deda à»eauté 
de la^odle iil.rétaic éprick fimnehaat, po«r cam- 
server son crédit et l'empilé qu'elle avait sur lui^, 
-vent ipulilemeat le dissuader : vo]!«int quUl était 
détmniné'à obnsommeroettie^indîgnité, dlérempDiK 
sonne, et lutNiait de superbes funérailles , prend 
Min 'd'ôh icfei ëèa «bâtanfa^ le Iraitef en pupiiîe, «t 
admiiii^re ie M^Mine sous son nom. Je raôonte 
toutes ce^ (lorreurs, parce qqe ces monstres des 
deuic aexes le gouveFnàMi|it, 'et que 'Hhierry et 
Thëodriberi' s'apjpieliaient iv» de France cooine 
Clotaire. m -V 

• iLes* seignëiirs de bo^tgogne^ indigné» de laMt; <le 
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■ ■ M i Wti i H ii | ottt recQvpijlrUoJ^^ 
^àfBiiiiMMa'êeJ&Ê^ se saiiAÉait d» 

Btmiehaut, el la iail coiiciaiiiiier à être traînée par 

lMBitvV0lNÉiÉi|iisr>taii%'^'*lSMrMls pt^r é0l^ liOffviMe 

pnpplice. Ainsi, mourut cette ieuuue abouiinable, 

cides, et oepdndMMleiiée par <PiiMK§ffieft>.€bffftiens ^ 

par des pères de l'église. Saint Grégoire vante sa 
ppé^i . Ml i pnideDoe^^ wuttf : rnlguHére^^ Mi fMÎf 
I Éi»» y i # #1ix éloges qo^ont prodigués les «MÎnts, 

Clotaire s'empare de tons les états de Thi^i:ry^ 
tfBuAipsCè^ eul quatre fils, bâtewb, à lsL:^énfé,jiàmf * 
ritoÉî i'lw MâM^ hëritaieitl. Il#la barbarie d'en iaire 
. i|^i^er, deux^i conserve la vie à un de ces malheureux 

toa%i»)ffara»qtt'tt était «on iiUeul ^ ^ le.quatmMb 

Gotaire fut cruel comme tous les chefs barbares 
qui, floiiB le nom de rois, désolaient la Fcaooe. H 
coupa Itti<-niéiiie la téte à Bertaud, capitaine des 
SntODs , qui lui avait fait loyalement la guerre , 
quand il fut tombé entre ses mains, fit ^porger, 
emmener, dispeifser tous les mâles , qui lui fiûsaient 
craindre que la nation voulût et pût bientôt $e yea* 
gsr. Il n-en laissa aucuu^ plus hmU fuà son i/me* • 

Je n'aurai pas de peine à persuader qu'il méprisa 
les lois, les foula aux pieds. Bientôt le peuple . les 
anfinugnil, el méprisa, délesta le* roi qui tes avait 
abattues. 

On \it naître sous sou règne lautorilié des maires 
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du falft^i quldftv&itfi ledoutfthle* £Ue ne i0*barM 
phift )i|;onvèrfier las maiflOiM royiilcs^ eQe s*ét8|||ilit 

sur tout le royaume; nous la verrons bientôt usuiw 
per tout le fowmtf onfio nonler aur le ^r6ne 
qu*eieëttpctont encore rois iiydigqes cle régner, 
Gotaire meurt, laissant pour. bériUer un fils q/Ai 
w ndntpes mieur qu4^ lui. 

0AGOBERT I*'. ' 

11 avait déjà donné, du vivant de son .père.^ d^ 
ttiarqae& d'un naUiral dur, femuio ; sans égand jiomf 
les hoBinèSy il croyais ^lu'ik ëfaieDl bits pour ram- 
per sous ses volontés bizarres ; il traita indigne^ieoi 
Àrtiotildy évéqiie de HatSf qu'on lui a^ait dcmpé 
pour précepteur. II contrtii^it son père à lui céder, 
de son vivani, le .royaume d'Austrasie, en se révol- 
tait. contre lui, M profitant de I91 ftibleiie de-Mi 
caraetère. Qu'on 'ne^ dise pas que je me contrarie, 
eu disant que Clotaire a été un roi faible , l'ayant 
peint commet £éroqe4aos le chapitre préoédmiî. On 
peut être faible et barbare; ee sont des contrariétés 
morales qui sont ^uveo^ d^ns la nature, dont, on 
pent tnndte ais4«A#iit n^son. Mais pounuîvons* ' 

Dagobert ayant donné à son frère Aribert le royau- 
me d'Aquitaine, contenant le Languedoc, lePqitoUfi 
FAnjcai etis fiaioÉlonge^ il Van jcfût pas ton^ii^ps. 

11 mourut la huitième année du règne de Dagobert. 
Ulaiisa un fils^jq^iraf .«éopt q^ quelq^i^ jfH>i9 



soryif^, pour r/niuir en î^a personne les états da père 
de ce liialheiireux 'etifaot. ' ' • c -, îj^r 

téux qu'il perdit toute estfitie, toute consi^àTrtiop 
|M#nii ié&i |>eii|ilëdi 11 %tsâaM tLftèë tm^^n tMu- 
peau de courtisanes, qui fëgt)Atêlit<«tir'>-4ol» «oewr 
dépravé, le déshonoraient aux yeux de la nation in- 
dignée, Ta viiissaiént dé toutes les matiièresy taudis 
que Pépin , aïeul de eeVéfmi que nous verrons usur- 
per la couronne, faisait la guerre aux Gascons, aux 
fk^t^; Mk £^)ali<M»/U*4lai^j^^ iiçibeichnisîfies 

de leur vil côf^tége. 11 fut lacliej dé vo( , hypocrite, 

ou l^ maî^ ij^^iiites, daïi9*ûiy^ eMpdle^-i^citinit 

son rosaire; ' ' ' ^ > = >• • •> :j::;t^ 

'141 vftiSfc IHMidv'éi^ttedë Paris, 1^-1»^ 

ifm^m^'kes^À^rûmhefri^l é%pê» tnifédit ab^ 
sUrde, inhumaini, iii}p6Htf<]âfé^ il ii^hàssa jde toiUe la 
Mrntà dsMtffedpeafttt #(lottiiflê^'acdfb( (r^tt»;i^iu 

[)jitrië depuis près de deiix mille ans; il cliassa le^ 
Juits de toutes les- vtll^^^ de-sOB^omaiiief^mais »i| 

baye de Saint-Denis; pour qii^oi il est hautenient 
teiié par les nioines] l'es sèli(alres^<k>titâl^dota -les 
^uVete>Mati>lii^bik^d^ Wt^éH^nkém^l^iénSU 
lesicris de Hinppsture ^a^e iet saérfl^^e; et Dagqb^t 
eàt'aojîiàirélbliit^ d^>ôefi^'lt^^roadii$ ^atmri les 
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riffritm' potir le 'dMM9D de^iroià^ •puiscpi'il ifoinrdf^ 

• les étais,^«éileur proposai dt^pter son seeôndî fil»' 
pour héritier de la couronne. Ses vices, liiiehes^ et; ^ 
botitmx, ^ie molle, effi(mniëe'^et4«:^ûiile8ae< Au 

règne son pèi'e ont porté un^coup moi tel à det*^ 

pièiKiiè|r«)i'rtfdey<i{ue'imos''i^^ ]mii«te\volt' > Va^ 

iiéanlir. • " ' ? . .v-y-^**- '> -'^ "'f* 'fo/; ,ru.\:t:.i ni 
Les règnes buivafiis feront yoir «Cfite des roi$' 
indignes de l'amour des peuple^^-indS^ékidëî^'i^â^ 
gards de leur siècle et de 1^ çQ^érilé. Il est bien af- 
fligeant que, parmi tant de rois^ aucun n'ait attiré 
l'attention des natioUf 9( cjue pavKmal qu'ils leur ont 
iuiLOn a vu, et on verra^ dans Içs trois races, que 
les victoires, les triomphes tant célébrés, tant vantés, 

blés. On verra qu'on 11a remercié 'DieU- a^Wès.ôilël 
tîetoirë^ que pour le sang répj^ndd à gra^dà^ijBèrti»^ 
que pçtei«4é»id^Sé^i8Mr,4e» lariJiis'iidlM 

ves, des enfans <^fni avaient perdu leur père/ leur» 
époux dans les^butaiiies. Exécrables forfaits* ^^:^etl^' 
de ifti riattn^!: L^s) ^Sigm^ k» aioii$, ^'p^ffltièm* ^ 
s-avaticent pas:par cènraines de miliiers potrr se dé J 
cbirerl Ce sont des hommes...... des 'hoiwmeëfgnatïd* 

Dlén ! qui' ^^orgerft nmàitifiéé r>^ï *ûêpM(iAp^t 
que la baiuejiinpitoyahle , racharnenientVl'sdf e'âfe'è 

eifte]f«»w^ peimtit meuve e» Uttige \ îeWï p^xir qui^î^ 
malheu«^>lMtl(itt]iàVi^M»^tb«»;<br^^ 
YOs4fiîBrs4amen(ai>les?'poul* de» *oïé> pmïp dès^ ty il 
ransy qui» après avoir assassiné tei|(iÈ»^lkl>iËlll^ 

ê 
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envnjnùent l'cxactaur de h provinoe dm» sa cabane 

, qui, cPttD œil «ande, comptait et dévovait 

ses lambeaux, et d'ua pied féfoce eu foulait le seuil 
arrosé, de laimesa . . 

« ' Les rois quemous «rond vus jusqu'à présent ne 

nguéritent que Texécrâtion des Français ; ce qui reste 
de cette pceniére mee ne mérita que le mépris de 
la nation. Nous ne compterons, pour ainsi dire y 
que leurs noms, pour ue pas iRterromj^re le fil de 
œi. abnégé .iféridique. 

CILOVISIL 
• ^/ ' . . SsFnàitt ROI/ 

• Premier Roi des Fainèans. 

. ClQVtSf seecHEid fils de Dagobert, succède à. son 

père , et règne dix-sept ans. £n lui commença la 
i^^me ces indignes rois des Français, de ne se 
im^intiiee «fn'ilM fois f imnée, le premier jour de mui, 
montés sur un char , garni de fleurs et de verdure , 
tjd^ par quatre bœufs, emblème touchant de la vie 
dâioç^élte et ruëtiqiie; Les uaagea ont bien csha^gé; 
huit chevaux superbes, au^si fier:» que leurs mai- 
l|9e^ , leur ont succédé*. 

: î <^ (m Mm èik d^laLroyqinté n'en ont eu qn^ le noafc,' 

que le faste , les vices , les excès inséparables de la 
faciUt4..^'4ia avaient de, a*abandonp^ ^ P^r. 
rhsnf 'i ayaiH^ tértgné leiirmterité entne les msm$ de 
leurs maires, ils n ont laissé à la postérité gue la 
da^iAsJeMrft.i««ntfs«.. . . < i . 
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Cachés au fond de leurs palais^ jamais au conseil, 
aux assemblées de Télat, entourés de leurs femmes, 
incapables de nulle application^ ils se déchargeaient 
de toutes les afïaires sur le maire du palais.; il 
pounroyait à toot çomvue il lui semblait bon ; il 
dônnak,révoqi)mt,emtraclait^ ordonnait, faisait des 
«dits , y dérogeait, les cassait; enfin Je simulacre de 
roi était dec^rgé 4e toute peine. Mais^ on lui Tendm 
cher ce prétendu service; non» verrons les maires 
du palais leur enlever la couroqne et la poser sur 
leur téte: terminons ce chapitre et Tennui du lec- 
teur. Clovis meurr après S^étre noyé dans l'es volup- 
tés, tandis que sa femme fondait des monastères et 
récitait les litanies de la Vierge ;.il laisse pour héri- 
tier Clotaire. ' 

GI^OTAIRE' IIIv 

HUITIÈME ROI. 

« * 

Il vil et régné quaitte ans, seul la conduite des 

maires du Palais, qui vexent les peuples sous son 
nom; il meurt sans postérité; Chiidéric, fiJs de 
Dag6bert> lui succédé. 

- CHUBÉRIG 

-f . . 

31 se conduit, en lâche lyran, pendant deux anâ 
qe^il^ règne , et* lest ttté^partin jeune homme 
qu'il avàît indignement outragé. 



8a i.LS'CRIMl^ 

TllIfiRAY 

Jl fut tiré du monastère de. Saint-Denis pour suo 
céder à ChUdéric; il fut roi en masque, 'et spéc- 
tateur immobile des scènes longues et sanglantes, 
que jouèrent les maires du palais. Il laissa pour hé- 
ritier de la couronne Clovis et Childebert; mais 
Pépin régna en maître. 

CLOVIS III. 

QKZli^ME ROI. 

Ce fils aine de Thierry lui succède , regm; quatre 
ans f sans vertus, sans ^lom et sans postérité. 

GHILI>£fiËlfT, 

DOUZIÈME ROI. 

✓ # 

11 vécut dix-Sept ans, règne comme son frère, 
laisse deux fils, Dago]>ert et Ciotaire. ' 

DAGOBEET IL 

TREIZIÈME ROI. 

I) rèp;ne quatre ans parmi la confusion, la déca- 
dence iamental^le de sa racé. Pépin assure de plus 
'en plus som autorité, en flattant le peuple' et 1 e- 
glisc. II meurt; Dagobert laisse pour héritier Chil- 
I>ério, que Charle8>-Martel , bâtard de Plépin , fait 
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monter s'ur le trône pour régner .ffecii veulent 
sous son uom. 

• • • * 

GHILPERIG III. * 

• • • 

QUATOH/ziiniE AOI. 

Prinçe^ot, \oluptueux, eHeminé, il régne cinq 
ans f et meurt après que Gh^jrles-Martél eut vainçu 
les Suaves 9 les Saxons , les Bavarois, e^: achevé 
d'avilir par ses victoires l'autorité royale. 

THIERaY n. 

QUIirZIÈME ROI. 

Thierry , frère de Ghilpéric , lui succède , et 
règne dix ans , et laisse le trôné à Chilpëric, 
dernier roi, ou 'fentème dé roi de la race dite 
dès Mérovingiens. * • 

. , CHILPISEIC IV, 

' SEIZIÈME ROI. \ 

' Ce Chilpéric fut un simulacre de roi, sous 
l'autorité de Charles Mailel, et ensuite sous celle de' 
Pépin, sqp fils. Il régna neuf ans, cinq sous Charles, 
et quatre sous Pépin, qui le lit rase», le jeta dans 
un doitre de la Bavière, avec sa feoune Gisole, m, 
il vécut longtemps. Pépin s'assit à sa place. 

Voilà donc cette dynastie, cette race dite de 
Mérovée finie, race dans laquelle on a vu tant 
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d*a89a&iuat6,. d'empoisunneineus , de Irahisons , de 
parricides. Ou en pourrait douter, ai des actes au* 
thentiques n*e^ avaient conservé le souvenir ef- 
frayânt. Voilà trois cents ans de malheurs épouvan- ' 
tablés, de crimes, d'atteatat^,.d'iudignités contre la 
nation. Voilà troiscentsans pendant lesquels on s'est 
^ joué de la vie des hommes, pendant lesqifels la ser- 
vimde la plus avilissante écrasait les Français. Et 
combien d'oppressions honteuses, obscures,, nous 
sont dérobées! Combien de nos aïeux ont maudit 
cent fois le jour où ils étaient nés ! Songez, pleurez, 
lecteurs : vous avez encore mille ans' de malheurs à 
parcourir. • 

Je jetterais cette histoire loin de moi, si je ne 
voulais en retracer les unîmes à mes concitoyens, si 
je ne voulais les détromper de l'idée que la monar- * 
çliie est &ite |M>uiLle bonheur des peuples., si je ne 
v oulais déraciner de leurs cœurs et dé leiyr esprit 
celte opinion des tyrans et des esclaves. 

Enfin, nous allons nous enfoncer dans Thistoire 
des descendans de Pépin, de cet usurpateur qui suc- 
céda à tant de mauvais rois., 

Nous verrons, pendant les deux cent quarante 
ans qua durc cette seconde race, peut-être un peu 
moins de crimes, denormités, que dans Ja précé- 
dente; màis la .troisième coinmencera et finira par 
cjjs attentats qui étonnent , épouvjintent ia nature, 
, par des parricides. . 

YIN DU hX FUSOÊlkRE RACE. 



Digitizeci by Google 



DES ROIS Dfi-FHi^GE. 85 



SJ^CONDE lUCE. 



. , * * • ■ ^ 

m 

II es( à propos de remonter j usqu'à Pépin, père de 

Charles- M arlel , tous deiix maires du palais, avant 
de parler de Pépin » fUs de Charles, qui usurpa ou* 
vetrleineiii la cétironne. • ■ • 

P('pin eut ilonc tout le temj)s de consolider son 
<auU)rité pendant la lin du rè^Mie île Tliicrrj l^'', sojis 
celui de Clovts: ITl/de Cbiideberl II eklfinv^ïe 
Tb^ol^eit 11, tous rois, comme on a \u,indii^nes 
du trône y et qui heureusement ne l'égnèrent que 
Irps-peii Mer temps.' ' • " 

Pépin, maire du palais, ne méprisait pas ouver- 
tement ces rois méprisables, lirais faisait semblaut 
d'excùser leur faiblessé. U' né s'ouvrit que devant 
ses amis sur leur incapacité de gouverner et sur 
tous ieiu*& vicesj mais les peuples n'en étaient «pas 
nlâns instruit?. * . * ^ 

1! au£];nientail tous les jours le nombre de ses 
créatures, par les moyens que sa chaîne lui fojar- 
»nissait'; faisait semblant d'ahner beaucoup la reli- 
gion et «es minisires, (jiii lui rendirent de grands 
services; caressait le peuple, et le soulageait jdu. far- 
deau detf imp6ls dont l'avaient accablé lés rois 
précédens. Knfin i! se gagna tons les c(eurs, et jeta 
ainsi Ibs f^Benieus dp son autorité' qui écrasa les 
rois. 
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11 fait la guerre au duc de Frise , pour le coutrain-' 
<lre d'emljrasséf la religion chrétienne avec tout son 

peuple. La làclie politique de ces ten)pi> déplorables 
était de caresser les tyrans religieux qui comiuanj 
daient impérieusement aux peuples abrutis; il réta- 
blit Lamherl, évéqjued'Utreçht, cbassé par Ebrqin, 
et confiné dans un nionastère;^ il douiiait des iqia^ 
ques de sa- magnificence à tous les prélats, quî^ en 
inevanche, lui assuraient de plus en plus la considér 
ration personneljle et le respect dpnt il jouissait^ ; 

U était d'ailleurs rèconnu potir un capitaine digne 
de loiïle ia^conliance :dps sj)ld^j .ii r^uiiit sous 
lobéissançe des Français les Àli&mands en d^ du 
Rhin , qui avaient secoué le joug , et rétablit le 
royaume dAiistrasie, soulevé, attaqué, démenïbré; 
il rendit soignetiseinent.la justice et à qui la lui de- 
mandait; enfin tel élait son pouvoir, qu'il n'y avait 
aucun appel de tout ce qu'il ordonnait à rautorit^ 
royalé, nulle, dégradée, avilie. 

L'autorité suprême invile à en abuser. Pépin avait 
deux fds de Plectrade^ sa femme légitime; il la*ér 
pudia pour épouser Aldaide^ dont il avait déjà eu 
lin bâtard , qui est ce Charles -M ar tel ^ qui lui suc- 
cédera avec plus d'éclat , d autorité encore dans 1^ 
charge dé- maire du palais-, eu qui d'effet usurpera lu 
couronne sur les trois fantômes fugitifs dt la royauté 
gui suivront. * ^ 

Pépiii fneurt de chagrin de la peinte de son fils 
(irimoald, qu'il avait eu de Plcctrude^^ :suu lequel 
il comptait beaucoup i>oim: lexécutioBRe ses pio- 
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jets. U ordonna y au lit de la. mort*, que Charles, son 
bâtard, Ipisttcoèderaitau mamémentdes affaires du 
royaume. On -voit que , par cet arrangement, iLdis- 
posait en roi des cBarges de liétat , et se croyait assez 
puissant, méprisait assez les rois, pour le faire sans 
leur a\eu, 

Plectrude f appuyée de ses^panens , saisit Charles, 
et le fait mettl^ en prison à >Co]ogne, introduit au 
gouverneraeiil Thibault , fils de Drogon, son pro- 
pre filar et de Pépin. Mais il sort de prison , profitant 
du prc'jugé qui arait fait en sa faveur 1» nomitiation 
de son père, dont la mémoire vivait encore dans le 
cœur des Français, et dont il était. Tioiage ; tous les ^ 
anais de son .père devinrent les siens, et il lu^suc» 
céda. \ 

Plectrude yëtant retirée vers le Danube, et ayant 
voulu faire secouer l'autôrité de Qiarles pir le peu- 
ple , il accourt a\ec quelques troupes, se saisit d'elle 
et de son petit-fils Thibault. On ne sait pas àu juste 
ce qu'ils devinrent entre ses mains, et bT quel acte ^ 
de rigueur le porta la conservation de son autorité. 
. Il est certain ifafi son père fut un adroit oppres« 
seur dè Fautorité royale; qu'il en fut lui-même 
plus oppresse.utr encore, et que Pépin, son fils , 
l'anéantit et. l'usurpa. Mais avant d'entretenir le lec- 
teur de son règiie , nous allons parler de Charles- 
Martel , son père, qpi ne iùt pas roi de nom, mais 
qui le fut en effet. 
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CHARLËS-ilURTËL , 
». • • - 

. Maire dy. palais et prince des Français, 

Cbai'ies, aj>pelé Martel , â .ca.t|&e. de U force de 
son corps ^ montrer9 la même politique, la même 
aaibilioii que son pèi cj soigiieux de plaire au peu- 
ple^ aux grands^ surtout, iiux gem.d'églisey il .convo- 
qua les principaux de la nation, leur remontra <|iu*il 
était absolument uécessair^ de pourvoir au.s^iut du 
royaume 9 et qu'il. était à propos de revêtir quel» 
qu'un d'un titre et d'une autorité encore plus êten^ 
due que celle die^ suaires du palais^ il savait et avait 
dû^ppsé choses de m^uiêre qu0 le çhoijL ne deVsdt 
tomber que suf lui. Il fut donc unanimement pro- 
clainé Prir^4es Français ^ ^ti*e no.MYeau, et qui devait 
nêcessai^^pneotajoipta* à son potivoir déjà imm^b^^ 
et doat on > ne savait pas jusqu'où allaient les 
droits. Otte uouv^^e dignité lui .fut douuée pour 
reinédieii^ disait-on , ai^p mai||L du royaume ; mais 
pour remédier à l'incapacité des rois , il fit bien- 
lot preuve qu'il était «lU eiïet plus digj;ïe . de ré-^ 
gner que Thierry, sous lequel se jouait qette scène 
qui Topprioiait ^ et qui devait ravijr la couropue à 
sou £ds<- 

Les Sarrasins, débordés d'Asie en* Afrique et en 

Espagne, avancent, comme un torrent, dans la 
Guieone^ £udony qui en était le duc, les avait soUir 
cités à cette invasion sur les terres de France, et 

voulait leur livrer passage. CetEuduii était mécontent 
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de Charks-Martel , à qui il iwe paislonnait pas d'avQÎr 
été. mit ))ar lui à la raison daâs iiM aùM ooqpiqn. 
Charles, vaincu par les cii'coiistances, se raccommode 
ayeclui* Les Sarrasins, ayant jibdérame à leur téte, 
i'étaiéol déjiî aTaDoésjoB^^'àTours, où Charles-Martel 
les atlelldait.^os historiens, grands exagéra teurs, font 
lBOialefDleiMr,4ripe^ à quatre cent mille combaltans. 
Qmî (fo'il eB aml:^ les Français «a firent un horrible 
carnage; Eudon entre dans le camp des ennemis, ^ 
FMi|ili4e-iemii|es, d'ends ^ de bagages > tue tout ce 
qu'il réàcontrè. Les cris, -les hurlemens, partant du 
camp, se font enlendre jus(|u'à l'armée cjui çonihat- 
t4Î^lifersyla> confusion I la terreur saisirent les féro- 
oéf Sarrasins 9 et Charles demeure vainqueur. Âbdë- 
• rame est du nombre des morts. Je n'entre dans un 
petit détail xle cette, fameuse .bataille y appelée la 
jornnés^iie Tours , que parce'qu'elle accrut singuMè- ' 
rement la réputation de Charles-Martel, et enivja 
touftf^las Français» Son . nom en devint celefare dans 
tiMÛéa'Bilropé. 

Ëudon avait beaucoup contribué à la victoire, et 
^tlyndfti^ de lar reconnaissance du servièe qu'il avait 
rèbdtc. Charles fiit ingrak eitivelfë lui , et le laissa satis 
récompense. Eiidon meurt, indigné contre Charles, 
^^aîeiètdeux fik héritiers de son indignation et de 
sà haine contré lui. Ces'deux fils étaient HunauM ft 
Gaiffrè. A leur sollicitation 1 les Sarrasins revienueiit 
etfoiident sur les provinces méridionales de la 
France, dévastent, prennent toutes les villes consi- ^ 
dérables sur les bor^ du Rhône; son ingratilvide 
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eu fut la cause : il coujura cet orage, el vainquit 
une ^conde foi» les Sarrasins; mais il usa jitfdigiie- 
mcnl de la vicloire : au lieu de pardonner aux villes 
qui avaient été ibrcées de céder au torrent, ou qui 
avaient été entraînées par Tascendant de^jQaii&e ét 
de Uunauld, il les fit saccager de sang-froid, les li- 
vra au pillage^ les réduisit eu cendres, ^gdfi 9. Béziers^ 
Nimes y Narbonile 9 /urent enveloppées dans, «ètte 
])ioscriplion, qui déshonora sa mémoire k jamais; 
proscription lacUe et inutile de la part d'un vain- 
queur qui n- a' plus rien à craindre! 

Il est vraisenihlahlé que les murailles de Fanlique 
ville de Nimes furent alors abattues. On en *voit en- 
core les vastes ruiner; ville, riche et superbe du 
temps des Romains. 

On voit en .outre que Charles-Martel fut un fourbe 
ou un. fanatique. Il fit une guerre sanglante aux 
malheureux I risgns pour leur faire embrasser la 
religion chrétieime. Prêcher i évangile le sabre à 1» 
main, était digne de cës temps abominable^ Il faut 
aujourd'hui d'autres vertus, et un roi qui n'en au- 
rait pas d'autres, aurait contre lui tous, les peuples f 
au lieu de Fadmiration de l'Europe, il empoirterait 
l'exécra tion de son siècle , serait compté parmi les 
tyraAS) parmi les fous barbares quf ont déshonoré 
la raison. ' \ 
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PEPIN- LE-BRB)P, 

, . • ' * . 

. Le premier de la seconde Bftœ^ 

Pé^ hérite de f autorité sami bornes doffi avmt 

joui son père; mais il lui mauquail un titre, le litre 
ide roi, objet des grands travaax de Charles-Martel et 
de ses propres désirs. H suit lé même plan que son 
pèrej et à force d'adresse, il persuade aux. Français 
qu'il était digne de porter une couronne afvilie sur 
la téte de Cbilpéric. Il prépara, il fit naître Tpccasion 
de remontrer peuples que la ijécessité eu de- 
venait de jour en jour plus pressante. 

li'évéque de Rome commençait à jouer ce rôle 
audacieux et criminel , de délier les peuples du ser- 
ment de fidélité fait aux rois;, comme si rinter- 
TeiMon d*un homme, d'un étranger, leur était 
nécessaire. Les peuples sont libres dès quils ne 
veulent plus obéir. Nulle loi l^itime ne peut les 
contraindre à laisser leur confiance à celui qu'ils 
n'eu croient plus digne. 

Zacharie occupait alors le^^si^e pontifical , itavait 
pourennemiis les lombards , et entretenait l'amitié 
de Pépin, quil devait, dans Toccasion, leur opposer. 
Celte disposition de Z0charie devait essentiellement 
Hii servir pour parvenir à son but. Ainsi la ruse, 
rintérét, l'ambition, la soif de régner, présidèrent à 
leur union. Pépin était aussi adroit^ 'aussi fourbe 
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qu'anrbitîeux; Zacharie^ non moins fourbe que laî, 
et plus avare; teint s'arrangea entre - Fusurpateur et 

le pape, qui s'arrogeait des droits sacrilèges, régnait 
sur Ibpiniof) des peuples abusés. Zacharie délia les 
Français du sermen) de ^^délité qu'ils avaient Tait à 
ChiJpéric et à sa race. Etrange aveugleineut, qu'on 
ait Gr# avoir le dipil d'endiainer . par un serment 
Içs nations, les races futures! et plus grand aveu- 
glemeuty abrutissemeut digue des siècle» barbares^ , 
qu'on ait pu croire qu'un pape avait droit exelusif 
deconiprt^ d'enfreindic les sermeas! 

Zacbarie et ^épiu entendent pour tromper les 
peuples. L'usurpateur se &it prôner par ses créât- 
j lures, cju'il répand adroitement da^s tpulle rovanme; 

enfin, il prend le ,ficeptre et la couronne, fait raser, 
cenime nous 1 avons dit, Chilpénc, et l'envoie dans 
un cloître pleurer ia perte de son empire . l*épin a 
donc consommé les projets de ses aieux. U est évi- 
dent qu'il a ^employé, pour leur exécution , la%eli- 
^ion dont il fit un trafic impie. Il fut iburbe, 
ambitieux, saurilëge et. usurpateur; nous ne le 
verrons pas dans la suite racheter ces crimes à force 
de vertus. 

fiooifiau», archevêque de Mayence,. lui avait déjà 
nus la couronne sur la téte, quand Etienne second, 
qui succéda à Zacharie, mort sur ces entrefaites, \int 
en France ; et pour rendre aux yeux du peuple son 
conronnèment plus sacré, il lui plaça lni»méraele 
diadème sur le fi ont; et faisant servir la religion au 
pai}ure, il dégrada^ en public, le pauvre Chilpéric,. 
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lui assignai cloitœ où il devait finir ses -jours, cou- 
vert d'uu Iruc ignominieux.' ^ 

Qu'une nation mécontente de son roi le^prëdpile 
du trône, c'esl un droit éternel, mais qu'un prêtre 

. ^'entende avec un usurpateur, qu'il croie légitimer 
. son usurpation y et que k peuple français Tait^pu 
croire, c'est ce dont on pourrait douter, si l'histoire 
de dix siècles ne l'attestait* * • 

Mous voyons une armée de Français matt^ber sur 
les. pas de Pépin en Lorabardie, piller, détruire, 
saccager toutes les villes-; et pour qui tant de mal- 
heurs? pour quelle ba'use tous les roatix que Ml la 
guerre? quelle raison de dépeupler la France, et de 
miner lUtalie? pour qui tant desaùg répandu ? Pour 
remereier le pape de ce qu'il l'avait aidé à dépouiller 

. un roi, indigne du trône, à la vérité; mais le rôle 
que joua le pape dans cette circonstance n'est pas 
moins indigne de la religion. Le rôle de Pépin et du 
pape n'en est pas moins periide; et il est affreux de 
versérlesàng des hommee, parce qu'un roi de Lom- 
hardie revendiquait sur le pape des droits qui lui 
étaient dus. 11 est honteux , il est lâche de profiter de 
sa puissanoe, qui était ceUe des peuplés trompés, 
pour aller lui imposer des lois. ' 

Pépin neVesipas noirci de ces grands atlehtats 
qui font feissontterj mais il li'en 'eftt pas moins vrai 
qu'il acllel«i l'indigne aveu de là coin* de Kome par 
la baseesse et le sang des Français qu'il prodigua 

* dans les gueito d'Italie, et qu'il paya le sacrilège 
par des assassinats. ^ * * 
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Le lecteur remarqnéra encore que et sa race 
oui plu^accru la puissance de Hpine, que le reste 
des rois de i'Ëuvope^ que; la prépondârancê qu'il 
lui donna fut la cauâe de toutes les guerres-enfre le 
sacerdoce et Tempire. Quand elle ne le serait que 
du sang qu*ont fait répandre les prétentions de cette 
cour, taiii de fois abominable en Allemagne , en An- 
gleterre, en France et dans tous les auti es royaumes, 
c*en serait assez pour faire détester sa mémoire à 
jamais. Roi^ie devint insolente par la protection 
intéressée que lui acoorda cet usurpateur lâchement 
bypocrîte. ^ 

Nous allons voir si son fds Charles a mérité le 
nom de grande et d obtenir les honneurs de lapo- 
théose, d'être canonbé. . 

CHARLËMAQNË, 

DIX -NEUVIÈME ROI. 

• • • 

L*empire romain n'avait plus rien en Occident, 
4ès l'an 5oo, comme nous l!-avons dit. Rome prise, 
reprise et saccagée trois fois par les barbares , fut 
enfin démantelée par lesGoths, sous Ijeur dief Totila^ 
après tm «siège de deux Ms, etn'offirait plus qu'un 
tas de ruines : palais, portiques, basiliques^ colysées, 
amphithéâtres étaient ruinés; toùl avait disparu, 
l'Italie était en friche. • • 

11 se passa environ quatre cents ans depuis le 
premier sac de Romè jusqu'à Charlemagne, qui 
chassa les Lombards de l'Italie, et fut couronné cm* 
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^ pereur par les Inémes Aiatic&uvres par lesquelles son 
père a\ait été élu roi de France. ' 

Pendant cette anarchie^ celle confusion inallfeu* 
reuse, T^vêque de Rome augmentait son autorité. 
La. première simplicité de l'église fut diangée en 
une pompe insultante. La triple couronne succéda 
à la couronne des martyrs, fît la loi aux rois, aux em- 
pereurs, les fouhi au& pieds , les destitua , les déclara 
incapaMes de régner^ qiiand leup chute s'accorda 
avec l'avarice, Fambilion , la perfidie relie porta le 
mépris des nations jusquVse faire baiser les pieds, 
en raâarque de'cét insolent pouvoir. Nous aurops lieu 
de remarquer tous ces excès dans notre propre his- 
toire, sans recourir à celle des autres nations. Cet 
état malbeureux, cet avilisseAent de Rome , touche 
de près ait règne de Charlemagne. 11 est lié si étroi- 
tement aux faits qui se sont succédés ibgs ce grand 
assassin xlesj)eiq>]esderEurope, que ce détail rapide 
était uécessaire%vant d'entrer dans les événemens 
qui ont signalé son règne. 

Les états «s'assemblent après la mort de Pépin, et 
ses fils, Charles et Carloman, de leur avis, se parta- 
gent le royaume par égales parties ; mais une 
jalousie 'irréconciliable se mêlera bieni6t* parmi les 
frères. » * 

Je demande à tout homme raisonnable si Ton 
doit croire que Charles fut très-insti uit en langue 
latine et grecque, en philosophie, en mathématiques^ 
comme le disent.qnelques historiens^ quand un de 
ses capitulaires atteste qu'il ne savait pas signer son 
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noai ; c'e^t se moquer des leoleurs. On suit que, (Ans 
ce temps, il n'y avait que les clercs qui sussent écrire 
et même lire ; et quand pn Taote les coniiansaiioes 
des barbares, qui né bonnaissenf pmr tout drovt 

que celui de leur épée, ou fait pitié et honte à la 
raison. 

Carloman ne survécut que^trois ûm^k son ^ère. 
Étant allé à Rome^ il revint en. France^ et mourut 
bientèt après, laissant deux fils sous la tufeile de 
leur mère; mats Gbafles poursuivit d'une haine har* 
bâre les en fans de ^n frère» U leur ravit leurs états, 
et les u nit à ses vastes domainesi Âbtisant de ia M* 
blesse de leur zèle, il dépouille, il vole ainsi le pa- 
trimoine de ses neveux. Ce trait^-seul ne ternit-iipas 
sa mémoire? ne,suffiiifl pas pour le mettre au Dom** 
bre (les heureux brigands? Mais nous nfe sommes 
pas à la ÙQêde son histoire, qui n a été écrite que 
par des moines , des faussaires qu'il enriefaît. ^ 

Après la mort de Carloman, et le vol public du 
bien de ses en fans, la veuve se retira chez Didier, 
roi des Xiombards, qui raocueillit avec buBumitë, 
elle et ses deux fils. Charles, ouué de fureur de ce 
que ses neveux trouvaient chez lui un père, un ap- 
pui dans leur infortune, répudia sa fille qû'i} avait 
épousée, et la renvoya avec ignominie. , 

Didier fit toutes^^les ii^stauoea auprès du pape 
Adrien , qui avait succédé à Étienne, pour l'engager 
à coiu'onner les enfans de Carloman, et à les recon- 
naître légitimes héritiers des états, de leur père. Il 
n'y avait dans te conduite que de la gnmdeiir et de 
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•la géùérorilé; mais le pape ftit kdlezibllie, se jiefilfita 

à ses prières et à cet acte d ((jnik'. Nous allons voir 
£|idier viclime d'uae guerre enU*eprise BOUft^de^ciiiil* 

torieiis,qui sont toujours poui* les coupables heif- 
iP8ttx> jk>uep hmleoient CharlâpaMgtte qui le dépouilla 

reste de ses jours : est-ce un roi vaincu par un (\ ran ? 
r v.l>idiary désespéré du ref^^itf 'f^^ doii€-la'«tf«ijft 
eèrpu rendre les états aux malheureux fils d^f Car- 
loiuau; entre a main armée sur les terres dépeudan- 
tetf^ Ronie^ Adrien appelé (%arletflagiië> cfuî-éii;. 
^ie des lÉnMssarieups à Didier*: eeiiii-iîi déôlare qu'il 
se rendra à la demaude'^^ Chaiiemagne; mais c|u'il 
déodiiiide à son ■ toilr* que le*s enfktis de CèrldniA 
soient déclarés l&rkîeï^ de ses états. Cette demande 
généreuse, équitable, lut rejetée par Charles et par 
le pape, ([i^'Oôniéi^'ei^lèttli^ 
La guerre fut résolue, et Cliai les niarclie avec une 
armée, eu Italie. Le succès trahit injustice de la cause 
d#Dlfi«l^^fl pèrd deUM bMidllesv el sel^nfermedhns 
Pavie qu'il avait soi^nieusemenl foi tiliée. Charles l'y 
as«iégey'6t après ji» sîége qui dura une années x^ette 
Vfflé rfÉ^reilillt'pa^ eonii)()$ifi<)tti CertesyDi^er défvait 
jouir de la liberté; il ne s'était |)oint rendu pour 
êJtite^Ênimé dans les térs. Cette vile pensée n'avait pd 
entrer*<bHi#^^MP«iûeur génénéiix ; et Chai'Iés, VToIaVit 
les conventions, le charge de chaînes, et le l'ait trai- 

à igmt^ le eonda<nne«à finir ses jours dtoÉMtiâi^ 
cacbott^'Vbiià de« fois, ioà ^Sktkiëéy^M»^ GranJ, 

7 
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iiS^tc^B Ip faog et k naiure} la pi:emière> m, raisis^ 
sant rhéritage de sies neveuiL, et la seconde en dé- 
.jïouiUant son beau-père, et par uu excès de l>arha- 
jpie^ an^'lui eoleirant jin bieû auprès duquel tou^ 6$ 
autres ne sont iÂen,4a liberté. 

il fait décapiter Rogand, qui s'était joint à Aldë- 
^s(^y lUs de Didier^ qm, aidé de» armes de l'empe- 
reur de Constant inople , avait fmt de naines tentatives* 
pour recouvrer quelques dèbriâ du royaume de sou 
jpève* 

Fanatique ou fourbe, comme son père, il fait une 
guerre cruelle aux Saxons, povr leur faii^ quitter 
leur religion et embrasser la sienne. Des toraens de 
sang sont versés dans cette 'guerre qui dura trente- 
.trois ans. De làahes liisioriens donnent bien des 
louanges à un aventurier sa^oa; libnimé Vidichinq, 
pour avoir le premier méconnu ses dieux et embrassé 
la i:eiÀgion chrétienne. .Gmnd Dieu! quels chrétiens 
que ceux «Êuts au milieu au carnage, du sang,- des 
horreurs de la guerre, à la lueur de leurs toits em- 
brasés! Eh! misérables écrivains! vous vous .taises, 
ou vous-glisse2 sur ces horribles vérités; vous ne 
dites pas que la Saxe resta déserte par les massacres 
et les émigrations; cest pourtant ce qui est vrai, 
c'est œ que des monumçns véridiques attestent 
Cette vérité de l'histoire, et qui est dans la nature, 
s*élève, écrase le brigand qui la saccagea. 
. Cest une bizarrerie bito ^^geante de voir une 
grande partie de nos rois tourmentés de cette rage, 
de iaire des prosëljrtes à la reiî|^on cbrétienne^^de 
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Yoir ces rois^ contamiDes de forfaits, marcher oonti^ 

des peuples paisibles, et leur conimander de croire 
ce qui révolte leur raison. Mais détournons encoré 
nos regards de ces sôènesr d'horreur, nous ayrona 
dans la suite assez sujet de répandre des larmes. 

Charles, toujours poussé par le fanatisme et sm 
orgueil indomptable, irrité contre les Sarrasins par ' 
' rambition insatiable d'étendre encore les limites de 
son empire , se résout à porter la guerre en Espagne,;^ 
se fiant sur le bonheur de ses armes, il troublé Ja 
paix dont commençait à jouir le royaume, et le livre, 
sans nulle cause que la frénésie des conquêtes et le 
zèle' barbare de la religion , à la désolation, aux hor- 
reurs de la guerre. Cette guerre injuste, comnJ^ toutes 
les autres, fut malheureuse. Il fut vaincu; il périt 
quavante mille hommes, quarante millç Français, 
dans une seule bataille. Conquérant farouche, mons- 
tre à face Humaine, aiFais<-tu en ta puissance quelque 
chose qui'pùt venger ces innombrables assassînâts? 
Non, non, tigre impitoyable, ta téte coupable n'eut 
pù payer celle d'un de tes «soldats que tu envoyais 
par iaffliers 'à la 'mort. Dans quatorze ans que diirâ 
cette guerre, il périt par le fer des Sarrasins, par les 
maladies, par les btigues, peut-être un million de 
Français. U fut contraint, après' des malheurs qu'il 
avait mérités, de revenir en France, rongé de cha^- 
grins, de regrets, de remordsi si son cceur féroce en 
eâf été capable. -i >. 

Voilà trente années du règne de Charlemagne 
passées pour le malheur des hommes ; et plût à Dieu 
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qu'on eût étouffé , dès le berceau , ce tigre naissaot! 
on eût épargné bien du sang et de& larmes! 

INous soniiiies arrivés an temps où Léon, évcque 
,tk ^pxs^9 Je CQurp»»» empereur. Ce LéçUf souiljl^ 
de crimeâ, et accusé par les Romains, fiit saisi un 
jour soleuiiel, à une procession, traîné dans la boue, 
etrjjet4 «» îpriwa^ maia^il,sç:^^ vint en FraQ<^ 
firomit àïGhâvies là couconoe impériale, s'il youlait 
Ji aider à remonter sur le siège poiililical. La ]>i ()po- 
•itieati cblitQuiUariz^eil^ réveilla la vieille aœ^^UQjj 
du^fkrôttche guerrier. S lève une armée, et marche 
dioit à. Rome, i établit le pape, qui prétendit q^ue nul 
.bc0SiHl4;i)'A^t if droit de piononcer ^ur og^ 
duite, ié donna l'absolution à lui-même des crimes 
dontiletait,«i^çcusé, et de plus coimamna les lénioiu^ 
iBt ae**PCa0«»wrs> ÇoKB^e pe pr§tj» 0Qiu>aJ|;)l^,^|2^ 
tendk avec ce Charles qui, dans tout le cours de sa 
vie, n a paiîJaiLyw^. iicli<^ii généreuse, une ^ç^^^ 

quiji'<eàt eOr^VUei sm^int^t, et dont toutes^ ^ 
été calculées par l'espoir des spoliations, des ra»' 
pines du bieu ^d'^jutrui, par sou ambition qyi ne 
fiit i jmjais ^assouviç^ dont presque toujtes oot 4té 
souillées parles meurtres, parole sang des peupl0$ 
abattus. 

• Enfin, LépQ lui pose sur le jfront le diadème de 

l'empire. Rome était depuis trois cents ans sans em- 
pereurs et sans lois, i^e .siège de l'empire romain , 
depuis ie parricide Constantin, était demeuré àCon* 
stantinople. Ce n'en était plus que le fantôme mal- 
heureux» • - 
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Les misérables querelles de religion le déchiraient 
comme l'empire d'Occident. 

Le vieux Charlemagne, cet assassin blanchi dans 
les horreurs de la guerre, parmi les malheurs, le 
sang et les larmes, ne recueillit de sa vie agitée, que 
des plaisirs lamentables, qu'un faux éclat qui éblouit 
son siècle ignorant et baibare, frappa d'admiration 
et d'épouvante les malheureux humains, prosternés, 
écrasés sous son sceptre d'airain; mais la postérité 
juste, impartiale, lui dénie sa gloire, le nom degrand^^' 
dans im siècle philosophe, il reste confondu avec 
les grands brigands qui ont désolé la terre. 'n. j 

* Les Vénitiens le vainquirent. Les Saxons, les Da- 
nois, les Normands, les Sarrasins profitèrent de la' 
perte qu'il fit de ses deux enfiins, Charles et Pépia^> 
pour l'attaquer : ses organes affaiblis ne demandaient' 
pliis que du repos.' , ' . ^ . ^ . .;.lîo^ 

* Enfin, n'ayant plus sa fatale énergie, il se fait lâ- 
che, dévot; il assemble cinq conciles à-la-fois, l'un 
à Mayence, l'autre à Reims, à Tours, à Chalons, à 
Arles et un sixième à Francfort, plus considérable 
que les autres; quelque temps après, il voulut tou- 
jours subjuguer jusqu'aux pensées, régner sur la 
conscience et les opinions des peuples. Extravagante 
cruauté, digne d'un tyran dont la barbarie égalait 
l'ignorance! .vj p - . . 

* Sa vie privée fut aussi scandaleuse que sa vie pu-^i 
blique fut perfide et féroce. Il entretenait une foule 
de concubines et de courtisanes : alliant la débau- 
che, le fanatisme, la scélératesse et l'hypocrisie; il 
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dépouilkii les malheureux babitans des campagueii 

pour enrichir des temples, des monastères. Il fonda 
dix évéehés, plus de vingt abbayes, aiie^naenta les 
donations faites par Pépin à révéque de Rome; </e8t 
pourquoi il est absous des assassinats de plus de 
vingt millions d'hommes qu'il a £ût périr par la fa- 
mine, le fer et le feu. Il est absous du Tol^fait à ses 
neveux des états de leur père, de toutes ses perfidies 
concertées avec trois papes, de ses déportemens se- 
crets ; c'est pourquoi enfin il est canonisé» 

Déplorables et tristes humains! ne cesserez- vous 
jamais d'être prosternés aux pied& de fortunés cou- 
pables, de baiser la main qui vous- assassine? £t 
vous, historiens des tyrans, la vérité enlève le mas- 
que à votre héros, et vous couvre d'un opprobre 
éternel. Nous allons bientôt voir s'évanouir, se dis» 
soudre ce vaste empire, acquis par tant d'injustices, 
de brigandages, de vols, d'assassinats, de barbaricts» 

LOUIS LE^DEBONNAIRE ^ 

VINGTIÈME ROI, 

Empereur d Occident: 

Ce roi fiiible, cruel et malheureux, commence 
l'étrange bouleversement de l'empire, prépare la 
ruine de sa maison, qiie les vices de ses enfans, les 
malheurs achèveront 

Louis, plus propre à être moine que roi, rendait 
son règne méprisable aupdedans et au-d^ors. Tous 
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les peuples 9 indigné de pottertiA )mKgi fâ IfdlMle^ [ 

se révoltaient; Saxons, Normands, Danois, Bretons, 

les ranger^setosè» olrfi t ri l ife e^(<éiê»>^^drf4iWbiisi itkt^i 
avantageuses, et qui devaient ruiner sou autorité., 
. Bamardv fils «te, Pépin ^<était yoiitfiriiiiiii mûvÉÉt ' 
l'ordonnaitce^de Charlemai^e; ce jeune homilie am- ' 
bitieux , d un caracU re \ it et entreprenant , conçut le 
pitqel faaMb ^l^enk^ei^l'empiiie à sdft^éftek^^M'iè^ • 
une armée, quitte l'Italie , Tient en Frartcd, «éwis l'es- > 
poir que les villes se déclareront en sa laveur; ii^ 
mndmmUi^'leÈ WBuàm de Looisi <iiiiéb ie«^éqiie»i|lliii 
seigneurs qui lui vivaient conseillé cette enlrepiise 
téméraire. 11 le dépouille de sou jçojramue dlkalie^ 
VèÊÊfêéeiKÊé indigne «t «ou»3c0 :tiémyét; ^piAmam 

barbarie qui ne sait j)ou)l met li e de terme à ses^> 
W|giMa066^4liui fait crever les. y euiL, et àiXous ceux 
dnson fjfirli. Q^elqMe6jouw«|ii^tl^ cénienéfilab 
çe supplice, il les fait déaqjiler; ])reuve que les fai- 
Ue&, les' làçhes sont cruels. Cette exécutiQU.âjauia> 
ilndignation auf m^pm^^et &it iè «comheneflBMit 
d'une horrible tragédie. ï 
^ ^lMiiéi^(«pvè& k 9iO{ft jàm fierpard , donna soiii -^ 
royaaniêliiLèchaîÉ«^(et l'asaècinTàTempire, eéidniàfi 
l^in i'Acjuilaine, à Louis la Bavière, et voulut que.) 
j^MMMNfyiAvportBSseni le nomicki ibi. iuî^nn' ; 1 
Il avait épousé une seconde! femne' neimlBéa Hfti^^ 
diUl, lenmie audacieuse qui,aydUieu de lui un lils, , 

son mari, et, abusant de >s^ Siiiblesse, régnfûAlii|#(^1 
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pli^ét i^^nMkit l'empire. T01I3 les g^nMb n'ob* 
tenaièiit rien de son ce^ns^Hwient et par ses 

ordres ; c'était le moUf du mécontentement générd : . 
. mais U y ayait beaucoup d'attti^jot4i^ 
particiilières ; la mort des gens d'ëglise avait sur- 
tout, inàigj^é poutre lui les .é vécues et prélats du 

■ Telle était sa situation, quand Lolhaire, Pépin et 
^IiOuis se résolvent à saisir leur père ^ leur marâtre 
et..4<}n£la. JLiOthaireJèTe une ànnéey sans laquellejoe 
dessein ne pouvait s'exécuter, convoque un concile 
; c^r il fallait tpujours alors s'iasaurer des. 
j»élFes^ il >y't»ita Louis^ -qui - ooiicipàndl;^ ae <léfeiid f 
mais n'en reçoit pas moins la censure des prélats 
asaemlitéfi ; ils lui ordùim^t de quÂttqjc la royauté, 
de^se'retiaer dans* un mdnaatèrè, pour y vaquera 
la dévotion. Louis est mené à Soissoh s dans le cloître 
de.5aint^Médard, .sa fiamma et -^oa fils.. ailleurs, et) 
teiite raiitoriié«9t:mis0«aftreles Hiaioside LoCbaire 
et de ses frères. • .r 

jli0«ioiBude4»ncile eio impotsail aaji.:peupleS]( «pii 
ne orayaîent cependant'pas qué la juridictioa ecclé- 
siastique s'étendit plus loin qu'à une remontrance. 
Maîeâa fuièoflJefiro^és de eette aiidace ée Véghâef et 
daa^isflâis< <ïoiitre ' ISenvtl fière; Toiis ' eiir^t^pkié*dé 
l'état déplorable oà Louis^ était d éduit. Mais la force 
était ebtite it» OMÛn&^ie- set filsf et les prélats vou- 
Isôent maintenir leur ouvrage. . • - ♦ » 
Enfin après ciniq ans, il sor4 de eapti^ité ; mais 
LMbaiiie > la plu* aclianlé ^ leprend uM^senito A>iis^ 
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et le. conduit au mônaiàtère; il en son enoorey et ^ % 
Lothaireest obligé de. lui demander parcjpn. . 

Eoiin ce roi| indigne, psir sa fai^esse , dè gouverr 
ner, partage son empire, à ses indignes enfans. 
Louis , mécontent de son partage, se révolte de nou- 
veau contre son père^.qui se met en campagne pour 
le punir. Mais la mort le surprend j et il laisse en 
mourant, la haine, la confusion, l'avidité, la perfidie, 
unies ensemble, assises sur les vastes parties de son 
empire prêt à se dissoudre . . 

Louis-le-Débonnaire fut faible et barbare, sans 
taleus pour régner^ digne de porter le froc avec le 
dernier des moines, au Ibsu du manteau rayai. Il 
laissa trois fils, Lothaire et Louis du premier lit, et 
Charles du second. Les deux premiers ayant donné 
biendes peines-à leur père, après sa moct tournèrent 
contre eux-mêmes leur fureur et leurs armes. 
Lotbaire fut vaincu par Louis et Charles, queileur 
intérêt enfin unit. Il se fil et mourût moine; Louis 
meurt après lui , et laisse les lambeaux de l'empire, 
k Charles. " ^ 

*V<Mlà les descéndans de Charlemagne, dont la. 
postérité fera pis encore, et dont les vices moraux et 
ph Jaques son t'assez marqués par leur surnpm^.riih 
étant appellé Bègue^ l'autre ÔwuvCy l'autre Simple^ * 
l'autre l'autre Stérile; et tous malheureux>, 
tous rois qui ont oublié, méprisé k^.-^euples, les 
ont goè^vef nés en tyrans, ont mis ]e royaume dans 
la pluç horrible confiision. Un empire désolé pour 
un roi, pour un homme^ pour un individu, est ce 
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# ^ qui renvery tcnjfes les. notions sâines de morale.- 

Mais contusions rexamen de ces rois, dont un seul 
' n a pas g&vern^[>our ilutérét de la natipo. C'est 
ce que la suite va prouver. 

yrs&MSitikm iloi« ' 

■ 

^ Empereur» 

Ce règne de trente-huit ans se passa en troubles 
dômes tiques, en haines de parens contre parens, 
en perfidies, et n'offre rien de notable que l'indigne 
dessein qu'il conçiU de dépouiller sa nièce Herraîn- 
grade, fille de son frère Louis , de Théritage de son 
père. En coàséquence il lève une armée, et est %m 
le point d'entrer en Italie , sous le prétexte de ré- 
primer les duc de Spolette et de Bénévent', qui vou- 
laient se rendre àpeilprès indépendant ;mai^Boson, 
époux d'Hermingrade , prévient son dessein perfide, 
en s'accommoda nt avec eux. Charles n'aurait pas 
abandonné son injuste projèt, si Boson ne lui eût' 
préparé des affaires qui le forcèrent de s'apprêter à 
retourner en France avec son armée. Mais il meurt 
^ k Mantoue, et ne laisse pour toûtè méihoire que teelTe 

.d'un règne long, signalé par tout cequelacpn-' 
fusion , la perfidie peuvent entasser de malheurs. 
Ha régné trente-huit ans, sans avoir songé un seur 
jour aux devoirs sacrés des rois. Il a pensé , c^mme 
tous les autres , que le peuple n'était qu'un vil bétail 
. qui lut devait ses sueurs et ses* travaux. 
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LOUIS U, DIT L£ BËGUË , " 

\INGT'DEUXlàM£ AGI, . 

et ^Empereur, 

Chaque, pas qu'où fait dans cette histoire n'est 
|du« qiVuD paà vers ladécadenoe^ la mîne de cette 
seooode race. Louis régna - deux ans, sans avoir rien 
fait pour rétablissement de Fempire et le bonheur 
des peupks. lies princes d'Italîe voulaient être sou^» 
veraim; les Allemands revendiquaient la dignité im- 
périale, ou cherchaient à établir le siège de l'empire 
dans la Germanie; Us n'épargnaient pas le pape, qui 
usurpait pied à pied les droits impériaux. Les plaintes- 
en furent portées à Louis. Jean 111, évéque de Mome^ 
vint en France 9 pour colorer ces usurpationa, et> 
obtenir encore le consentement de Tempereur pour 
de plus grandes, s'il le pouvait; il eut l'art de s'en 
bien faiffe acoMllir, passa one année entière en 
France , et fit tenir à Troyes en Champagne un con-» 
cile, ou une de ces ass^^nblées nombreuses, dans 
lesquelles ion consacrait fouveni les idées les plys 
eatravagantes, les usurpations du sacerdoce, l'as- . 
servissement des peuples^ et l'autorité des tyrans. 

n laissa deux bâtards, et la reine enceinte, -su jefa . . 
de troubles et d'anarchie; il ordonne que ce soit 
.£udes, ou Odon y.duc d'Angers, c'est-à-4ire gouvei> 
neur, qui soit r^nt, si c'est un fils que la reine 
mettra au jour, orgueil des rois, qui sur^^^^ ^C"*' 
destruction ! Mais les états n^yeurent «aucun égard , 
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et nommèrent pour rëgent Louis et Qirloman, ses 

bâtards, qui furent cependant couronnés pro- 
-visoij^ement ; ce qui fut cause d'une horrible con- 
fusion. La régence, ou royauté provisoire, dura 
vingt-deux ans, qui peuvent bien s'appeler un in- 
terrègne. 

La reine étant accouchée d'un fils, il fut nommé- 
Charles , dont Louis etCarloman f urent régens pen- 
dant deux ans, ou rois; Cfaarles->le-Gros le bit neuf 
ans, Endés on Odon onze. VoUà les vipgt-deux ans* 
avant que Charles-le-SimpLe montât sur le trône et 
achevât la ruine de sa maiison. * 

Nous 'ne. donnerons, pour ^insi dire, que la 
date et la succession ||fs ces règnes ténébreux., 
dont tous les histosiens ont couvert la. honte et les 
malheurs. 

Tous ces rois semblent conduits par un génie 
ennemi des Francs, eaoemi des bôiimiiçs; il n'est 
aucune annale^ ancùne chroniqtte dans leeqûelles. 
on ne découvre des ti^es de leur délire. £li! malr 
heurêu^t ]>euplel nialhéa>e|}x agriculteurs I meUiefi** 
rei|x Français ! vous mouriez aux pieds de ces bri- 
gands qui se disputaient vos lambeaux , qui vous 
arrachçiràt nà iborceaii de pain |ioir* àim»é.de!vna 
larm^ !: . > : . 

IiOiMlST GABtOlUBî/ 

< 

4 VINGT-TROISIÈME ROI.. 
■ * * • 

L'histoire parle diversement de ces rois qui n'ont 
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été que ir^ens opprasiearà de la royauté. Ces 
deux b&tards de Louk-Ie-Bègâe meurent deux ans 
après avoir été élus par les états doqt ils avaient 
brigué , acheté les voix. 

Loûis-le-Fainéant ,'fils de Carloman, leur succède, 
et ineurt aussitôt , c est pourquoi il n'est pas compté 
ptnni les rcns. * 

Tout ce qui reste sur ces règnes , heurensenaent 
si courts, prouve qu il n'ont été remplis que de con«- 
fusions, d'intrigues* aussi obscures que cruelles. On 
peut présumer tout ce que firent pour le bonheur 
dç. la France des:.hommes qui achetaieut les yoix 
pour régner. Enfin, les* Français, espérant plus de 
bonheur sous le règne de Charles-le-Gros, roi de 
Bavière f l'appellent à l'empire. 

« • « 

CHARLES DIT LE GiiOS, 

ê 

VINGT-QUATRIÈME ROI, 

£l Empereur* 

Le commencement du régne de Charles , dît le 
Gros, fut heureux, mais la fin tragique et déplora- r 
hle. £lu par Ijss états f avec promesse 4® sa part de 
rendi*e l'empire à Charles-le-Simple , aussitôt qu'il 
serait en âge de gouverner, il attira, d'abord sur lui 
les yeux et tout te respect de la aatioBy et lui fit 
espérer qu'il allait restaurer l'état, et réparer les dés- 
oidres qu^ l'avaient mis. à deux do^ts de sa perte ; 
mais raine espérance. 
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Les Normands ràva^ent la Neustrie^' el enfin se 
la font céder par hiî oomme fief de Tempire. 

Cette cession, qu il fit sans consulter les états , in- 
digna le& Français. Son esprit s'aliéna par une jalpii^ 
m yfirùoe qu'il conçut contré sa femme Rtchârde, 
fille du roi d'£co3ëe. Elle lui fit perdre toute capa- 
cité de gouverner et de miaintenir ensemble les par> 
tie*^ de l'empire qu'avaient alltàqué, démembré des 
ennemis, sortis des glaces du Nord, sauvages féroces^ 
ikurs eoimne le ciel sous lequelils étaient nés. £ih 
fin , sous son règne , l'empire fut transporté de 
France en Allemagne. Les ÂllemaïKls élisent enip^ 
lèuriËriiMlé^fiisdeC^^ ètpetiufb deLouié^ 
le-Débonnaire. Les Français rejettent Cliarles-le-Gros, 
et élisent ^ appellent Ëudes ou Cklon, duc d'Angers, 
nommé pour régent, par Tordonnance testameutaÛJNi 
de Louis -le-Bègue. ' - ♦ 

Ainsi Cbarles fut destitué, réduit à un tel abandon, 
à un tel- degré de pauvreté, quMl ne lui resta pas en 
propre une seule maison où il put capber sa chute 
épouvantable. 11 mourMt dans un .pailvre village de 
Souabe, sans toit ^ saiis pain , sans r^ret , sans mé- 
moire. ' ' • 

Que les rob le contemplent, et se ressouviennent 
qu'ils ne'sont rieif, dès que les peuples lés àban-» 
donnent. 11 s'était fait beaucoujp d'ennemis, en mé- 
prisant ceux qui l'avaient. élevé sur le trône :.son 
orgueil fut impétueux et im[#udent. Mais nous en 
avons déjà vus assez qui ont écrasé les peuples ; nous 
avons vu des monstres qui ont violé leurs dpotts les 
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ifilus sacrés, jusqu'au moment où ils sont descendus 
fiiu cercueil*, et «'ont pas éprouvé son . sort déplora^ 
Lie. iXous en \en oiis beaucoup d'autres dans la suile 
de celte histoire malheureuse. - • 

Enfin Eudes monte sur ce trône, dont Charlesrle* 
iGrÔS était precigité. 

EUDES OU ODON j 

VnrGT-GINQUIBMB ROî. ' * 

r » 

Voilà, un descendant) dit* on ^ de Vidichinq, de 

ce brigand saxon, \aincu par CUarlemagne, qui 
monte sur le. trèpe, çomme régeni;, et comme roi 
reçu par les* états. Sa régence, ou son règne , dura 
huit ans, avec beaucoup de difficultés. Eudes prit 
donc les rênes de l'empire, qui avait besoin d'être 
^Inen gonvemé; mais* il trompa les espérances des 
Français qui l'avaient élu, ^ \ 

L'état Àait ébranlé jusque dans sés fondemens : 
dans cette décadence de la race de Gharlemagne, il 
marchait à grands pas vers sa ruine, qu'Eudes ne put 
arrêter, ni rétarder. Des plaintes s'élèvent «çpntre 
son gouvernement, qui est limité à la Guienne. 

L'Italie était troublée, l'Allemagne dans l'anarchie, 
la France avak, poor son malheur, bien, des parlia . 
opposes qui la déchiraient; Eudes ne rétablit rien. 
On doit avouer qu il faudrait des forces plus qu'hu- 
maines pour arrêter un empire qui. se dissout. C'est 
l'eflet lent et inévitable de causes insensibles, que 
nous tentons: d'analyser dans un autre ouvrage. 
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Celui-ci n'est point f^it pour le développement des 
principes sur lesquels doivent être assis les empires^ 
si l'on veut Qu'ils subsistent, ni pour mssigner la 
cause de leur décadence. 

Tmninons ce règne ou cette r^ncfe quïSudes 
quitta à regret. Il fut un adroit ambitieux ; mais il 
n eut pas assez de moyens pour consommer son 
ouvrage. 11 résigna son autorité à Charles, sans avoir 
rien fait pour la gloire, pour le bonheur de la France. 
U moujrut peu de jours après. 

CHARLES m, DIT LE SIMPLE, 
viHGT-^nuiiiE aoi. 

Quiconque réfléchit sur le sort de la nation , sous 
ces rois féroces, ou méprisables, car ils ont, tous 
été l'un ou l'autre, est-saisi d'indignation et de pitié 
de la voir ainsi trailce, de voir les peuples jouets et 
victimes de Tintrigue, de l'ambition. On est révolté 
quand on voit que leur sang cQulait dans les ba<» 
tailles, pour des intérêts auxquels ils étaient 
étrangers. £h! que sont donc ces .rois, pour que 
les, peuples sedédiirent pour eux avec une barbarie 
impitoyable et commandée? Hélas! pauvres hu- 
mains, ce ne sont que des hommes comme vous, 
plus cruels, plus adroits, plus aml^itfeux* et jlm 
heureux. - 

* On tedtbien du fracas de ce CliarIemagoe;il^t. 
aux yeux de la raison , de Fhunianité , ail-dessous de 

ce Charles-le^Simple, si peu digne de régner. Quoi! 
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paroe que le premiep aura foit assassiner vingt miU 

Hons (niommes, il sera révéré, canonisé! Non , non, 
il est aujourd'hui remis à sa place , et tous les tyrans 
qui lui ressmiblent. 

Charles fut malheureux pendant tout le cour^ de 
son règne. Il ratifia l'accord fait avec les Normands 
par Qiarles-le^GroS) et le scella par le mariage de sa 
sœur Gillète avec [\aoul , premier due de Norman- 
die. La guerre dçs Normands assoupie, la confusion, 
Tanarchie n'en furent pas moins grandes. Une ligue 
contre le roi lève le masque , éclate , et prend fes 
armes. 

Comme étant le levain du diangement qui va 

♦river dans cette seconde race, il est à propos * 
de la remarquer distinctement, et d'en rechercher 
les ifiotifs. 

Elle reste assoupie , fermente , pendant environ 
chaquante^trois ans, depuis 9^3 jusqu'à 98g, que 
Hugues* Gapet montrera à découvert , consacrera 
le plan audacieux qu avait conçu sa famille et lui- 
même.' 

» Robert, duc, ou gouverneur d*Anjou, frère 
d'Eudes , se montre à la tète de cette ligue contre 
Charles-le-8imple, accompagné des plus grands sei- 
gneurs delà France. Leur but était de rejeter Charles, 
comme indigne de régner. 

' Robert voulait pour lui la royauté, mais ne pou- 
vait marcher lète levée. Il se couvre du manteau du 
bien pubUc. La ligue flétrit Charles du nom de 
iSûn/i/^, ei. Robert porte le premier l'étendard' de la 

8 
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révolte , comme le plus éminent en dignité , comme 
leplus-coarageux, ou le phis téméraire. La mé» 
moire de son frère vivait encore , et sa propre va- 
leur, opposée au défaut de qualités de Charles, 
donnait à son audace un air de grandeur, et la &i- 
sait ri^garder comme légitime. Il joignait à cela de 
trèfrgranâes intelligences dans tout le royaume, sur- 
tout avec les Normands. 

Assuré de ses forces , il arme liardiment contre 
Charles. Celui-ci se réveille, aj^pelle à son secours 
Hënri 111, empa^ur, et apprête tout ce qu'il'peiH: 
pour coujui^r cet orage. Robert met le comble 
à son audace, se &ii sacrer à Reims par Hervé, ar- 
chevêque, qui mourut trois jours après ce saci# 
illégitime. 

Charles, méprisé des Français, fit tout ce qu'il 

fallait pour s'en faire détester. Il avait ratifié la ces- 
sion de la ^eustrie par Gharles-le-Gros; et pour 
combler la mesure du, mépris et de la haine, il se 
jeta entre les bras de l'empereur. Les Français avaient 
encore la mémoire que Tempire venait d'être trans-. 
porté de France en Allemagne, par les dissensions 
des frères, et la minorité d^ Charles même, qui 
régnait alors. 

. £nfin , les deux armées de Charles et de Rolmt se 
logent au cœur de la France, proche de Paris. Elles se 
rencontrent près de Soissons; le choc lut rude. 
Rob^t, qui combattait un des premiers, fat tué, 
laissant la victoire à Charles. 

. Hébert, comte de Vermandois, gendre de Robert, 
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reste à k téte desoa armée* Après cet ^heo , elle 
if'élâit pcrint défeite, et se tenait en présence de 

l'ennemi. Cliarles eftVayë demande à traiter de la 
paix. Héfafrt saisit avec transport <^tle occasion , et 
supplie le roi de venir àSaint-Quentin pour conférer 
ensemble. €liarles-le-Simple , digne de son nom , s'y 
rend y et Hébert le retient prisonnier^ lui déclare la 
volonté des Français d'élire un roi plus dignes que ' 
lui de régner, et qu'à celte fin il va convoquer les 
états du Toyaunie : il le bk conduire à Château- 
Tkîerry , et de là à Soissons , ou il (ait assembler les 
prinqîpaux du royaume, choisis par lui, lui fait 
abandonner la royauté, et la remettre à Raoul , son 
filleul, et premier prince du sang. Ainsi rînfbrtwné 
Charles fut traîné de prison ^prison pendant cinq 

. ans, mourut accablé de tristesse de se voir ignomi'^ 
nieusement flétri par l'alTront, Taudaceet la perfidie 
d'un vassal'^ dont les descendans vont s'asseoir sur 
le tr6ne et Tusurper jusqu'à nos jours. Charles n'eut 
aucune qualité pour régner, trop doux aux uns, 
,lro|>dur aux autres, et ingrat envers tous. Maisk 
•tfiInséD n'eii fîit pas moins complète de la part de 
Robert et de Hébert, comte de Vermandois; et nous 
wrrons le fii& de Robert, Hi^es, surnommé le 
Grand, pèwde Hugues Cfiossé^rète, ou Gapet,jèuer 
un rôle non moins oppresseur. ^ ' ' 
Mûsèommetnoa but est de prouver qué kFra^ 

• n'a jamais été keumisé sotts ces vois , q\Éé tCfiÊtê^ont 
été plus ou moins indignes du trône, je crois qu il est 
assts mnpii jusqu'à Rucplri, yiïigt-tàitièmt vdi; 'é^, 
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pour mieux dire, usurpateur; car le royaume était 
eu friche, rhabilaut des villes ydespampagues, foulé, 
ruiné par les gouverneurs, les exacteurs particuliers; 
et Raoul le laiss^era aussi malheureux. ^ 

^ EAOUL, 

VINGX-S£FTI£M£ ROI, 

* QU Usurpateur, 

H gouvern^ environ treize ans ; son règne fut pé- 
nible et mneste^ Normandie, la Guienne, la Lor- 
raine , rUalie, excitèrent contre lui beaucoup de 
' peines et de travaux inutiles. U voulut réprimer les 
Normands pour faire mieux que Charle»*]e-Gros et 
Charles-le-Simple; nûûs il se donna des fatigues in- 
fructueuses, ainsi qu'en Lorraine et eu Guienne. 
' n ne laissa que la mémoire de son amtMtîon, de 
son injustice, et un déluge de maux dans lesquels le 
royauipe était plongé. 

Les Français trop crédules avaient espéré de lui , et 
il les laissa en proie aux dissensions , aux haines, 
aux usurpations des grands, et à leur indigne cupi- 
dité; étrange aveuglement des humains' d'attendre 
souvent tout leur bonheur d'un homme! Aveugles 
mortels, nappreudrez-vouâ jamaifià (ixerToljget de 
votre idolâtrie? Si c*est un dieu , oourbez«>vous ; si 
c'est uu liomiue, restez debout, et oser le mesurer. 

Âpf?èslamort d«Charies-le'Sû|[ipi)[e,et'parla ligMe *. 
de Robert, tous les' gouverneurs ides pMvinoes vou* . 
lu];e»t s*app^opriev., / coçime héritage, qu^ils ne 
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possédaient que pour leur vie y et retenir tauC de 
duchés, ^oom^Sy baroonies et seigneuries usurpées 
pendant la subversion du royaume. 

L'empire d'Occident, restauré en la personne de 
Charlemi^ney dura ^ peine cent ans dans sa race; 
car Louis, qdatrième fils d'Amould dont nous avons 
parlé, fut le dernier empereur de son sang. 

L'empire d'Orient n'offrait plus que faiblesses, 
barbaries et oônftisions, n'avait plus rien de romain 
que le nom, attendant le dernier coup de. la main 
des Ilahométans* 

. II (aut remarquer que la puissance des papes allait 
toujours en croisssHit; parmi la subversion de l'état, 
elle s'âevait sàr les ruines de l'autorité impériale. 
Leur but était d'établir cette monarchie chrétienne, 
universelle, à laquelle ils aspiraient. L'autorité, le 
pouvoir y les «seigneuries , juridictions civiles, ar- 
mes, revenus, richesses, ils obtiennent tout; parve- 
nus à ce degré monstrueux d'autorité, dès-lors ces 
serviteurs desi serviteurs de Dieu, voulurent faire la 
loi aux empereurs ^t aux rois qui défendaient leurs 
droits contre leurs usurpations, ce qui fut cause de 
guerres scandiiUeuses «t sanglantes, Ogincy femme 
de Gharles-le-SimpIe, avait emmené en Angleterre 
son fils«Louis, dit d'Outi-emer. £lle patienta pendant 
le règne de Raoul l'usurpateur, et parvint à le faire 
rappeler au trône des Français. Il lit parade d'une 
armée de Mormands et d'Anglais, pour faire voir 
qu*il eût pu entreprendre par la force oe qu'on fia- 
sait volontairement. 



\ 
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Erreur giossière! quand une nation puissante ne 
yjeut plus qu'un prince la gouverne, en vain il fait 
des efforts pour femonter sur le trôné d'où elle Ta 

précipité. 

LOUIS IV, DIT D'OUTREMIIR, 

VINGT-HUITIÈME ROI. 

Après avoir séjoumé neuf ans eu ADgteteirre> 

Louis revient en France, rappelé par les états, qui 
purent se repentir d'avoir fait un si mauvais choix, 
fl ne sut pas profiler des malheurs tout irëcens de 
sa maison ; il fut reçu aux acclamations de tout le 
ipyajume; ses plus grands ennemis firent démons- 
IratioD de la plus sincère amitié , entre autres ^ Ovdû 
laume, duc de Normandie, principalement Hugues- 
le-Grand, maire du palais , fiis, comme nous Tavon^L 
dit, de Robert, dief de la ligue contre Chartes-fe- 
Simple. Il avait beaucoup contribué au râpplel de 
Louis; c était jeter, lesibndemens d'une plus grande 
wtorité pour lui et pour ses dettoeidaiis. . 

Louis épouse la sœur aînée de Tempeieur Othon, 
et Hugues épouse la puînée. Louis eut deux fils, liO- 
thaire qui régnera après lui , et Charles qui sera due 
de Lorraine , que nous verrons revendiquer ses droits 
sur la royauté, et la perdi:e injustement. Hugues 
lut plus heureux, car de b cadette il eut Hugues 
Capet, qui usurpera le trône. 

le roi et son maire se disputaient d^ perfidie. 
Les lâches historiens ont donné le nom de Grmd k 
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» 

ce Hugues*, père de Hugues Capet, parce qu^ fraya 
à son fils un cheniin illégitime à ce trône, sur le- 
quel sa race est maintenanl encore assise, parce que 
son fils fut un beureux usurpateur. Nous, allons 
bientôt voir les moyens qu'il employa lui-même 
pour monter sur le trône, et en précipiter son rot. 
Cêst du père dont il s'agit, et de Louis-d'Ou- 
Iremer. 

Louis veut profiter de la minorité du fils de Guil- 
fauime, duc de Normandie, mort assassiné, pour 
s'emparer de ses états. Louis fut ingrat. Guillaume 
l'avait secouru dans son infortune, et pour récom- 
pense il veut voler l'héritage de son fils. 11 joint la 
ruse et la bassesse, dès qu'il entend parler ^^J^^ 
assasriûat. 11 assure de son amitié, offre son secoifis 
à Richard, fils de Guillaume. Il vole à Rouen, sous 
le prétexte de le servir, mais dans Todieux dessein 
de se saisir de sa personne; mais son perfide projet 
est éventé; la viUe s'émeut, et lui deiùande Richard : 
il dissimule, parle au peuple, lui dit qu'il ne voulait 
que le faire instruire avec son propre fik; il l'em- 
mène à LAon, ou ^tait alors la cour des rois, le fait 
garder étroitement, contre la foi promise; mais en- 
,fin il esiftiré de sa prison. Nous allons voir la ruse, 
la scélératesse punies par la perfidie. Cest un si noir 
tissu d'atroces fourberies de la part de Louis et de 
Hugues, que fhomme le moins honnête en serait 
révolté : ils pensaient tous les deux à ruiner leurs 
desseins réciproques. 

Louis est à Rouen, Richard à SenUs, et Hugues à 
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Paris y observant ce qui pouvais ai i ivef Ue celte 
scène où rindignité jouait le piindpal rôle; 

Âigrol , roi de Danemardk, sur la prière de Ri- 
chard ^ \ieut à son secours. Il arrive en ^jormandie 
avec une armée. Louis, hardi à tromper, dans. Je' 
danger était très-poltron : il consent d'avoir un en- 
tretien avec Aigrol sans en venir aux mains; maisles 
Danois et les Français, qui étaient alors avec le roi^ 
se livrent un combat qui, quoîque.de peu d'impor- 
tance en apparence, eut des suites funestes pour 
Louis. 11 demeure prisonnier, et obUgé d'employer 
iluguesjson plus grand ennemi, pour obtenir sa 
liberté, qui ne lui fut accordée qu'en cessant toute 
poursuite, non-seulement sur la Normandie, mais 
en cédant encore la province de Bretagne; si bien 
({ue tUchard obtint beaucoup plus qu'il ne deman- 
dait , et tout cela par le moyen de Hugues, qui avait 
formé un plan dont il ne se départait pas. Il donne 
en mariage à Richard sa fille Eunia, Cette alliance 
réveilla, augmenta la jalousie de Loui^^U prfeOthon, 
empereur, de venir à son secours avec une puissante 
armée. Ils se réunissent et assiègent Rouen, mais 
avçc un si malheureux succès, qu'il engage le roi,- 
son beau-frère, à se réconcilier avec Hugues et Ri- 
chard, duc de Normandie. L'accord se fait, et cette 
feinte réconciliation opérée, il retourne en Allema- 
gne. Cette ombre de paix n'apporta qu'une trêve aux 
malheurs que souffrait le peuple par cette dissension 
des grands. 

Entre tous ceux que délestait Louis, Hébert, 
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oomte de Veraumdoist bçfiu-rrèt^ de Hiigimy .était 

celui contre lequel il' était le plus intérieurement 
acharné. On se ressouvient qiie Hébert avait retenu 
Charles-le-Sknple, pèice de Louift, prisonnler^et avait 
été cause de sa mort; niais il le pa^a. Louis Tinvile k 
venir à iaon,<^ous Tapparenee. d'amitié , et il le fit 
pendre^ns- forme de procès, pour puDÎr renS^ri^ 
sounement et la mort de son père. . 

Louis emjdoya^ dans cette, ocoision^ ses ^n$» 
ordinaires, la cruauté et la perfidie^ Hébert méritait 
sou sort; mais les moyens employés par Louis, pour 
s'en yenger^ sont d*une bassesse et d'une lâcheté 
qiii blessent toutei^me généreuse. Le détail en etrait 
trop long; on peut le lire dans l'histoire. 

Enfin, il meurt à Reims, bai,«détesté des Françak, 
et digile de l'être. . 

U fut lâche , faihle, cruel et perfide. Voilà les seules 
qualités qu'on lui connaît Sou règne fut contaminé 
de tous les vices qu'en&ntent l'intrigue eflroi^tée et 
la bassesse. 

U laissa, en mourant, deux fils; Lotliaire, qui va 

lui succuier, et Charles, a qui on ravira la couronne. 

LOTHAIEË, 

VIMGT-KEUVlÈMt AOl. 

11 hérita de la perfidie. et de tout, le malheur de 

son père. Acharné, comme lui, contre Richard, duc 
de INormandie, il employa tantôt 1 artifice, tantôt la 
force, et toujours sans succès; il.réussità déecder k 
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France par ses propres armées et celles des Nor- 
maiicb. ' 

h» matheura qu'enlratoe la guerre sont repré- 

sent( s au long dans les écrits de ce temps-li. Il nous 
suffit de remarquer que ces calamités mettaient la 
rage et le désespoir tlans le oœur de la sation. La 
haine publique en fut le prix. 11 était hialheureux , 
et voulait toujours la guerre, parce qu'elle frappait 
sv le peuple et non .sur lui : qu'importait à son 
cœur frénétique que trois ou quatre cent mille 
Fcaaçais périssent dans une guerre follement entre- 
prwe, que des hameaux tranquilles fussent dévastés 
et déserts? Ces malheurs généraux, ces maux épou- 
vantables n'arradient des larmes qu'au sage , ii 
l'homme qui réfléchît, et jamais à un tyran. 

Par une suite de cette inquiétude barbare qui Ta- 
ptaitf il veut porter la . guerre en Allemagne pour 
revendiquer la Lorraine, autrefi>is appelée TAustra- 
sie; il rompt la paix avec^'empereur, et ne pouvant ' 
retenir entre ses mains ce qu'il avait, il veut ravoit 
. et qui était loin de lui, ce qui était détaché de la 
France y par la force et par des traités. Otlion remit 
la Lorraine à son frère Charles, à charge qu'elle re- 
lèverait de l'empire; il en détacha de grands domai- 
nes donnés aux évéqties de Cologne et de Liège. De 
la Tinrent des guerres acharnées, de furieux brigan- 
dages entre les Français et les ADemands. Ainsi ce 
Lothaire u'épaipia rien pour augmenter l'indigna- 
tion des peuples contre l'autorité royale. 11 meurt 
à Rein», ne laissant après lui qu'une exécrable roé- 
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maire. -Huguês Capet est accusé de l'avoir empoi* 
somië, de oonoeri::a¥ee Émine, femme, de œ roi 
perfide, qui mérita tons ses malheurs. Il kiBsa le 
trône à Louis son fils^ dernier roi de cette race 
des CarlovingieDS. 

LOUIS V, 

/ TRSNTliiME XT DSRITIER ROt DE JJL SECOITBE EAGE. 

Loiiis V ne régna qu un an. On soupçonna qu'il 
était voùri de poison. ,Émine^ sa mère, et Hugues 
Capet, a^ient empoisonné son père; on peut croire 
(|ue s'il mourut de poison , il fut préparé par leurs 
mains. Hugues surtout, le voyant entre le trône et 
lui , entre ce trône où tendaient tous ses iroeux j est 
justement présumé de n'avoir pas voulu faire un 
crime inutile en «mpoisonnant le père ^ et il Fêlait» 
s'il ne se défaisait du fils, plus jeune que lui, et 
dont par conséquent il ne pouv^t attendre la mort 
naturelle pour usurper la couronne. Quoi qu'il en 

soit, on peut bien croire qu'il ne fut pas effrayé, 
qu'il ne s'arrêta point au premier pas. Enfin, il 
meurt «u» laisser ni i^ts, ni niémoire, ni pt». 

térité. 

Il restait Charles de Lorraine , premier prince du 
sang, dont le droit à la couronne était incontesta- 
ble, en suivant la loi de l'hérédité de mâle en mâle, 
au défaut de fils légitimes des rois. 

Charles était fils de Louis-d'Outremer, frèie de 
Lothaire, onclç de Louis V, et par conséquent héri^ 
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. lier de ses é(als, au dtlaut d'ciifaiis de ce dernier. 
Nous allons, observer par quelles manœuvres Hu- 
gues Gapflt parvint à le fiûre rejeter du tràne du 
l'appelait le saug de ses aïeux, si le saug peut y don- 
ner des droits. 

Voilà vingt-neuf rois que contiennent les deux 
premières races, et nous n'en avons pas trouvé en- 
core un Si^ul à qui 1^ véracité de riiisLoire puisse 
faire grâce. Que serait-ce si des historiens véridiques 
nous eussent transmis les crimes obscurs dont ils 
se sont noircis , si des moines, intéressés j des £eius- 
saire&à gages n'eussent couvert leurs vices, honteux 
et abominables d'une ombre impénétrable, d'uiie 
nuit désormais éternelle ? .Mais il noué en reste 
assez pour flétrir leur mémoire , pour jccnvrir de 
haine et de mépris -leurs mausolées i^tueux, les 
marbres menteurs qui vantent leurs vertus. La vàix 
. terrible 4les peufdes et de la 'vérité se fait entendre 
a|irès mille ans, elie retentit sous les cintres affreux 
de leurs . caveaux de €ompiegne, de Soisaons, d'Gr- 
léan&y de Saint-Denis. - 



* 

FUT Dl LA 8BOON0E RàCC.- 
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T]IOISlÈME BACfi. 

« 

• IIUGtES CAPET, 

THE»[T£-UlflàM£ ROI, 

OU premier usurpateur de la troisième race. 

C'est ici surtout que les làdies historiens sé sont 
exercés pour trahir la vérité , pour colorer, pour lé- 
gitimer cette usurpation de la couronne par Hugues 
Capet sur les descendans de Charlemagne. C'est ici 
qu'ils se sont extasiés sUr les grandes qualités de 
Robert, duc ou gouverneur d'Àngers, chef de la li- 
gue contre Charles-le^imple* Cest ici qu'ils ont eu 
la bassesse de prostituer le nom de Grand à Hugues 
. son iiis, qui ne fut qu'un fourbe adroit, qu'un grand 
oppresseur de l'autorité royale; il ne fut surpassé, 
il ne fut vaincu en perfidie, en dissimulation, en 
audace, que par son fils Hugues Capet Le crime 
n'étonnait pas- ce dernier; nous Favons tu empoi- 
sonner Lotbaire et son fils, pour arriver au trône 
que dévoraient ses vœux; 

11 ne restait entre ce trône et lui que Charles de 
Lorraine, qui n'y devait monter que par succession 
collatérale, étant fils, comme nous l'avons dit, de 
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Louis-d'Outremer, frère de Lothaire, et oucle de 
Louis Y; i^s ses droits n'en étaient pas moins cer- 
tains, s'ils peuvent jamais Tétre sans le consente- 
ment des peuples : soit qu'il espérât le faire aisément 
rejeter, soit qu'un troisième crime l'eArayàt, soit 
qu'il ne fût pas si aisé de l'exécuter, et de l'ensevelir 
dans une nuit presque éternelle, il fut épargné. 
Charles réclame la j[UAtice de ses droits : Hugues Ca- 
pe t, instruit à feindre, instruit dans un art dont 
Robert, dont Hugues son père, si improprement 
dit le Grand) lui avaient donné l'exemple, et dont 
lui-même avait depuis long-temps dressé le plan, 
tendu tous les ressorts, l'accabla, ^ous allous voir 
les moyens qu'il employa. 

. Historiens des coupables heureux, vous chargez 
d'exécration ce Charles de Lorraine, et lui chercliez 
des crimes, parce que la iatalitéle repoussa du trône 
où l'appelaient ses droits; s'il y fût moi\té , vous rani- 
.periez à ses pieds. Ce Hugues Capet ne serait à vo^ 
yeux qu'un rebelle, si Chai'les de 'Lorraine eût pu 
déployer contre lui la l igueur des lolsj s'il reùl fait 
.marcher àlechafaud, vous n'auriez vu en lui qu'u^ 
criminel de lese-majesté du premier chef, voh^ 
eussiez applaudi au bras, au fer du bourreau .qui 
eût fait tomber sa téte; mais il triomphe, et son ri- 
val, malgré tous ses droits, est criminel. 

Et c'est ainsi qu'on déshonore l'histoire! Misé- 
rables écrivains, la force de la vérité vous trahit à 
chaque page , vos écrits siiffii|dent seuls pour vous 
convaincre d'imposture. Par quels toui^ de force, par 
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quelle bassesse, par quelle indigne fausseté voulez- 
vous légitimer l'usurpation et les crimes de Hugues 
Çapet ? parce qu'il est la souche gangrenée de la race 
régnante, est-ce un litre pour mentir à tous les siè- 
cles, pour tromper la postérité? Comment osez-vous 
dire qu'il était du sang de Charlemagne par sa mère? 
U n'en était pas, historiens des tyrans, la preuve, 
en est tout entière dans l'histoire. Et à quoi lui 
eût servi d'en être par elle, pui^ique, suivant la ridi- 
cule chimère de la loi salique, les filles sont exclues 
de la couronne? Tout ce qu'on peut démêler parmi 
ces temps ténébreux , c'est qu'il descendait d'un 
Saxon , de ce barbare Vidichinq que Charles prit 
à son senice : ainsi la race régnante est Saxonne , 
ainsi le trône des Français n'est pas occupé. par un 
Français. ..... 

C'est à ce sauvage échappé des forêts , des glaces 
de la Saxe, que ces dignes écrivains prodiguent les 
épilhètes d'excellent et d'illustre personnage , etc. 
On ne peut se défendre d'un sourire de pitié : mais 
examinons les moyens dont se servit Hugues Capet 
pour envahir le trône. Hugues, fds de Robert, gou- 
verneur d'Angers, après la mort de son père, suivit» 
le plan qu'il lui avait tracé; il eut le temps de le 
consolider sous les règnes de Louis IV, dit d'Outre- 
mer, et de Lothaire, princes assez difficiles à gouver- 
ner; ils le craignaient et ne l'aimaient pas. Mais Hu- 
gues, plus adroit, plus fourbe, les joua tous les deux, 
et éleva sa maison sur leur autorité qu'il écrasa. 
Enfin il meurt, et Hugues Capet son fils hérite de 
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«on ambition, de son pouvoir, et d^un plan à qui il 
ne fallait plus qu'une dissimulation profonde et de 
l'audace pour rexecution : il les eut. Comme duc 
des Français 9 il avait le premier commandement des 
arm^; comme maire du palais^ il tenait le timon 
des affaires de Tétat; étant comte de Paris, le peuple 
1 avoit toujours devant les yeux^ et ëtait accoutumé 
à le Toir marcher à l'égal des rois. 

11 commença par donner à la France autant de 
petits tyrans héréditaires, qu'elle contenait de gou- 
yememens. II leur eéé^ à titre de propriété, ce qu% 
n'avaient qu'à fître d'office; il introduisit donc le 
premier œ gouvernement archi-féodal , qui a désolé 
la France jusqu'à nos jours. Au lieu d'un tyran , le 
peuple en eut par milliers, en eut autant qu'il y 
avait de duchés, de comtés , de barpnnies, de mar- 
quisats j de chàtellenies, etc. Comme un chef de bri- 
gands, il partage les dépouilles entre ses complices. 
Tous les seigneurs gardèrent le silence sur son usur» 
pation i ayant usurpé eux-mêmes de grandes posses- 
sions; et qui est-ce qui lut indignement sacrifié à ce 
vol de la couronne? Le peuple j ce malheureux peu- 
|>Ie.'Ge coup de politique, qui n'est jamais qu'une 
lâche trahison quand elle est cou Ire la nation , fut 
un des degrés cruels, oppressifis, par lequel il monta 
pour la gouverner. Cet accommodement perfide , ce 
partagée l'autorité loyale, s'est fait sentir par mille 
indignités jusqu'à Richelieu, a pesé sur cette partie . 
si chère de l'état, sans laquelle il ne peut subsister, 
a éora^ Tagriculture, l'habitant des campagnes, et 
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n'a été entièrement anéanti que de nos jours. Il a 
donc fait, en montant sur le trône, une plaie a la 
France, qui ne s'est cicalrisf?e, qui ne s'est fermée 
qu'au bout de plus de sept cents ans. El c'est sur 
une blessure aussi profonde, sur des outrages aussi 
sanglans, que de prétendus historiens ont pu fer- 
mer le& yeux! Il faut être aveugle-né pôur ne pas 
voir les maux épouvantables dont il a été la cause, 
pour ne pas voir les malheurs longs et généraux qui 
ont été l'indigne prix de ses jouissances individuel- 
les; il sacrifia la nation pour avoir le nom de roi, 
nom fastueux, nom désormais si vain. Après avoir 
été coupable envers les rois de crimes qui eussent 
traîné un particulier à l'échafaud, il s'est rendu cri- 
minel envers la nation, envers des milliers de géné- 
rations qui se sont écoulées, entassées depuis lui 
jusqu'à nos jours. ii ,* 

Enfin il assemble les états à Noyon en 987, états 
où il appela tous ses amis, ses créatures; recueillit 
tous les moyens mis en œuvre depuis si long-temps, 
et avec tant de peine , par son père et par lui ; ras- 
sembla toutes ses forces comme pour un jour de • 
combat. Son influence, son esprit planaient sur l'as- 
semblée, dirigeaient toutes ses opérations.'* 
. , Charles de Lorraine envoie une remontrance aux 
états ; mais le parti était pris : il fut déboulé de ' 
sa demande, et Hugues unanimement nommé roi 
de France. Qu'on me permette une réflexion que j'ai • 
déjà faite; mais je la crois assez importante pour èire 
répétée, yh H^tsir^iit î ]itt'>*^4: 

9 
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Ou Hugues Capel fut un usurpateur, ou il fut élu. 
S'il fut un iisurpatciur que sont se» desceudaiis? S'il 
fut ëlu j réieclion est donc lin drml; umIs il fut rim 
et l'autre. Gui, il fut un usurpateur; oui, il fut élu, 
et€harie$: de LoFwne rejeté par les état». Ce 
dernier arme pour soutenir sa cause :ils en viennent 
aux mains f et la troupe de Capetest taillée en pièces 
à la Tuè de Paris^ et luL-méme penaà étce fait pri- 
sonnier. Les peuples sont étonnés, eflrayés de la 
perte de cette première bataille; mais les seigneurs 
qu'il .avait enrichis, , avec qui il avait putagé le. 
royaume, avaiènt un grand intérêt qu'il régnât. ' Us 
rassemblent leurs forces, s'unissent plus étix)Étemeat 
à €apet. 11 assise Cbarle» dam Laon , et pour eooi- 
blel' l'audaoe et Findignité, il somme la ville de se 
rendre et de lui remettre Charles, dit-il , criminel 
de lèse-majesté, à peine de metti^ tout à feu et à 
sang. Le perfide Ancelin, é^^ue, le. fait livrer par 
les habitans avec ses enfans et son épouse. Comme 
les tyrana se donnaient les mains pour écraser les 



les moyens qui lui avaient toujours réussi : il mène 
CharksiaîYèc fto^te sa famiUe à Orléans, et le ùàt 
jeter dans une prison. Cet infortuné descendant 
des empereurs .çt des rois y vécut quelques amiées^ 
et y eufr plusieurs enfana déploiables. Tout mourut 
dans cette prison. Hugùès Capef n'était pas homme 
à laisser .reparaître au jour un rejeton de la race de 
Ghariwu^e* 

Le lecteur qui réfléchit est indigné de voir un 
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Hugues Capet sommer les .habitons de la ville de 
Laon de lui rei^etlre Charles de JLorraiiie,.Goupahley 
osait-il dire, du crime de lèse-majeslé. Quelle au-^ 
dacel grand Diéu! quelle imUgnité! comme les 
atientats heuireux écrasent rinnocMioe vaincue et, 
outragée! Quel était donc le crirr^ de ce Hugues 
iCapef , si Charles de Lorraine était criminel dcî lèt»e- 
majesté? Mais leketeur en sait asseapour prononcer 
hardiment que Capet hérita de Fambition, de la per- 
fidie de Kqberty de Hngues son père; quil exécuta^ 
enfin- «veo «n bonheur plein d'audace le plan qu'il 
avaient tracé; qu'il f«t un oppresseur, un usurpa- 
teur de Tautorité royale, que ce fut lui eniin qui fut ^ 
crimtoâl de lèse-majesté au premier chef^ mais 
le succès couronu£^ ses crimes ; voyous comme il en 
usa. 

II patatt qùe la politicpie, que la ruse étaient son 

talent priiKîipal. Il assembla les ducs, comtes, barons, 
seigpeurs e^ gentilshommes , leur fait prêter serment 
* dé fidélité 9 leur dédare qu'ils ne veut rien entre- 
prendre sans leur avis , qu'il oc fera ni la paix ni la 
guerre sans leuj:* consentement. Etrange oubli des 
droits de-la nation- qu'on , ait pu mettre en question 
de nos jours, si c'était à elle ou au roi qu'appartenait 
cette prérogative! £nfin il se soumet à n'agir que par 
leur volonté; mais cependaQt il s'apprête à leur 
jouer un tour de son métier. Les charges de duc des 
Français et de maire du palais attiraient, excitaient 
tous les vœux, il savait par lùî-méme combien elles 
étaient redputables à Tautorité royale j il se résout à 
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les détruire : voici cemme il s'y prit, il déclare à 
tous les grands qu'il était ^lement obligé envers 
tous, et reconnaissant des services qu'ils Ini-^vaient 
r.ejjdus, qu'il ne savait auquel il devait le plus; et 
qu'afin de n'en mécontenter anpun en préférant un 
concurrent aux diaiiges de duc des Français et de 
maire, il avait résolu d'en revêtir son fils,* ce qifi fut 
embrassé d'un commun accord^ parce ^fue chacun 
ne vit*point un rival au-dessus de lui. Ainsi sa poli- 
tique anéantit y dans la personne de son fils, ces deux, 
chaifies vraiment royales. Il le fit aussii ^uronner 
de son vivant. Il régna neuf ans, quatre seul, et cinq 
avec son- fils Robert, qui lui succéda. , i 

Je crois que c'en est assez : je crois que le lecWur 
rcconiiaitra aiscnient que Hugues Capet a été comme 
cette foule d'ambitieux qui ont pesé sur la terre, 
qu'il n'a songé qu'à satisfaire ce désir însatiaMe du . 
pouvoir; qu'il n'a rien épargne pour y parvenir, et 
que jamais le salut des peuples, le salut de la nation 
accablée par de longues dissensions , n'est entré pour - * 
rien dans le bonheur individuel qu'il a acheté au prix 
de tant d'intrigues, de soucis et de crimes. 

Pour aider la mémoire, on peut rémarquer dans 
cette troisième race trois parties. ^ 

La première depuis Hugues Capet jusqu'à Phi- 
lippe de Valois, ou commença cette guerre longue et 
malheureuse, des Français et des Anglais, pour la 
couronne de France. ' ' 

La seconde est depuis Plnlippe de Valois jusqu'à . , 
Heiu'i 111, dernier roi de la branche des Valois. 
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Lfi^reisiÂme, depuis Henri IV , premier, roi de la 
race desBourbons, jusqu'à Louis XVI. 

Premièrê partie de la troisième race y depuis Capet 
Jusqu'à PhUippe de Falois. . 

• ROBERT) 

TaElfT&*UlfIÀM£ ROI. 

Robert succéda à son père qui l'avait associé, 
comme oous Tavous vu, à sod autorité cinq ans 
avant sa mort. Il fut un .de ces rois qui a déshonoré 
le trône par sa longue nullité. Il suivit les plans 
tracés par son père| et n y ajouta rien. U paraît seu- 
lement que la fourberie était héréditaire dans eette 
famille. Richard, duc de Normandie, était en mau- 
vaise intelligence avec Othon, comte de GhartresT. U 
sut scf servir habOement de INin et de l'autre pour 
consolider son au tori te, et les opprimer. ^ ^ 

Le pape Grégoire V eut Taucbce de meftre son 
royaume en interdit^ de re^EConimunier pour avoir 
épouse Bertlie , sa commère^ et, comme un dévot 
imbécile, il la répudia, se soumît à la censure de la 
cour de Rome, qui élevait ses prétentions, ses usui^ 
pations, ses scandales sur l'ignorance, la Csiiblesse, 
les discordes des empereurs et des rois. Le plus 
grand fléau d'un royaume est ^ue son roi soit dévo^ 

Ou ne sait pas bieç précisément quelles é|(peni 
les opinions choisies, quelle était Thérésie de ces. 
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chanoines que ce Robert fanatique, iinbéeil% ^et sa 

femme Constance eurent la barbarie de faire brûler 
en leur présence à Orléans, en 1022. Comment le 
saurait-on PU n'y avait alors qu'un très-petit nonibre 
de clercs et de moines qiîi eussent l'usage de Fecri- 
ture.Tout ce qui est avéré, c'est que Robert et sa 
femme msasièrent leui^ yeux de ce spectacle abp- 
minable. 

On vit dès-lors que les cessiqns que Hugues Capet 
avait faites aux grands pour qu'ils gardassent le si- 
lence sur son usurpation, seraient fatales €i la France, 
et qu'ils la- décliireraient un joiu*; que les peuples, . 
qui* seuls m^intéressent, seraient • plongés par eux 
dans d'affreux malheurs. 

Onn'entenditparler^sousson règne de trentequalre- 
anS) d'aucun établissement qui pût faire présumer 
qu'il avait un instant songé à travailler à leur soula- 
gement, à leur bonbeur ; mais il composades hymnes, 
récita son rosaire, accabla Raaiard, comte de Sens, 
dont il confisca les domaines , parce qu'il ne voulait 
pas suÊir le joug ridicule de l'arcbevèque, fit bAtir 
un nombre-prodîgiéux d'églises , dotariohementdes 
couvons, ces repaires d'oisifs et scandaleux soli- 
taires 4 pour <pioi ik n'ont pas tari sur ces él<>ges. 
• Mais aujourd'hui , ces qualités qùi excitaient une 
admiration si fausse, un enthousiasme si ridicule, 
ne serviraient qu'à faire mépriser l'imbécile -qui en 
ferait revélu. n feut Que les rois aient travaillé , aient 
em||)6yé leur pouvoir, qui n'est que celui de la nation, 
dont ils ne sont que les dépositaires, à lui rendre. 
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par Ut s établissemens heureux et généraux, ce que 
chaque individu leur a donné. Si ua roi ne lui rend 
rien, die ne lui doit que de la haine oià du mépris. 
A quoi sert de l'engraisser des sueurs , des travaux 
des malheureux^ il ne rend riea^ il vaut mieux s'en 
passer, s'il ne rend pas Fëqui'valent de ce qu'on lui 
cède en travaux, en activité, en dévouement à la ré- 
publique. Ëhl malheureux peuples, vous avez tou-* 
jours ëtëdëpouillés, «t on ne vous a rien rendu. Cette 
royauté est vraiment dans Ja classe onéreuse etsté- 
l'ile. Avançons dans celte série de rois, dont aucun 
n'a encore pour vous. 

Allons , Robert , malgré les louanges qu'on t'a pro- 
diguées, tu n'as été qu'un bigot, digne d'aller cfaan* 
ter avec les moines que tu as dotés, et non de gou* 
verner une nation généreuse , dont tu n'as énpioyé 
les dons/les forces, qu'à serrer les doubles chaineft^ 
de' la superttitioù et delà tyrannie. 

HENRI 

THFIfTE-TApISlÈME HOI. 

Noos passerons avec rapidité sur œ règne,.qui fut 
plein d'années et vide de bonheur. Il (utmis en pos- 
session du trône^du vivant de son père. 11 s'agita 
dans des querelles assez obscures, dans des guerres 
intestines , et qui par-là frappèrent plus sûrement 
sur le royaume. Je cherche uneannée de tranquillité, 
de bonheur pour fa nation , pendant sept cent ckh- 
quante ans, et je ne la peux trouver j je cherdie un 
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roi qui n'ail pas eu des vice» inhëreus à la royauté y* 

qui n'ait pas cm au il était pétri d'un autre lu^Qfi. 
Méb^i ^ iCÉainmlD de fioîr vëp«iidre4aik^hrnie$i 
Henri fut coirtnie tous 4es rois ii&tiles et vulgaires. 
II ne donna aucuue niai (|u«j qu il se fut occupé des 
devoîis d*un< roi peadaut les trente année&^qu'a diu[| 
son règne. Il fut dur et hautain jn^cju'à quelques 
années avant sa mort, que, ses orgaues se détruisant, 
il perdit toute énergie, et; devint néoessâiifqMBt 
plus doux. Un tigrç le devient à ses. dafniete okh 
mens. 

Ce fut sous son régne que Robât, Guichardv 
TanciMe, valeureux brigands sortis de la Neustrie, 
fondirent sur la trouille , la Cala])re, la Sicile, volè^ 
rent, assassinèrent les paisibles et fortunés hahilans 

de ces belles contrées. Et c^est à ces banditjs, à ces 
brigands heureux, à ces meurtriers , que des hommes, 
épris de l'éclat de la fausse gloire , *ont donné les 
noms de valeureux, d'illustres, de grands chevaliers! 
£h! peuples malheureux et stupides, quoi! vous 
admirez trois assassins échappés des flancs ^cés de. 
laNeustrie comme des bctcs féroces, qui viennent, 
sans Qurdroitque celui de la flamme et du fer ^s'em- 
parer des possessions de l'agriculteur, Tégorger sur 
le seuil de sa cabane, la réduire en cendres! et ils 
ont trouvé de lâches panégyjustes jusqu'à nos jours! 
Ah ! périssent à jamais leurs noms , leur renommée! 
périsse le barbare qui ne respecte pas la propriété, 
lexliamp^^l'asiie étranger ! . . 

• 4 
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• PHUiIPPE 1", 

• * • • 

nBim>-Q0ATBlilIB ROI. 

Henri avait lait couronner son liis Pliilippe , âgé 
de sept ans,* et lui donna pour tuteur Baudojn, 
comte de] Flandre, qui gouverna assez sagement 
sous son nom, et lui remit, à quinze ans, le gou- 
vernail de j'empire. 

Philippe lut avare , fourbe, ingrat, ambitieux. Sou • 
tuteur avait laissé deux lils en mourant, Baudoin et 
Robert, avec leur .mèf« Richilde. Robert-le-Frison, 
leur oncle, prétendait que l'héritage lui appar- 
tenait, ou du moins «a* tutelle, tiichilde et les états 
- s'opposaient à l'un et à l'autre. Hbilippe, comme ' 
leur souverain, devait être leur juge; mais il profite 
de son ascendant pour attiser ies dissensions, espé- 
rant Ruiner les deux partis, et s'approprier une* 
partie de la Flandre. • 

Robert-le-frisoD vient le trouver, lui pi^ometde 
firire avec lui tel arrangement qu'il jugera à 
propos , s'il veut lui donner les moyens de dépouiller 
ses neveux. -Philippe lui promet^ Richilde vient, 
apporte de l'argent, èfr est préférée*. Sa première 
promesse était un crime^ mais il la rompt par une 
aotre, en prenant lâchement de Targent pdur faire 
ce qui n'était qu'un devoir , ce que l'honneur aurait 
dû lui commander. Ko])ert, trompé, lève un armée. 
Richilde a re!00urs à Philippe, qui marcheiluifméme 
contre lui, entre eu Flandre avec l'intention de gar- 
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der ce qu'il pourrait s'en approprier; mais Tarmée 
du roi, de Baudoin de Robert est défaite, et les 
neveux, de hohert^le-Frison dépouillés par le vain- 
queur et le vainctfy qui s'entehdirent, oubliant la 
bonne foi, la justice et les services que lui avait 
rendus son tuteur. 

Si TOUS joignez SO0 ingratitude à sa fourberie, à 
son avarice, ce fol amour qui lui fit répudier Bert^ey 
fille du duc de Frise, pour prendrez Bertrade^ mari^ 
alors À Foulques, coiDtecrÂnjou, par hqnelle toutes 
les places importantes du royaume étaiept dopnées 
au plus oûrant ou au plus intrigant, on jugera.s'il 
•gouverna pour la natimi, ou pour sa^faire des d^ 
sirs méprisables, quand ils font fouler aux pieds les 
droits les plus sacrés, quand ils nous font enfreindre 
les devoirs que nous avons contracté. Or, un roi, 
en montant sur le trône, promet, jure de se livrer 
*à la nation tout entier : mab tous oublient, Tinstant 
d'après, celte simagrée de serment. Voilà* encore un 
roi qui a régné un demi-siècle , qui a gouverné 
comme tous les auMm, ne considérant qut ses jouis- 
sante personnelles. Va , roi indigne d» trône* que 
tu as occupé si long temps; entasse-toi pour jamais 
avec tous, les tyrans que l'oubli dévore 1 

11 faut que je retrace l'horrible ambition des 
papes, leurs prétentions sanglantes, qui entourèrent 
la France pendant son règne; le levain de li^ dissen- 
sion entre la France et FAngleterte. Il faut que je 
dise un mot de ces périlleuses, extravagantes entre- 
prises des chrétiens sur la Terre-Sainte* Gomme tout 
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cda prit naissanœ sous son règne, on ne sera peut- 
être pas fâché de les voir rapportées eu abrégé. 

Le lecteur judicieux, le philosophe 
pondant de* larmes, la caàse, TorigiDe de quatre 
cents ans de guerres sanglantes entre la Normandie, 
l'Angleterre et la France. Aob^ et Heàri^ fils 'de 
• 'Guillaume ; premier duc de Normandie, viennent 
voir le roi à Conflans. Comme ils jouaient avec Louis, 
son fils, il sucvintune discussion à l'occasion du jeu. 
Louis appella Henri fils de bâtard , des paroles inju- 
rieuses ils en TÎnrrat aux coups, et Henri aurait tué 
Louis, si Robert ne l'en eût empêché. Après cette 
scène, Henri et son frère se sauvèrent en Nor- 
mandie. Le père de Louis, pour venger Taffront fait 
à soir fils, prend Vemon, dépendant de la Nor- 
mandie; Robert, en revanche, saisit Beauvais; 
Guillaume, roi d'Angleterre, envahit la -Saintooge 
et le Poitou, ravage, pille jusqu'aux portes de 
PSaris. ll'n'y entra point, mais sa postérité y dictera 
.des lois. 

Voilà donc la cause de tant de malheurs,- qui pnt 
écrasé ces deux nations faites pour être unies! voilà 
donc la cause, de tant de sang répandu! Ces ' deux 
étourdis ont donc donné la mort peut-rétre à des 
millions de Français et d'Anglais qui ont péri dans 
les batailles : voilà donc l'origine, qu'on ne èranatt 
plus , de ces haines de nation à nation , de ces dis- 
cordes générales et insensées, inconnues aux indi- 
vidus (Jui ont volé pendant tant de sièdesaux ordres 
d'un maître, d'un roi, d'un tyran, pour s'assassiner 
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sur deiu élémens ht dans les deux inoiides.. Ahl pé- 
rissent plutôt tous les rois, que de pareilles fureurs 
nous ressaississcut jamais. 

Braves Anglais , généreux Français^ détruises, 
anéantissez plutôt leur trône, que de courir vous 
massacrer sous leurs ordres barbares. Commander 
des assassinats par milliers est ledélire le plus féroce» # 

et le plus énorme attentat des rois. Peuples! s'ils vous 
l'ordonueut 9 brisez leurs trônes, et n'obéissez pa& 
Pendant que le levain des malheurs- qui devaient 
désoler la I rance fermentait, l'Italie était en proie 
aux plus grands désordres , aux confusions les piu^. 
déplorables. 

Les papes augmentaient leurs prétentions , It^ur 
audace I leurs scandales, leurs attentats^ le sacerdoce 
et Vempire allaient donner à l'Europe le spectade 
des scènes les plus tragiques. 

On rencontrera dans la suite, à tous les r^nes, 
des exemples impies de la scélératesse de la cour 
de Rome. Ce fut sous le règne d'Henri IV, empe; 
reur, que se déptoya toute, la sacrilège énergie de 
ses projets. Le fougueux Ildebrand, nommé Gré- 
goire VU , fils d'un charpentier, confirmé dans la 
chaire aposioàçuê par ce Henri iV, dont les prédé- 
cesseurs avaient toujours joui du droit de collation 
et d'investiture des bénéfices, lui (ait défendre, sous 
peine d'excommunication, de se- mêler d'aucune 
chose qui regardât l'église , et menace de la même 
excommunication tout prêtre qui . aivait recours 
à lui. 
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Henri indigné se réveille , et déclare à Grégoire 
qu'il fera valoir ses droits; Grégoire exconutiuiiie 
Henri et tous ses adhëreiîs, envme sà bulle par toute 
r£urope; il l'y déclare déchu, proscrit, dégradé de 
Tempire, et nomoie en sa place Rodolphe, duc de 
Souabe, pour empereuTi. 

Deux partis &e forioent en Italie et en Aliemaguey 
Tun pour rempereur, et l'autre pour la pap^. Aprè» 
neuf batailles où coula le sang des chrétiens, Ro-^ 
dolphe est tué par Godeiroy.de Bouillon , qui était 
pour Tempereur* J'ai horreur d'entrer dans le délait 
des indignités* qui suivirent ildebrand ou Grégoire, 
est déposé; Clément, évêque de Kavenne, lui suc- 
cèdey est installé à main armée. Les ennemis d'Bèpii 
élisent Urbain IL Le parti renforcé , la confusion à, 
son comble, on voit s'élever pape contre pape^ evx^ 
pereuï* contï^ empereur : après qu'Ud(Mdn eut 
cité contre Henri Hermande, Luxembourg, Egbert, 
marquis tle Saxe, il souleva contre lui son propre 
fils Omrad; l'empeiteur le met à la raison , et Pas» 
chai, qui succède à Urbain, soulève son autre fils, 
désigné pour empereur par son père. £niin, pour 
ûoit cette scène épouvantable, ce fils dénaturé, 
ce monstre ote à son père et Tempire et la vie. 
£st-ce assez d'horreur? l'indignation contre les. 
sacrilèges successeurs des apôtres esl-elle à son 
comble? 

. Pendant cette confusion horrible^ les pape^ éta- 
blirent les chanoines réguliers, les .chartreux, les 
templiers, les bénédictins, les carmes^ enfin, peu- 



xk% LES CRIMES 

« 

dant ces attentats ^ ces effrayantes tragédies ,^reinpire 
fut iiii»efi pièceSé ' • 

Pendant le r^ne de Philippe, oes confusions 
étranges y inouïes, âgitèrent, bouieversèient, en- 
sanglantèrent l'Europe ; le 'voyage dit de la Terre- 
Sainte y mit le comble. Un hcmime digne d'être mis 
aux petites -maisons y un fanatique ^ un fou fut la 
couse de lAçreiuèpe croisade. 

€e Alt ce Pierre FHermite, Français, à cpii cette 
rage prit le pi^mier. 11 communiqua sa maladie à 
toutes les têtes de r£urop& 11 avait voyage dans TO^ 
. * • rienty observé les mœurs des Levantins et les places 
J par où on pouvait entrer dans celles voisines de la 
Judée. U va droit à Rome, et le premier qpii fut pris 
de h' fièvre qui diévorait Pierre, fut Ib pape. Urbain H 
occupait alors le siège pontifical. 11 lui persuada si 
bim qu'il 'ét»t de la deraièns imforlaflioei de s'em- 
parer du vodher d'Olivet, et qu'il valait mieux ex- 
poser un million d'£uix)péens à périr de faim, de 
misère, de fatigue et par le fer des Musulmans, que 
d'y ipanquer, que le pape fiit vaincu par sa profonde 
dialectique, et se rendit. Il convoqua un concile, où 
tous osux qoi y assistèrent, jurèrent de n'êpai^^oer 
ni moyens, ni personne, pour Fexécution d'une si 
• sainte entreprise. Ils tinrent parole. 

Godefroy de Bouillon s^ofirit le prenâer, et obtint 
rhonneur de la conduire : des rois, des princes, 
des ducs, des comtes,* des évéques furent du- voyage. 
La Frapce, TAllenufigne, l'Italie, FAngleterrè, l'É- 
cosse, la Hongrie, te Danemarck, la Suède se dis- 
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putaient. l'honneur d'aborder les premiers sur cette 
terre saterëe, et possédée par les infidèles. L'Espagne 
seuk manqua à cette croisade; elle était occupée 
contre les -Sarrasins logés jusque dans ses foyers. 

ïpus les prinoipftUK croisés, ymdûreiit à desl moi- 
nes*, des évéques, d'immenses possessions, pour four- 
nir aux frais du voyage. La France y envoya un bien 
plus grand nombre d'hommes que le» autres états 
de TEurope. 

Les dissensions des papes arrêtèrent beaucoup de 
seignews en Emrope^.pourse défendre contre leurs 
usurpations. L'Allemagne y envoya peu de soldats; 
ri,tali£i encore moin^ : celle-ci fut dispensée pai* Ur- 
bain de mai^ber; il se servait de cette extravagante 
entrqmse, pour affaiblir la puissance impériale. 
Certes, ce voyage n'éteignit pas les querelles :jan- 
glantôs du saoerdo^ et de Tempire. ' . . . . 

Nous aurons plus d'une /ois occasion de remar- 
quer les schismes, .les guerres, les spaodales qui ont 
déshonoré la ehaire pontifioale. aivons fait; ^n 

■m • 

très-court abrégé des causes qui ont désolé l'Europe 
etFempire pendant tant de siècles ^ nous avonsî ra- 
conté Tori^e des guerres qui ont ravagé, fspsan- 
glanté l'Angleterre efla France* Ge fut, cmimenous 
lavons dit, squs ce Philippe 1", qui eut tant de vi- 
ces et pas une verto ,4|ue.commeQÇft à se développer 
le germe de tant de midheurs. Louis , son fils, cou- 
ropué de soja vivant, les vit croUre, ne Ht rien pour 
arréteiv et lui succéda. 
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LOUI^ VI, DIT LE GROS y 

■ 

TREJfTJS-CXNQUIÈME ROI, • 

La Prance.avanoe vers le tempë où ddiveat naiire 

CCS dissensions, ces discordes, ces haine» qai doi- 
vent la déchirer. Les fruits amers de l'abandon des 
grandes propriétés ou usurpations de la couronne; 
par Hugues Capet, à tous les petits tyrans des peu- 
ples , se mûrissent y seront bientôt cueillis par ses 
successeurs, et le peuple malheureux en sera seul 
la victime. Que m'importe on prince au comble de 
sa fausse gloire^ au faite de l'orgueil? (|ue m'impor» 
lent lés rcHs sur le trône, ou détrônés? Cest le p^- 
ple méprisé par eux, écrasé iwir leum querelles san- 
glantes, compté pour rien dans leucs lâches pan6%y- 
ristes; c'est lui seul pour qui j'écris^ et qui m'inté* 
resse. ' • 

A peine Philippe est dans la tombe, que le feu 
s'allume en plusieurs endroits du royaume. Des villes* 
arment contre^des villes, des provinces contre des 
provinces, qui tenaient pour différens seigneurs; 
ces gaerres se terminent souvent par une bataille, 
se renouvellent aussitôt que ces petits tyrans pou- 
vaient fouler le malheureux, rassembler une armée,* 
et tenir la campagne. Ce règne se passe en confusions 

pareilles, efne présente rien d intéressant que les 
malheurs, la famine qui désola la France, qu'aug- 
mentaient encore les ^rmées,.les gens de guêtre,' 

dont les bras qu'on arracha à la lerrc, et destinés à 
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iJconder, à nourrir leurs frères, les assassinaient' 
^'our les intérêts d'un homme souvent injuste et bar- 
bare. N'arrêtons pas nos regards sur ce \uJgaire des 
lois qui n'inspire que la haine ou le mépris; mais 
avant de terminer le règne de Louis, il faut observer 
que le comte de Flandre, ayant été inhumainement 
massacré, le peuple a recours à lui pour venger sa 
mort; il vient, et fait punir les assassins. ')'- r 

Mais il fallait un successeur au comte de Flandre; 
il se présente plusieurs héritiers; il est pris pour 
juge de leurs droits, et par une injustice révoltante^ 
il dépouille le légitime héritier, et adjuge à Guillau- 
me de Normandie un héritage sur lequel il n'avait 
aucun droit, et veut soutenir paivla force le choix 
qui n'avait été fait par lui, que pour se servir de 
Guillaume de Normandie pour ses propres intérêts. 
Le ciel parut prendre la cause du légitime héritier | 
Guillaume fut tué : mais l'injustice de Louis n'en est 
pas moins abominable. Ce fut encore un roi dévot , 
un roi malhonnête homme, à genoux devant des 
reliques, aux pieds des papes Gélase II et Inno- 
cent n, et ne s'embarrassant pas des malheurs, des 
larmes et du sang des peuples. 11 meurt après avoir 
occupé le trône vingt-neuf ans, et le cède à son fils 
Louis-le-Jeuae, qu'il avait associé à l'empire, ri? :t7fi; 

* ' LOUIS VII, DIT LE JEUNE , j^,, ; » , 

■* « ' , ■ . '. '. .... 
rRENTE-^ixîf:3n5 ROI. '* ' • ' 

Les affaires des chrétiens, dans TAsie, après avoir 

10 
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eu iffaeureni commencemens, étaient dans tin état 

déplorable et mérité ; car quel était leur droit d'aller 
saccager y brûler, envahir un pays que possédaient 
dàa^uplf8'av9c lesquels ils n'avale»^ rien à dc^pé' 
1er? Tout ce qii'a pu apporter l'extravagance théolo** 
gique, le fanatisme, pour justiiiei* ces guei ies où le 
Sluig des* maH|€iiWBéi- ^chrétiens a été inuttlement 
versé à grands flots, n'a été produit que par des cer- 
ceaux e>i délire. Le pape Lucius II , par le moyeu de 
saint Êernard, dont il esliinutya de; peindre les- tà* 
lens ique tout le monde connaitf engage Louis à 
voleciuleur secoursf.il se joint à Conrad, empereur^ 
liiaia une audace étfangèdu pape éloigne pour quel* 
qiie'tciiips ce voyage ontirpi is par son avis. 
• '^Albéric,. archevêque de Bourges, était mort, ie 
pape, sans BiéiHMm àveiiÎRJetim^siomme à cet ar<* 
clicvcclié, do son autorité privée. Un homme d'un 
$jgps droit, qui .l'entendrait pour la première fois, 
ne pourrait Je cfciiii«yau)Ourd'Jbuiqu6'la {lUlosophie, 

les iuuiièies ont éclairé le chaos où se ih'jjordàicnt 

lesv oppi-esfijeur&t ies.usui^teurs .celigieujii. pgliti*» 
tiques. 

Quoi! ce pape, ce successeur des- apôtres, cet hé- 
ritier de pauvres pécheurs, de saint Pierre qui n'a 
jamais été à Romie, pense-t-il donc qu'on a ouMié 
qu'il s'est élevé de Tombre des caveaux, des sout^r- 
rainsy qu'il est sorti de la poussière; que par une 
audace impie il a usurpé le Ir6ne des C^rs? Et c'est 
k la faveur de ce titre , que le ciel condamne , c est 
d^.là qu'il prétend €omnu«drà aux feois et aux àa- 
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tions ; c'est de là qu'il, a si long-temps iâaulté à TËa* 
ropa entière, aux descendans des €aton, des Paul- 
Émile! Braves Romains de ce quartier de liomC) où 
vous conservez encore quelque trace du caractère, 
du génie de vos ancêtres, cette idée généreuse, cet 
amour indomptable et vertueux de la liberté, res-» 
tereaMTous tôujour»avilis sous des rëcolets, des car* 
meSydçs capucins, sous cette ridicule milice, cette 
cohorte, cette vermine qui vous dévore? Quand vous 
voyez une procession de moines, de sacristMns, et 
votre pape à leur tête, ne vous souvient-il plus que 
vod ancêtres marchaient dans le même lieu, librés^ 
contens et souverains? souverains, je le répète, pour 
qu'on ne l'oublie pas. Peuple de Rome, peuple de 
la terre, les rois, les potentats, les despotes, le^ la- 
ma, le pape, sont vos sujets; quand mlreî%oix im- 
périeuse se fait entendre, il faut ^qu'ils obéisseÉil:. 
Reprenez la souveraineléiiqu^iia^ psiiTpéé^ qit'ii vsous 
a ravie; vous avez bu, ainsi que nous, assez d'ou- 
trages^ assez de forlaits ont souillé la chaire aposto- 
lique. ' 

Mais je reviens à ce Lucius, qui eut l'audace de 
nommer à l'archevêché^ de Boui^es ; Louis fut bien 
payé,«ainsi que- ses aieux, de stf&tale imprudence 
de les avoir tant soutenus , de leur avoir tant donné. 
. Celui que le pape avait nommé, étant rejeté par 
ordre -de Louis , il eut reco«irs à Thibault, comte de 
Champagne, et aux. comtes de Biois. Louis marche 
contre Xhibault; son armée . après avoir tout mis/t 
feu et à sang dans les ûsmpagnes vourines de VitrI, 
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prit cetke vitte, qu'il saiDcagea, y fit un horrible mas- 
cre ; les malheureux hafaitans des villages ëlftietit ac* 
courus euioule, épou vantés ^ espérant être a l'abri 
danMKjfiuwupMa«;t3btte|iéitte.)iBfoituné^^ iMMnipc 
piodiçfieax 's'ëtaît^ti#é dauruh temple, comme en 
un ii^u sur et sacre; 1 indique Louis y. fait mettre le 
fim> etijoiMiihùfiDénetdttr^eotaeieietii^^ 
riblcs de pJiis de-'quinze cents de ces malheureux 
qiiefleft Jlapiuies dévQi:èr6a^ JUciS.. pleurs d indigo? 
tîonHt MiiJBeMtidés yeuxiice tÉ«il^rM;8iiffit«>ii pas pont 
le peindre comme le l>raii le plus féroce dont fliis- 
t«M<àf|ÎM^utetnQU& soit parveauj&y.pûur.iàicctiesAr 

Mai^ le^ bai'baie était dévot, fonda des couNcns, 
Mài&^pUmjÊCiàgmi pouBifiMkî iliest iuiukim^stik^ 
ptar leii dign^s^ les^v^fféMeds^famsaires qui pnt éoni 
riiistoire de Frî^nce. :i . . 
^-uU/répvIt l'exfravaigaiceiis^ftledumgr^e^ 
sainte, et part trois mois après* €owpad^4k^eBaploy è- 
rent'4}«iatre. ans , pendant lesquels les allairjgs .dfis 
cbréliens allèrent toujours de mal en pis. -Il VMFéf 
média à i ien, qu'à fairc'périr une foule innombrable 
detS'cançaisf car étant ])arliy et la reine. JwonoDe 
avffubmtphîle svîvte:, k^Fiance emieiiepèmâ passet 
avec eux en Judée. On envo\ail, partout où il y 
m|it>idfs ijeuoesr geua^propiies pprter les armes , 
«riiie>Mpmofejdléirf8'«nhfitt6e^ quand >ilB':tefli8MMI 
d'abandonner leurs pères, leurs mères, leui-s foyei's, 
ffinm lès JKXMumpagn^. dana cetAc^^aitl te^iiolie. > i ; i un 
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Turc, nommé Saladin. Él^onorev Menée jaM|i»*aa 

fond du cxBur, ne voulait pas (|uiUer Vntioclie, air 
iégaant pour raison qu'elle ue pouvait plus hqbiler 
avec Louis, qui était son parent ^ et que d^ttlleim 
il etail pluâ propi^ à être moine, que roi et mari. 
Mais enfin, il \k ramène en France, etfaît iàSBemUtr 

. tm eonctle pour obtenir le dirarce, foôdé.'snr œtte 
consanguinité très- éloignée. 

Après f avoir obtenu , il croit pouvob se remarier ; 
le pape sV oppose, et veut qu'il paie une grosse 
somme, pour être employée à la guérie de la terre 
-sainte; Louis se soumet, et paie celte taxe ridieiile 

' et révoltante. Le reste de son rè^ne se passe en dis- 
cussions presque intestines, ayant été occasionnées 
par le mariage de Marguerite, sa ^SUe, avec Hënri, 

fils aîné d'Heni i, roi d'Angleterre, dont nous aurons 
trôp occasion de parler dati s la suite. 

£st-K)e encore un roi qui if'a compté plour rien le 
fiang des hommes, qui les a sacrifiés à des pi-ojets 
dignes des Petites-Maisons ? et c'est à ces foas -bar* 
bares que le sort de vingt-^inq millions 'd'hommes 
a été confié! Ah! malheureux humains! ah! terre dé- 
plorable ! que tu as été arrosée de larmes et de sang! 
Je cherche umroi qui me console, et je ne trouve 
que des ambitieux, des fous ou des barbares. 

11 faut que je dise encore, un mot des papes et de 
leur insolente audace; ils se signalèrent pendant le 
très>long r^gne de Louis, qui dura environ un demi 
siècle de troitbles et àt malhéors. 

Conrad était mort j f'rédéric Barberoussc lui a\ail 
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succédé. Deux factions désolaient l'Italie, les Guet- 
phes et les Gibelins. Le papeAdrieDf irrité contre 
l'empereur, s'apprêtait à lancer contre lui les fou- 
dres de. Rome: la mort l'arrêta. Une Ibction da 
|>arti de Tempereur nomme Victor pour lui succé- 
der; i'autjre nomme Alexajidre, comme sou ennemi 
)uré. Au milieu de ses succès^ le fils de Frédéric est . 
fait prisonnier par les Vénitiens , qui tenaient pour 
Alexandre;. le pape lui prescrit les conditions de. la 
paix : eOes furent, qu'il lui demanderaii pardon à 
genoux^ son absolution j et qtiU mènerait lui-même 
sofi armée en Asie, Ce fier BaFberousse vient à Ve.- 
nise, se prosterne aux pieds de cet indolent Alexan- 
dre, lui demande pardon; et le pape lui met lé pied 
.sur la tête, et fait crier à haute voix Super aspid^nf 
ei èasilàcum ambulabiskGMe scène .insultantes 4$0t 
outrage se passa en 1 17 devant les anibassadeurs 
desi*oiS| des princes de la plus grande partie de 
FËurope. Barberousse le méritait, puisqu'il s'y était 
•soumis. 

.Enfin j Louis fait couronner son fils Philippe , et 
meurt Tannée suivante. Nous allons voir s'il est di- 
gne du nom d'Auguste. 

PHILIPPE n, DIT AUGUSTE^ 

TREUTE-SEPTIÈME ROI. 

Ce roi auguste commence son règne par une in- 
justice; il chasse tous les Juifs des terres de son do- 
maine. L'édit qui les cba&sa porte : pour opinidire 
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mpersiidon et usures excessives. Quest-ce que c est 
que leur siiperràtion? Parce qii*ib adoraient lé mèaie 
Dieu que If Oise y parce qu'ils ne pôtivaient' recon- 
naître le Messie aux marques qui devaient le leur 
annoncer» suivant les livres réputés sàerës ) parce 
qu^ilfi ne pouvaient voirTenvoyé par excellence dans 
le fils de Marie. Cet envoyé devait les faire triom- 
pher des nations, et il meurt du dernier aupplice, 
sans avoir rien fait pour eux; et après avoir ëtë en 
esclavage, ils sont dispersés, sans villes, sans autels^ 
rebut des nations! Certes, sans. être Juif, pas phis 
que d'aucune secte» leur erreur me parait mériter de 
l'indulgence. 

On les chasse pour usures excessives; mais com<* 
ment voulait-on' qu'ils pussent vivre, ne pouvant 
posséder auçui^Q terre, ne pouvant servir person- 
ne, parcç que personne ne voulait les employer,? 
Us étaient donc réduits ou à taoùrir de feim, ou à 
faire valoir comme marchandises les espèces qu'ils 
possédaient \ et puis d'ailleurs l'usure n'est qu'un 
mot : on doit être libre de &ire valoir son argent, 
comme toute^aulre chose. S'il y avait beaucoup de 
marchands d'ai^nt et à tous les ixHns de la ville, le 
taux, l'intérêt en diminueraient; établissez la con- 
currence dans tout, et soyez assurés qu'un prix ex- 
œij^if ne peut êtreda suite de qe corollaire du prin- 
cipe de la liberté. ./ 

Leur crime, si c'en est un, était le crime du gou- 
vctrnemedt; rendez- leur leur culte, leurs autels, 
rogardea^les.comme vos frères, qu'ils puissent forcer 
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un champ a vendffi oe qu'un travail coiistania droil ' 
d'en attendre ^'VousÊlfQiverréE dauii^ lar suite ee que 

vous éles; rendez - leur, sans nulle restriction, les 
droits. de citoyea, les droits de rhomiiie,et vous 
ja».vçiTez oitoyètiSh Je ne vois rien danB cet éditqui 
puisse lui mériter le nom d'Auguste, mais bien celui 
de roi $£uis prudence, sans politique , sans morale; 
et pan «on toI maÉiifeste^ il y en eut'bêaMoup k qui 
il vendit le droit de revenir en France, et quand il 
eut leur argent, il les chassa de nouveau-. Est-ce la 
velifiod ou ia soif de Tôr, qui le fita^? On est în<^ 
digne quartd on voit un roi, qui commence ainsi, 
porter le nom d'Auguste. 11 rendit aussi des ordon- • 
nanoes contre les . jureurs , les irfasphémàteurs^ *^ètc 
Quelle pitié! En voici une qui prouve jusqu'à quel 
point çet absurde tyran dégradait la raison..ll coni 
damne, en i t8r; ka nobles de soli étfoMmy qui 
prononceraient iêtebleUy ventrebleu ^ corbleu, sang' 
idm, à payer une am^de, et les ix>turiers à être 
noyés. La première partie de oettf ordonnance est 
absurde, et la seconde est abominable. Les blasphè- 
mes sont comme les crimes de lèse-majesté; quand 
les fois écrasaient la nation, tout était eriiÉè''did 
lèse-majesté; gourmer un commis aux barrières, qui 
faisait- Vinsoient dâ par le. roi^ était offenser la ma-^ 
jesié Mpyaici; quand les* prêtre^ étaient «un: ordre ftr- 

doulable dans l'état, qu'ils le tyrannisaient au nom 
de Dieu, de simples discours contre un bedeau , des 
propos tenus dans des mbmens de gaité, étaient des 
blasphèmes. J'en ai dit assez dans cet ouvrage, pour 
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me. Êdre.f^er avec du bois, yerd^ à iisbonne, à 
Madrid j ou. à Goa. D'autre^ lieux, d'autre» mœurs. 

11 me parait que ce Philippe-Auguste n'était pas 

chc^ SC9 *jfoflsaae^ ^^DflMi'^b^ pape 

et le royaume en interdit, il se détermina à repren* 
dreb^Btmbeif^MVBi^^ «c^do Daiieiiiiprûbf<tty«i| 
donné ie^mtiMèdrfâirë'pIaider'mite éadae- pôl il i * 

quement par des avocats; ayant été vainoi eu rai- 

'qui^3KaeflifeIaV>lé^r<ehanger plumeéits'^As 

de visage, lu^rouva,. ainsi qu à 1 auditoire, les tort^ 

mee^ 

Ce Philippe est encore: un- de ces rois qt» 4oiine 
dans la cpu^Ie extravagance de œs temp^ en dâire. 
Sur la remontrance de ce pape qui l'avait excom- 
swiiiiéy il se fésoiit atëo.Richardy waà. bemvîftàre, 
roi dTAngleterre, de passer en Asie, et:d'aider a la 
conquête de la terre sainte les chrétiens qui y étaient 
encore dans im état malheureuk^k discorde se met 
parmi les eiiefs. Saladin Tégnait aiord; brave, géné- 
reux, il triompha de ces indignas chrétiens qui se 
4 feliins>tn t> Il ^argd'e les Tainoas, les traite aveè 
humanité,' leur donne rexenrplè de lir'^ttà 'qu% 
méconnaissaient; et plus. digne de commander en 
ces lléttXy que les bariiarss qiii vouhdent l'en chas- 
ser; les assassinats, le pois<)m et le fer des chri^tiens 
le servaient contre eux-mêmes ; tel était letat de 
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rOrieDt quand Pbilippe et Richard prenhâit le parti 
d'y passer. 

Philippe convoque les étaU? les coiisuite;ils lui ' 
remontrent la foliei le danger de. r^htreprise; que 
les richesses, le sang de la nation allait arroser imi*» 
tilement cette terre ^ qu'il semblait que le ciel n'iivait 
pas ùitB pour eux; que d^innombrables ann^.y 
étaient déjà passées ; qu'il d'en était revenu per- 
souue; que toutes y avaient péri ; qu'en vain on ali- 
mentait ces armées des troupes firaiches de l'Europe; 
que l'Asie était un gouffre où elles disparaissaient 
pour jamais, etc. €Ies raisons étaient bonnes : eh 
bien! il n'en tint compte; il met de trèsJourds im- 
pôts sur le royaume, pour entreprendre cette guerre 
que la raison, que la justice éternelle désavouent. 

II part avec Richard^ roi d'Angleterre^ suivi de 
ducs, comtes, marquis, barons, grands seigneurs, 
et d'une innombrable et brillante jeunesse qui se 
joint à eux. Là, MiiUppe' et ftichard se jurèrent liné 
amitié fraternelle. Après beaucoup de peines, ils tra- 
versent la Méditerranée^ et enfin arrivent en Syrie. 
Après avoir perdu beaucoup de monde à la prise 
d'Acre, la peste se met dans leurs armées; tous veu- 
lent s'^n retourner, et Philippe est le premier à ob- 
tenir congé. Richard craignait qu'il n'entrcfirft sur 
ses états; Philippe jure que jamais il n'entreprendra 
rien contre lui., surtout pendant son absence : nous 
allons voir comment il observe ses sermens. Richard 
ordonnant seul est mieux obéi, et rétablit les affai- 
res des chrétieQs. Philippe arrive en France ; à peine 
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e6t41 descendu qu'il trahit ses sermeiM, et d'autant 
pluslionteusemeut, qu'il veut être parjure, et cour 
vrir d'un mascfue sa perfidie; il s'unit sourdement 
à Jean, frère de Richard, prend Gisors par inteUi- 
gonce, et toutes ks villes du Veiin' qui étaient en 
litige. 

Ce trait aboninabl^ est-41 digne de Dieudarmé, 
comme on Fappdait, ou ne niérite-lpil pas de (aire 

substituera son nom celui de parjure et d'injuste? 
11 fit perdre, par cette trahison, il fit perdre en une 
heure tout ce que Richanl avait pris sur Saladin 
avec tant de peine, avec tant de sang répandu, car 
ayant appris la perfidie de Philippe, H rend à Sala* 
din, pour obtenir une trêve de cinq ans, lotit ce 
qu'il avait pris, et repasse enEui-ope, où l'attendaient 
de nouveauiL malheurs. En passant par Vienne, il est * 
arrêté prisonnier vîngt-deui mois par l'empereur, 
«t ne raqbette sa liberté que pour cent cinquante 
mille livras aterUngs,. somme ëaorme;p^vr le ten^ia» 
n revient en Angleterre, seraccommcideavfleJean, 
son frère, s'unit avecplusieiurs seigneurs mécontens 
de Philippe. Tous s'accordent pour saco^rles villes 
et les campagnes de la France; Philippe usa de re- * 
. présailles, et tant de malheurs fondent sur la nation 
par le paijpre de Philippe* £t c'est à un pareil roi 
que la bassesse a donné le nom d'Auguste, que la 
vérité lui dénie! 

Rkhard meurt, et Jean est reconnu roi ^l'Angle- 
terre, et fait la paix avec Philippe rinjuste^ en lui 
faisant l'abandon de tout ce que son frère avait piis 
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ftur êt cependant ce Philippe soiHient sourde^ 
ment Artus, neveu de Jean, contre ses droits : il est 
cause d'un parrioide. Jean ayant fait Artus pison- 
^er, le fit mourir. Avançons dans Ie*chaos d'kitri» 
gucs, de bassesses, de perfidies, après la l)alaille de 
Bovine, si funeste à l'aigle impériale. Jean , qui s'é- 
tàit vetiré ' en Angleterre , pour obsemdr* lés coups y 
▼oyiint la ruine de ses alliés, et Philippe victorieux, 
peiasc à lui. 11 juge assez que la tempête va fondre 
sur ses états; que fait-îl? H a recours à Innocent 
envoie vers lui, et lui lait dire que, s'il veut le rece- 
voir à résipiscence (il était excommumé pour le par- 
ricide déson névra'Attàs), ei ie protéger cotOre le roi 
de France , // lui obligera le royaume d'Angleterre 
, êi la.seigneurie d'If landes, pour relever de lui et de 
• see'*SMÊecesseursùfid ethàmmagey et témoignage 
d obéissance^ lui continuera une pension annuelle de 
mille marcs, d argent. Les ambassadeurs furent les 
bien veAus;' cela arriva la même, année qpe la b»* 

taille de Bovine, en larS. r « ' 

Le Jég^ du pape vient en France > ordonne de ne 
pas inquiétfir Jean y rqi 'd^Ângleterre ^ el soinine l^hi- 
lippe de satisfaire aux plaintes des ecclésiastiques , 
en leur rraaettant œ qu'il avait perçu pendant la . 
guerre^ le tout, 'sous menaoe drëxoonminiication à 
faute de promptement obéir ; il promet de le faire. 
Jean d'Angleterre avait horriblement foulé les peu- 
ples pour payevle pape, ils lui demandent justice, 
il la refuse; ils le déposent ^ et appellent Philippe, 
quï, m voulant point rtoMToir ia ^ttfbnhe pour 
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lui-même, parce qu il craignait le pape, envoie sou 
fils Louis à sa place, éludaiU toujours ses promesses. 
C'était bien agir contre Jean , que d'envoyer s«m Sï& 
pour lui ravii le Irùne; laaib il iuLoijii*jc de repas*- 
s^ France* 11 est temps de finir ce règn^^ qaif 
analysé, dégagé des indignes tours de force des 
liistoiieiis , ne piésentc qu'un roi iuuiije, a\are^ 
extravagauAy ne connaissant pour politique que la 
fausseté la plus insigne, ignorant les premiers de?*: 
>ous d'un roi,qvii sont d épar.<?ner les p( upîes. - 

Le^ discussions désolent toujburs Tllalie^ Les 
Guelphes soutiennent le parti dies [)a| .es , les Gibelins 
ctiui des euiptjreurii» Les villes était m pleines de ces 
factions qui déchiraient leurs entiailies. Les papea 
étaient tout-puissans ; ils établissent^ pendant ce 
temps, quatorze ordres nouveaux de moines. Les. 
cordeliers, les jacobins , les carmes et les aujpustinisi ^ 
^u du moins leur accordent des bulles dè oonfif ma- 
tion. 

Avan tde finir le règne de ce Philippe , dit Auguste, 

il faut rapporter en abrégé les excès, les horreurs, 
les indigoités , les assassinats commis par ses ordres 
Gonli;e les. mallj^ureiix Lanjg^edooiens ou Albigeois, 
nommés ainsi de Févêché d'Albi. L'horreur contre 
«^.juenioire sera à son comble. La haine contre: ces 
peuj^es infortunés vint de.ee qu'ils rep rocfaaient aux 
grands, et surtout aux ecclésiassiques , les vices bon* 
le.u^ dont ils se déshouoraient. 

Le comte d» ÏQulonae^ était hd jprincipal.jehef du 
puiti irjité parles barbaries qu exerça, au nom du 
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roi, l'iodigiie Simon deMontfort; mais ce malheu- 
reux comte n'était pas seul. Les comtes de Foix, de 
Gomminges, GastoA^de Foix, Roger de Comminges, 
Alphonse, roi d*Âragon , s'étaient joints à lui. Le 
Languedoc, leDauphiné étaient pleins de ces hommes 
i»sassinésaunomd'un légat. Toulouse, Carcassonne, 
Albi, Gasteioaudari , JXarbonne, Béziers, Saint- 
Gilles, Arles, Avignon, furent isaccagés. Le peuple, 
indignédes déborderoens, des scandales publics que 
donnaient les prêtres, se souleva, méprisa ces 
hommes méprisables. Quiconque est méprisé, perd 
son autorité. Ils perdirent toute considération sur ce 
peuple qu'ils avaient régi avec une vei^ge de fer. Ils 
eurent recoui^ à Innocent IV. Il excommunie le 
comte Raymond, et envoie sommer Je loi Philippe 
dé s'armer conti'e Raymond et ses peuples, comme 
hérétiques et ennemis de Dieu et de l'église. 

Une nombreuse assemblée d'ecclésiastiques se tient 
à Paris , au nom du l^at et du roi. On y résout une 
croisade comme contre les Mahométans. Lés archevé- 
(juch (Je Toulouse, Rouen, Sens, les évéques de Lisieux, 
de Bayeux, Cliartres, Comminges, de Courserans , 
de Lodève, de Béziers, et un giand nombre d'abbés 
se croisent les premiers. Simon de Monfort fut élu 
chef, ou rindi^e bourreau des horriblesexécutîoQs 
qui se firent. Il entre en. Languedoc à la téte d^ine 
armée de scélérats. La première ville prise par ces 
assassins, fut Béziers. . Cette ville d^lorable fut 
pillée, saccagée, désolée, bpAiée; des ruisseaux de 
sang coulaient dans les rues. Il y périt plus de 
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soixante mille personnes de tout sexe et de tout âge. 
Mes larmes tombent* sur ce papier. Garcassonne, 
Castelnaiidari , AIbi , Lavaui , Moissac subirent à 
peu près le même sort : Texecrable saint Dominique 
accompagnait cette armée de réprouvés avec un 
grand nombre de gens d'église. 

Le comte de Toulouse se plaint à Philippe , son 
beau-frère, de ces barbaries, et n'obtient nen ; enfin 
il arme pour la défense de son pays; mais le ciel 
trahit sa cause : après avoir perdu une bataille , sa 
ville de Toulouse est prise par le farouche Monfort, 
brûlée, saccagée au nom du pape et de Philippe. Phis 
de vingt mille personnes y furent égorgées. Raymond , 
après tant de désastre!: , se retire en Espagne. La fin 
de cet horrible tragédie se passa pendant le règne de 
Louis VlUy son fils. Nous allons voir comment il 
se comportera pendant les trois années que durera 
son règne. 

Lecteur 9 qui que tu sois, si tu parcours celle 
effrayante histoire dans les originaux , à moins que 
tu n*aîcs reçu un cœur de bronze, lu ne pourras pas 
les lire sans pleurer , sans détester la mémoire de 
JHontforty du pape et de Philippe. 

LOUIS vm, 

T£i^MT£-]iUlTI£MË ROI. 

Louis n'eut d'autres vertus , d'autres talens qu'une 

basse perfidie envers $on parent, envers le malheu- 
reux comte deToulouse, qu'il acheva de dépouiller; 
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et pour comble d'indi^iiilc, ii l'engagea à aller à 
Rome s avilir aux pieds du pape, &e soumettre à re- 
cevoir la discipline, le fouet, pour pénitence de ce 
qu'il était indignement dépouille , et des horreurs 
commises sm ses états. 11 s'accommode avec Amaury, 
fils du comte de Montfort, qui av^it èxé tué, de la 
donation que le pape lui avait fuite des dépouilles 
de Raymond. Les malheiu's eS oyablesde ce dernier 
avaient teUemçnt affiiibli son génie , qu'il se résout 
daller à Rome, s'y soumet à la correction, et aban- 
donne ainsi ses états à Louis, qui commence par 
foudroyer les pauvres Albigeois d'édits terribles, les' 
traite d'ennemis de Dieu, d'iu reliques et de re- 
belles , ruine, saccage tout ce qui soppose, tout ce 
qui doute de son autorité, du pouvoir du pape , 
qu il établit dans tout le Languedoc , la Provence, 
le comté Venaissin , Avignon, etc. Les malheureux 
habitans, obligés de ployer sous ce double joug, 
étaient au désespoir. Us furent asservis, tyrannisés. 
Nous les verrons se réveiller dans les règnes suivans. 
Cen est assez pour fisiire cminaitre qu'il n'eut dans 
le caractère ni noblesse, ni générosité; que, par une 
indigne manœuvre, il acheva de. dépouiller Tinfoi^ 
tuné comte de Toulouse, et que leâ trois années qu'^a 
duré son règne n'ont été employées qu'à con- 
sommer des injustices. 

LOUIS DL, DIT SAINT-LOUIS , . 

TIlENTE-lÎEUVliAl£ ROI. 
• • *' * < • ■ 

Un historié ne pfooonpe que d'après les faits* 
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Suivant eux , il condamne ouHdbfioul : les faits uous 
giiideroot daos le jugëment que nous allons pro 
sonoer de Louis IX. Nous rexaiAÎnerom conime 
homme, comme roi^et comme ayant.eu ies^hooneurs 
de rftpolMoae.-Sa couronoe eâeste ne nous en im- 
posera pas daivantage que Ift eouronne qtt*il porta 
«iirlaterr^ 

Il comipençaà l^égnel^en 1337. 

Je ne fNyrlend point de la mnotité de Louis , 
qui ne présente que plusieurs manœuvres el mér 
contentefluens 4^ quelques; gfands seigneurs, que 
Bfancbe, régente , eut Tart -de tarminer. Cette 
Blanche, pGyjr le dire en passant, était d'un âpre 
el ioqpérieux c^i^tère ; mais c'est -de Louis IX.dpnt 
il s'agit. V ' 

U cominença par gouverner sa maison cou^pe un 
8ao»rpiiaoT K^^t son oouTent. U y £usait tous les 
jours la lecture de récnlure sainte ^ -en savait beau- 
coupde passades, et de Saint-Bernard, qu'il se plaisait 
àcit«r ;Mtitet fît l^éédifierunèquantitié considérai 
d'églises^ fit de terriMes ordonnances contre les 
jureurs et les blasphématemrs* 

Lire Swit-Beroard et la sainle écriture était tiée- 
édifiant, pouvait être fort bon pour ce temps-là,; 
mais un roi q^i.u aidait aujourd'hui que ces vertus, 
scfrail t^rd4 comme un pauvre sire. Bâtir beaucoup 
de temples , les doter richement , foudroyer les hé- 
rétiques, les ju.ieui:^^. les Ijtlaspjiémateurs, est très- 
propre à.se fiipeprànîr par les^geos^^église, même 
à se faille canonber; mais tout pela., ne iait point 

ti 



•f 



Digitizea by GoOglc 



i6ft LES CRIMES 

i^vancer le genre hiiriiain d'un pas vers ie" bonheur. 
Tout oela j aDjourd'hui/ n'excite que^ Ia pilié ; et on 
^mît , il-fbut lé dire , de t^r la narioli abandônnée 
à de, pareilles têtes. On est indigné quand on voit 
tbbft êeê ordofinânces qu'U^fisMit' pnnPMiiinmliiiiiliijii 
<^ë*ti<|liés k tcmie outratice , et bi^rtler , sans miséri- 
corde, tout homme qui aura des opinions clioisim$| 
tout homme <|ui yeri^ led^dhi^ ^«t^'^^tfiiilim 
rapports que sa tête royale ! Q^l ^tpH^l vouloir 
jnoulet \ingt-cinq millions de pensées , de ii^çons de 
%t>il*, sur edlé d'M^ ittdivkki('Eou'4>at4^ 
maître de penSerà ta fentaisie? Tu peux bien, si j'ai 
Fàve faible y faire de moi .im liypoerile, in^i^non 
cbtiimatiijèi' à inà ptûaée. besoin de' 'te^fWdNH 
de l'exprimer, est un besoin moral, comme la faim 
est un besoin physique^ Les forces del^émeu acquiè- 
ttnt de rénei^ qu^ pàr Fai^dif rcëiilkéNillÉHiceépI 
corps : je nais avec la faculté de marcher, elle se dê^ 
veloppe, elle .s'accrôit en en làisant u^e^^mais si 
tu fliie forées de Vèiltët %^ollië^9^< ^uè^ id^ifddHi 
èètte faculté? Elle sera nulle. ''f' .w-v.'luViS 

C'en «st assez pour frapper sur œtte partie-i;^ 
t1^e <lè Louis IX. Ilâàs! tiob!S<àtiî^^ilAMM^:^^ 
de celte histoire trop d'occasions de nous élever 
contre la tyrannie ^es âmes, nous vernons^pourdeé 
[iènséès, les places publiques , l^^diàmps dëtlhtitlK^ 
arrosés de sang et de larmes. •*'^' . vi- >î 

têsëvéques de Rome donnaient toujociisB^'à''^Bà-^ 
ro^le speôtacle st^^eux d'èffii^èb»^ 
avec les empereurs; et quand leurs indignes mànœu- 
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v^s , leors perlidiés y leurs 4eurs e&<sômniu- 
nications, élaieait iBMilésf.è»ttlTC!i-«t|ft 'emM^ p|m-i 
saiit, ils «vaieBt re^yAirs anx- >v€i»'è& France, qui , 
par un usagjB , une - politique déplcrrable , serrirei^ 
Idnjoorfi èe» àbmvdes Jtylliwvcisft iftiMitiablesrilétiipi 
pateurs qui écrasaien|^les peuples et les rois. Les 
liorreurs qui se commirpiit sous^ Iniidcent IJI, Mo* 
i^amm^' GABdin,' Iftnooenti : IV y iQn^ipe • IX^^ < -tom 
perfidies, leurs i^ruautés^ sont l'opprob.re éternel de 
ees premiers mhiistres de la religkm; ^ ♦ " î' 

était sage,, généreux, avait ddnhé à Innocent III le 
comté* (ieJB'oiidi ,, dans là royaume de - Naples^ peur 
éme proàemi àttpmwi^ k HoKÉif| ^ pttp^ nman v<t^ 
Honorius lui succède. îl fait saisir une partie delà 
Toscane et devla PouiUe, et veut en dépouiller Fré- 
daffie^ qiii appvind.'eatler teahiioQy SoàdfsmïttéHey 
et recouvre tout ce qui lui avait ^té ravi par plusieui-s 
seigneurs y sous ila.pr^l^tion dt^ pape/dtâui^ poiiii^ 
led rel^lleÉi t - .1 .i r ^aJ U .-. s.v.^* ''•'•'( 
Honorius se voyant le plus faible, a recours à ises 
moyens. iûBdinatr^ y: aux excomniunicatidnayaux ai^ 
tiffésèf et.^Mii; dFmefc> dè .hkidbii^'i^ ftjjft 
alliance avec Louis VIII, et aveclqiî'iDiftme, et croyait 
pouvbir ae t fief à ltti../Uet ilpDorius-oâî^e à Charles 
d'Aiym) WBttte'de Pi l w ie p oë^i el;<fèws dft Loiiis, 1m 
royaumes de Naples et de Sicile, s'il veut l'aider 
coiàtre Fj^édéric. Gt^actiÊS aoc^tCK sans ^ésitefi, et 
Loiâs Faîde et l'approuve* INfMia vamm ce Oharlês 
d'Acyou^roi^.Siciley consolider soi) usurpation par 



Fassassinalde Coiiradiu jés^itime hérilierKlece tronp^ 

: àô|»ori^ . B»eurl, Grégoire i% hii siMKedle; aplw 

Ja; moi'l de cehii-ci , Gtleètin monte sur 1^ trône pon- 

du "vivimt dci Grégfoirp^ -était^ilièUnv 'et étant dei- 
\6iiu p£ipe par ^ oiort, )e voilà GuÊ^he, aut^Dt 
ewdini de l'éoip^ur'iqulil ilait sqa-aiMk Hfmm^ 
dluneastilce *parofeiidè,'dè6 cpâ^ Art* pape, il dépécht 
des nonces vers JUniis IX, pour l'exhorter à voiier à 
a^LsçoOurs:; fogn exbortiifiQn: M'fut pasivauie* Il 
vifil :6t) Fraoce , y «fnt* itràs4rieD 'reeit-f èt par un' ar- 
i;^uyigp04eot iait,eit;(re lui ej: Louis, il convoqua un 
^QCÎleit hj^f f; pita ^Ftiiém^ eft luî Aoèonla un 
si oo,ui92 diélaitpouir i^j veliâre, qu'il oe poimit.s'jr 

. • >Qui ine voh danft dbéile mamebvre .perfide • trois 
aqieursf réunis f)oùr àépouûhr le imHÏeureux Fré*« 

déjçic? qui ne voit que tout se tramait et s exécutait 
par le pape, Charles d*^jou et .Louis? ëd led 
laçh^s Uistoriens, pressés par la force de la vérité, 
Offi. ;vpMiu Texcusisr; il n'eu reste pas moisis certain 
quie )es4nalhéliM'âlerFi«déno cft de* toute stf fi^millé, 
sont l ouvrage de Tinique accord fait entre ces trois 
sp^i^iteurs , ce» Irois; oppoesseors de l'autorité • impé- 
viftl^v ;fit^lqai/«mkiiaQdac)oetft indigne • opprdMÎbn 
(Yun nionarq«e instruit pour son temps, sage, mo* 
iiér4f v.«i;t^€sui&.?. La^^poif qu'avait le pape <^'u ne par- 
tie 4$> ses vdeii!irâ»!tdnudie,iKafBbi Chat'* 
W.^j ii'Anjvu, qui voulait envahir les royaumes de 
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Naples et de Sicile, et la cnnelle faiblesse dé Ltui». 

Aprè$ lîiendes infortii&eâ, FréduicoHiiirt (ie. dés- 
espoir; il laisse Conrad^ son fils^ fkoitr .^tnocoi^eur^ 
qui ineitrt empoisonnë par Mainfrojr.. Conrad! d'^so9 
fil», doiU radvei^ilié avait insLruit J'eniance, e*iU*^r 
prend de reconyrer ses états /usurpés* « par (Sk^rles 
d'Anjèu ; il avait k peine dix-huit ans : tant de ijeur 
liesse^ tant de courage étaieot .digqes d'uu.aiilv^ sort 
que celui qui Taltend;. ** . . 

H rallume Fénergie des Gibelins dàns toutes les 
ailles d'Italie , lève uue amiée., vient al tiiquer Charles 
d.' Anjou de vant.Nocéra, qu'il assiégeait ^.Cbarles lui 
d^sse une embuscade, défait son armée, et le fait 
prisouuiec avec Frédéric d'Autriclie, Ueuri de Ca&^ 
- tilby et un graiKl.qombred«rseigneurs qui couraient 
sa fortune; - • " * , 

dharles d'Anjou , ce frère de saint Louis , par la 
fdus làohé des bârlMiries, par une atrocité qui sou- 
lèvera tous les siècles, le fait, périr sui I tclialaud , 
avec «son- cousin le duc d'Autriche y.^! dou/c des 
prindpaux seigneurs de l'vmée; et par. une hor- 
rible indignité, réserve Henri, fils du roi de (lasliJle, 
pour être proniené dans une cage de fer, par toutes 
les iriUes de la PouiUe et de Bénévent. Quoi! saint 
Louis eut un si horrible frère; il ne se ligua pas, 
noh-seu|^ment contre lui, mais il le servit dans ses 
entrepcisesl 11 seririt et ce frère , cet assassin prémé- 
dité,. et ce Clément IV, digne de l'assister surl'éclia- 
Jaucl, et d'y laisser sa téte avec la si^nae : et je 
^mirai qu il iouit delà paix .éiemdlo» pour pm^dk 
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80trife|^ppobafttoD^ au nmnsUoiteetbrhiinialle'^Moii, 

non , ce ne sont pas de telTes actions que Dieu ré- 
.coinpense.#ED vain un )&QYÛSjàce Vlli, homme gon* 
grenéy Ta canonisé : la raison éternèpe dément Gié» 
goire, et s'élève contre son apothéose. r. 

Cette vengeance odieuse^ cet indigne atlenim 
dûâjtera bien cher à4a France aust vêpres ticiliêiines* 

Voila ce que fui ce Louis IX, ce saint, avant de 
passer en Asie , où l'extravagance de ces fiempa bor^ 
rifilies «it ^téoébreuic ta lé emdoire. Voilà une paKie 
de la vie de Louis IX : nous allons le suivre en Asie 

en Afrique. Les malheora tles ^hréûena ifauis les 
trois parties du monde ^ wnaient <dè Irarfir disseh*' 
sions intestines, de leurs guerres presque civiles, 
de leurs quere^ abominables^ les «ipriléges des 
papes, les poisons et le fer cimentaient lenrBXlHfKb» 
tes interminables. ' ' '••,:(/.•>■ 
' Les papes Innoicaot iH» Hoodrius^ Or^ir^, IV 
vaisnt, l'un après fau^^ fort «sHibrté à »• voyage : 
il tombe malade; et dans on accès? cte fièv^^e, il réve 
-quci Jésus - ipii reprocha - sofa indifi^iwee :.pqur ie^ 
•chrétiens ; ifiui j u re que «s'il * hcA • veiid i Ja. ^ isan%é', il 
s-armera pour leur défense : il en revient; il ne doute 
•paft quie lasadté ne lui ai$ été rendoe paur laiéeuter 
rwem «f^lSir» n se >cit>iMf: avec la ireUe -iMavgkieriliev w 
femme, et un nombre considérable deseîgneui^ de 
lotttas.les péfflîeë de la fVanosk 11 Vwibarque^ Mar- 
-SêiHe) ti>ai^bt apm^itti :^héb}tmB éi)9ei t^ésdië. 
Malheureux Français ! où vous conduisait sa lé£e en 
délire^i Dès'rUe4o<3q^{>re:l^ feake^eÊKf6tl»\ tin :tiei» 
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de son .armëô. Nos irécidi^ueft historiens disent que 

le chef des mécréans, fort toudié de la répu talion 
notre Louis %t de sa sainteté ^ lui envoya des am"-^ 
llulMMMleiMr^ pom lui témoigner le désir qu'il jivaitde 
se faire chrétien, mais qu'il en fut détourné par le 
rapport qu'ils iui .firent de la mauvaise vie des eluré^ 
tiens. GerteSy elle «o eut été eàpable! ^mais qu'uii^ 
chef des mahométans, qui ont en horreur la religion 
ebrétienne, lui ait proposé de l'embjrasser sur la 
simple réputation de sa wtu, ce rapport absurde 
fait rire et fait pitié. : . 

Qupi qu il en soit^ le voilà sur la Jierre de^ infidè- 
les. A asûége et prend Hamiette ; mais ces atantagés 
seront de courte durée. Son armée est assaillie de 
tous cotés par des ^ennemis fra^is et vigoureu, ailai- 
blie, i^uite à rien par les maladies, contagieuses, 
encore plus que par le fer des Musulmans. Enfin, 
MélejLala, fils du sul|an Mélédin , qui, venait de mou- 
nr,. profitànt de l'^itrémité à laquelle il était réduit 
avec son armée, fond dessus, le défait, et fait pri- 
sonniers le roi, ses frères, et t,ous les.principfiiix 

^càpitaines.: il &Uut fiser le prix de la rimçon du 
roi, qui fut de huit mille livres d'or, qui furent 

^ forgées à Paris et pqrjtées à Daioielte. Celle somme 
énorme pour letemps etpôur aujourd'hui, appauvrit 
le royaume, qui paya seul la folie cruelle et hizarre 
de. P8tui. entrepose. Les historipas, disent que Louis 
nê. pouiffimt payer ,celte'>omMie .8«rt4tk^ 
en gage, aux jnains des Musulmans, une hostie et 
Uj eilatf>ii^^.je*doute qU'il&ise: fussent na^is d'un 
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pareil g^e pour cautioQ de» 4iuit mille livre» (Tcnv 
quand ce n'eût pas été une profiiiïation de la part 
de Louis de le leur liWer. • 

Louisy pour ne pas revenir les nmins vides^.ncheta 
des reliques : quelques os en poudre , quelque mor^ 
ceaujïde bois bénits furent le prix de For et du sang 
dfis ï'raDçais. 11 se rembarqua pour la France cinq 
ans après son départ. Est-ce ce premier voyage ou 
les richesses des Français se sont écoulées, ou leur 
sang a été inutilement v^rsé, qui a mérité à Louis 
d'être canonisé? Je crois que la «rihe raiton n'y 
voit qu'un cruel, mallieureux et coupable déiii'e. 
C'était le crime de ces temps, déplorables : mais 
enfin c'était un crime. Louis n^est vu par elle que 
comme nu roi faible ^ extravagant , et cruel par igoo-. 
rance* " . 

Enfin il arrive en France. Son premier soin esi 
de renouveler jses ordonnances contre les héréti- 
ques, les jureursy les blasphémateurs* £t croit-il 
payer par elles le sang des Français qu il a fait ré^ 
pandre dans son expédition, que le ciel a éprouvée? 
Quel serait aiujourd'hui le fou barbare qui oserait le 
penser? 11 n'en est pas. 

Il légitime de son autorité privée deux enùmSf 
bâtards. de Marguerite de Flandre, qu'elle avait eus 
d'un prêtre^ et leur, lait partager sa succession avec 
trois autres enfaus qu elle avait d'un mariagp l<%iti- 
me av^Gtti de Dampienre.Qiiel est donc ce Louis iX, 
ce roi canonisé Si je ]e jtonsidère^ dans . sa TÎe pri- 
vée, si je Texurniiie quand il s'est montré à TEurope 
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et à l'Asie, je ne vois rieo en lui qui pi^isse souHHt 
Texamen impartial de la raisonu 

Le croirait-on, qu'après le malheureux succès dû 
premier voyage, Tmi vie d'en faire tin second s'em- 
parât encore de fui? Eh bien! cette maladie, cette 
folie, celte rage le reprit encore, viugt-qualre ans 
après le premier a'ccès. Une tourmente affreuse as- 
saillit sa flotte sur les côtes de Sardaigne; présage 
funeste du malheur qui l'attèndait en Afrique, où il 
aborde enfin. 11 assiège d'abord Cai lhage qu'il- prend , 
mais après une longue et terrible résistance; elle 
lui coûta un grand nombre de ses meilleurs soldats. 
Il s'apprêtait à assiéger Tunis, lorsque la peste se 
fnit dans son cimip, l'attaqua lui-même, et termina 
enfin une vie qu'on peut dire avoir été employée 
pour la ruine des Français. 

'Le loue qui voudra; je n'aurai pas à rougir d'a- 
voir mêlé ma voix aux éloges que le fanatisme, que 
la bassesse lui ont donnés. Je dirai qu'il îfut un des 
rois qui ont fait le plus de mal à la France par les 
projets insensés (j n'en fini ta son cerveau creux et fa- 
natique. Qu'on ne dise pas : il les paya assez chei* 
pour qu'on puisse lui faire grâce. Quoi! ses malheurs 
mérités, sa vie sufiiraient pour l'absoudre "du sang 
et des larmes qu'il a fait répandre! quoi! un mal- 
lieurindividuel expiera des malheurs généraux! quoi! 
une mort individuelle expiera cent mille trépas dont 
il a été la cause! r<on, non, le temps, le jour est 
venu, où les hommes, les rois et les saints seroat 
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^gés, où fiûls renverseront leurs simulacres, 

et la vérité règuera seule sur l^urs débr^. 

• ' ' ' ' * 

PHILIPPfi lU, DIT LE HARDI. 

QiTi:AAt™^ittt toi. ' 'm ^ ' ' î 

Philippe succéda à Louis, son 'père. II fiit prodar 

mé roi des Français par les débris de Tarniée. Il n'a- 
vait d'autre envie que dejrevenir en Franoe, Comme 
jdes flottes venues <f àn^tsterre 6t de. Sicile avaient 
rehaussé le courage des Français réduits au déses- 
poir, il profita de Talamie que troupes iraiches 
jipvaient jetée parmi les. Musulmans, 'pour proposer 
et obtenir une trêve, La paix conclue, il part d'Af^^ 
que, vient en Sioûe ou il perd sa femme l8abeau..U 
arrive en France après avoir enterré père ^feibnie, 
oncle, tante, cousin. 11 pense à un' nouvel hymen : 
il épouse Marie , fille,d'llenri ^ duc de Braban t, quoi- 
qu'il eût tfois fils d'Isabeau sa prqpnière femme; 
|j6uis, son iils aihé, meurt empoisonné. La reine 
Marie de Brabant est; accusée de.lui avoir fait dour 
mir le poison par Rerre de la Bnodie, son favori , et 
premier chambellan du roi, qui avoue lavoir fait 
par son cotnmandemenL U est pendu, laissant Ma- 
rie- chargée de cette accttsatièiK. Elle nie le crime, 
affîrme par serment n en être pas coupable. Le roi 
Veut s'én édaircir jpltts amplement , et iaute de preuve 
MmniMne et sufiisante, il trouvé*expédient, de Fayis 
de dercs et docteurs, d'envoyer consulter une vieille 

sorcière , par un évéque et un abbé. La sempiternelle 

• 

♦ 
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demeurait en Hollande, et était sujette du duc de 
Br^baot^ fête de la rein«. On juge bien qu'ayant 
obnaulté^OD grimoire, ioToqué le diiibla el les saints^ 
elle trouva l'accusation calomnieuse; mais le soup* 
çoo -demeura daiifr le' coeur des Français et du roi. 
It n'y eut jàmais' depuis entre eux de paix doneslif' 
que. il n'est pas nécessaire de faire des réflexions 
suv cette ni^i^ièm de £% purgerd'nn cfime; Texposér^ 
Vest en faire sentir la Webr. * - ' 

Voilà les commencemeos du règne de Philippe ^ * 
dont le milieu et la fin ne fusent pas plus heureux; 
ttemhrâssa la querelle4e son barbare onde^ Charles 
d'Anjou, indigne usurpateur du royaume de Sidle, 
dont le crime fut puni au jnassacre des .Y^pres sidr ' 
tiennes, nèn pas comme il le mutait, cariLéchiqppa.. 
Le .même- jour et à la même heure, toute lar Sicile 
s'élève contre ies JFranfaisj. villes i villages, ^out e^X 
massacré. Un cri génà?al dè : mi^fmii Jâs iyrarù-^ 
se fit entendre : tout regorge du sang des Français^ 
Charles manqua .pour^rèotâwe diiins ce juste .^t sqt 
tîennel sacrifice. Ils opprimaient les Siciliens , tes ty- 
rannisaient, leur faisaient souffrir mille indignités; 
leur yengeance était juste et vertueuse*. , > 

Philippe s'unit à son oncle, Charle's d'Anjou, pour 
lui faire recouvrer la Sicile. Il lève une armée for- 
midabjle qui prend l'écharpe rouge , marque de la 
guerre sainte contre un excommunié. Charles d'An^ 
jou meurtrie pape Martin investit Charles, puiné 
, de Philippe, dè soid royaiimé de Sicile. Alors nbur 
Veaux efTorts contre Pierre d^Aragon , qui s^en étaiè 
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empare, appelé par les Siciliens; mais ce légitime 
roi, puisquii régnait par la volonté des peuples^ 
meurt missi de douleur^d'ennuf^ d'impatience et de 
déseèpoii'. ' . 

Tout paraissait promettre à t^liilippe la possesaioa 
du myaumè d'Aragon et de la Sicile. La peste se 
met dans son camp, il se retire fort malade à Per- 
pignan , et y meurt; et le papê Martin IV , qui aiNÛt 
servi de tout soti pjbuvoir cette race d'oppresseurs, 
meurt aussi dans le même mois. Tout ce que Fon 
voit de clair dan^ ce chaos, c'est qu'une armée de 
Français, levée pour servir la tyrannie, périt pouf 
rétablir Charles d'Ânjou, sur im trône qu'il avait 
* Usurpé par une scélératesse; et. dont il était juste* 
ment précipité. On ne voit rien pendant ijuinze ans 
qu'a r^né ce Philippe lit, qui ne doive ^ le faire re- 
garder comme un homme aussi^ médiocre que son 
père. On ne voitaîen qui puisse lui mériter Tamotir 
des Français, et qui ne doive consolider la haine 
que doit avoir un- homme libre contre tout tyran 
héréditaire. 

11 lui restait de sa femme lsa]>eau Charles et Phi^- 
lippe IV, dit le fiel, qui lui succéda. 

PHILIPPE IV , DIT-L£-B£L , 

« 

QUÂ.nAIfX£-UKl£M£ ROI. 

Voici un des* tyrans les plus lâches et les plus 
fourbes qui aient déshonoré le trône. Après des com- 
mencemcns passés tranquillement, il attira s|ir 
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}c roymime des maux des troublés qiri <le^»eiit le 
déchirer. La Flandre, la Guienne et le pape lui pre- 
poraieftt de grandes et terrifaies affidr^ 

Gui^, cofnte de Flandre, est sur le potM de fiitl^ 
alliance avec Edouard, roi d'Angleterre, qui lui de- 
manda «a fille pour i»on Sis unique, ie p itnee de 
GÂlIes, héritier pr^oomplif du royaume* Cette proM 
position est acceptée par le comte de Flandre, et le 
mariage futaurlepointdese consommer. Certes, Gui 
ëtail; l>ien libre de donner sa fille an fils d^fidouani. 
£h bien! je traître PhilipjJb, craignant que cette 
union jié l^ mtt un jour es . état de touteniptsés 
droits, qu'il voulait ruiner, loi persuade d'amener 
sa fille à la cour de France, avant de passer en 
^gl^err!e^eUQ était sa fiUeulé r.ii lui fit eroirèplua 
aisément qu'il sérail charmé de la voir. Le comte de 
Flandre l'amène sans déHai^ce. 11 arrive à Paris, et 
Philippe, dbuaant' contre- scHt pavent* des ctaoilBde 
confiancie et de I^ospiudité, le fait arrêter et pré- 
cipiter dans une prison ; sa iiile est aussi lu-rétée. 
On lui déclare dé. la pyui diwm, ifa^étÈS^t soù vassal^ 
* il n'entend pas qu'il maria sa fille san& son cçnsen^ 
tement. 

£at^ un. absurde tyran qui vent régner sur les 
vdiontés d'un père, et sur le cœur, sur Je penchant 

de sa £11^.? Cette jeune personne était désolée, mais 
ses lannés'ne purent le- toucher, lii obtenir sa liberté : 
enfin, après quelques années de^-désespoir> ^e 
mourut dans, ses chainea. Philippe méritait-il .que 
toîia lea spuveniina se liguasMpicontre hii pour veur 
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g6r la libéné idoMe» la beaiitié^ rimooednoe, la jeu- 
nesse outragées. Mais ces indigoes potentats nepen* 
sent qu'à servir leursHiikéréts. oppiesseitts et iodk 
viduels; et le malhearecct qu'ih ne .wieitt plosi ', est 
pour jamais oublié, leur est étranger. Cette borrij^le 
ki}iistiœxepei3di|Pt|* joivie à des resfentimens pai^ 
tienliers èt plminiissansylilî attifàvDegilei'relongue/ 
dure et périlleuse. ' ' - 

Le Bialbeureux comte de Flaodrei àecabU par son 
ennemif ne savait plus oii porter ses vcmx. Il lui fit 
persuader y par Robert ,*çonite d'Artois, de venir à 
Farisj ideVen rappôrter^à liii; qfae -aes^état» et^ltt 
bonne gràee du roi hri sentent rendus. 

Sous cette promesse , ie comte deFlandre, accom- 
pagné de. Robect, Guilbutioe :et Gui ^ ses*' trtris fil9, 
et de la noblesse» qui hii était' ahachée, arrive à Paris 
et par une .seeonde; perfidie, lui, ^s enfans et 
tauUi U' trmpe qH^ iâ^^suhiaitf Ainent^arrécé^'pri* 
soatiiers, et)'. cbâduits-'dinls différente citadelles. . 
^k)n, il^n y a quexies moustiies, re,vétu6 àsa m^teau 
rofakf ifoi îpuisscptiowûniét^^ de pareils attéti- 
tats, qui . puissent àiiîsitn^riser le$ lois sacrées des 
nations. 

' rLa^'Haapànda îadigDés s'unissent eoâtte hti< et 

lui foiit payer bien cher la violation du droit des 
gens. Un tisserand y un boucbèr ^ent les tribuns 
qui les oondutseot k la vengeanee. Jjtt jourviée de 
CA)ui lrai est fatale au\ 1 rançais, çialheui'euxdemar* 
cher sous les drapeaux d'un roi si peu digne de Tétre. 
D^une année de quaivintef nulle hommes^ à pmneien 
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^chappa-t-il trois cents. Tous les plus grands sei- 
gneurs y périrent : on eoiï^ta plus de douze mille 
gentîishoinmes foës dans eetté bataille par lepai[de 
justement forcené. i . ■ • « 

Dàbs les difiG^Btes guerres de Flandre, si injmw 
tément eiifrpprise», it périt *pkis de ^Ire iomto 
mille Français. * - ■ 

^ Iqui joint à tanfo de cruelles perfidies, à tàiit d€ 
scélératesses 9 InàBaràe^d'altéfep^ . de .\falsifier les 
monnaies, le vol manifeste qu'il faisait ainsi au 
peuple, k^&ûide ^barbarie du^uppUeedes tampUers, 
doBt flOD ftvarioe , et nmî ieuns orimesv fut. la«9uaey 
on pourra lui donner sàns crainte les npm3 .de, fauXa* 
monnayeur etda bourreau. 

Que mHmporéttit seai dénAlée( itreê Bonifim 
Ce sont les droits *2:énéî an\ des nations qui m'in-* 
téresMBitf^ c'aatieiSaQg^jlaolda miUiers de Fnap*» 







■ 





( • » , < l» 1 



mémoire. ' • • 

• MaiS'^MMtiie'p'astlicirhisioirB.dfia;tyra ili%ii 
que je dise deux. mots de l'audace et deM!llésMs>da 
ce Boniface ipU. Platine, sécrétante des papes, parle 
> ainsi 4e ses'înœarà rCoi7inff<.i7 était y «dit-il, préim 

ardemment la dignité pontificale y (jud ne laissa 
rièÀj jtipar amiifhnj .mi par fraudûy ipiil estimât 
pouvoir servirfam^en^mfoir la jaui^sàimi ad^borA 
U était enfié dune [telle arrogance y (ju' il méprisait^ 
tout ie mondé ùxt prks d§ 90Ù - • - 

Des faits inqcmimont, autant que PhftiiDe, son * 
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orgueil el se» erines, il «spërait causer Jesfnalhearïi 

de la Fiance, comme Givégoire IX avait causé ceux 
de Taupire et de Frédéric il. Aibert4'4uUriGbe venail 
d'être ^lu empereur, il le proclame et l'investit 4u 
royai^me de France, lui «n donnant le titre et les 
atmoîiiesy et écrit eù ciss termes à Philippe* 

San^ace, évéquc, serviteur deg serviteurs de Dieu, 
à Philijjpe, rviAs Fnmçcàs* • 

«Cratos DieUy et observe ses oomniandemens. ' 
c Nous voulons <}ûe tu saches que tn^es nôtre-sujet 

« tant au temporel qu'au spirituel, et que ce n'estpas 
<c à toi de conférer aucunement ni prébeodenibéné- 
m fioe aucun. Si tù eh as la gaidê de quekfu'ùn 

« d'iceux , laut-il que tu en réserves les fruits 
« pour celui qui y Succède; &i tu.en as conféré 
« quelqu'un , nous ordorinons que la eoUatieû sdlt 
«c nulle; révoquons tout ce qui en aura été fait, 
a et estiqions.fous- etiétaordis oerux qui croiraient le 
«r «otttraire. » • 

« 

La réponse de Philippe n'est pas n^ins extrava- 
gante; .il commence ainsi , Soit avertie ta grande 
fyUe et égarée êàmdrM , qiianx choses temp&reUgs 
nous n avons que Dieu seul pour supérieur ^ etc. 
Dis-moi dçnc, Philippe,, quel rang assigiaies^tu à la 
natiôa?fist^fiMFt-)de sapuissanoeJtHiestH9alatienBe 
qui l'environne? Est-ce le général qui protège un 
ii^dividu? où est-ce cet individu <]fui défend le gé^ 
iiéral^Câhoisis et répond^ mais, ta réponse est dans 
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ta.içttre : lu n'as, dis-iu, que Dieu seul pour supé- :^ - 

liè^tfM^{MireiIs , qut en a^firit des ty^aMl^éeslb}» ^i^>'- ^: 
meil deJa nation qui l'a ptnpé t uée jusqu'au us j ou 1!^;;^.;;%* ' 
Maisr|piin^iaprès i mille aasryjfB rsonuo^il. 4e 
roknptit. Blfe'fie voit pliiis dans iin HM^cftl^uiraiiiÉ^^ 
taire éligible et révocable^ un homme chargé de ses. 
poii#oivs^:y fdoBA 46 1er menace, ia té|p<*«'4Latt»iit8(è> 
ses dt'oits , à sa liberté. 1 5 vN- : / :u\ *ai .y^iiî ;jM 

Tout le monde sait que ce Boniface mourut dç 
raged'avQÎ^^Çffun soufflet de Scara^ Ckdonnai&y qui 
était avec Nogaretj.eqyoyé par Philippe. 0n lui fit 
cette épitaphe : *^ 

M entra au poÊfti/kai catfên^ ' m^ 
comme un lion , et mcunti comme un chien, 

Philippe-Ie-Bel eut trois fils'y qui lui succédèrent 
Tun après l-autre> dont, heureusemieot les trob 
règnes ne composèrent que treize ans, et quifbrent 
cocus tou» trois. Mais, dit un écrivain patriote, 
leur coouage célèbre £t rive lamation, et ne lâ ven^ 
gea pas. • . . » 

LOUIS X, DIT LE irUTIN , 

• - • • • . 

QUARANTE-DEUXIÈME ROI. 

Ce roi indigne du trône régna à peu près un an^ 

il fut d'un caractère insolent, mutin, dissimulé, 
tngsat, imprudent, voulant tout régler suivant la 
trempe de son cœur et de son esprit'U se montra 

aussi avide, aussi fourbe que son père. Ayant envain 

12 
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Um I U' (Je passer en Flaiulit' avec une armée, eonti^ 
iU)lMrt$iiii46s filsduiualheim de Fiaudre, 

fiions a#«te9ft>fillê darts lét èkàtnes dePhilippe-le-Bel ; 
itrreviriL à Paris, et passa sa colère sur Knc^uerrancl 
de^Marigny^ 4|u'il iit)|||iendre ÎDjustemeut. 4ré* 
tlAlit y «on rébabOita isat mémmbej mm xm ^iif0aMb 
pas la vie au malheureux qui 1 avait perdue. C'en est 
assez sur ce règne indigne de mémoire; son (rèoe 
Philippe lui succéda. 

PHILIPPË V, DIT L£ LONG. 

* ' QUARAr(r£-TROiSIKM£ AOI. 

Ce règne, quoique flm long que celui de son 
frère, n'a rién qui: doive attirer Tattention de la pos- 
térité, si ce ne sont les extorsions, les brigandages 
qu'<Ai exerçait en son -nom ; ce qui fut cause d'-é- 
neutes, de révoltes.' Il -(allait cpie ces exactions fus- 
sent portées à un degré intolérable, car on connait 
la patience du peuple français, et surtout d'un peu«w. 
pie qui avait perdu l'idée de ses droits , . ou qui ne 
Tavait jamais eue. 

Il rappelantes Juifs, leur pefmit de revenir pour 
de l'argent , et quand il l'eut, il les chassa de toutes 
ses possessions. Est-ce un roi ou un brigand qui 
dépouille oea .malheuveux, trop confians en aes YeT" 
tus wmnUnt royales ?'On n'observe rien do mfémo- 
rable sous son règne , que sa lâche condescendance 
aux volontés de ses ministres-, qui apesantirent son 
sœptre mt les peuples* malheureux. Cbaries IV, dit 
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40 Bel y et le dernier roi de celte branche des Capets , 
valuisuQo^r. , \ 

GUARLES IV , DIT LE BEL , ' 

p ». 

-11 fut le premier ^ui ftccorda au piipè de lever des 
décimes sur les églises de France; cet accord fut fait 
«ntre le pape et lui, pour s'attribuer , le droit d'en 
lever à son tour. Acoeurd avare» inj«iste, tytannique, 
«mpoKtiquè, en ce^fu'il les accordait à un étranger 
qui ne pouvait les y avoir à aucun lilre : le su|ipliGe 
ilorrihte de Philippe et GauUer de Lsi|u>i déshonore 
sa mémoire. Quoi! parce que Marguerite, femnjiede 
Louis-le-Uutiu, parce que Blapcbe, sa propre fem- 
]iiê9-euFent.pour ei|x complaosanoes, des Êûbles- 
ses, fallait-il blesser toutes les lois «le la justice , de 
rhumanîté? Fallait-il, par une atroce bai'barie^ que 
^ ces malheureux endurassent des tourmens affreux? 
On frissonne, en voyant le proeès-veirbal de leur 
exécution. Après avoir été indignement mutilés avec 
rhui^ier de la chambre de Ja reine de Navarre, ils 
furent écorchés vifs. Ah! certes, un moment rapide 
de plaisir, une faiblesse si pardonnable, ne doit pas 
faire perdre la vie au milieu de.Fatrocité dès tour- 
mens. Pour être reine, dépouiUe*t-on les droits de 
la nature? cesse-t-on d'être femme? Non, non , une 
reine n'est que ta fiemm^ d'ua foif un roi n'estqu'un 
lioinme,.et cest'bien peu de chose. 
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Seconde partie de la troisième râeè des Capeis y dites 
des FaioiSp ^epuU PhiUfpejusquà Henri 

* * ■ 

* • 

PHILIPPE DE VALOIS, 

QUAlLorTB-CINQUliHB EOi. 

• 

Cbarles-le-Bel était mort, et n'avait laissé que des 
iiUes, et .Teaune sa veuve , enceinte. • 

• La 'ridioule ét fausse loi salique, ou le prétendu 
dix>it exclusif d'héritier ^u trône, de maie en mâle 
seulement, a^éié cause des longs malheurs de la 
France; ils commenoèretitsousoe Philippe de Valois. 
Ces maux ne seraient point arrivés, si le droit éter- 
nel qu'a la aation de nommer ses rois avait prévalu , 
avait connu. 

Si les peuples eussent réfléchi, qu'il n'est aucune 
loi qui puisse les dépouiller de ce droit inaliénable , 
qu'il n'y a quHine usurpation progressive , ou la force 
momentanée d'un tyran qui le leur ravisse; mais 
fvok «t l'autre cessent dès que la nation peut faire 
rentrer ses tyrans héréditaires dans la classe qui leur 
est due par la nature. 

Cette prétendue loi de l'hérédité a causé les longs 
désastres 9 les affreuses <^amités qui ont; désolé le 
royaume depuis plus de mille ans ; et cette hérédité 
de niâle en mâle seulefiffent^ appiiyée sUr la diimère 
de la loi salique , a ftdt verser des torrens de sang 
français, à commencer sous ce Philippe de Valois. 
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Charles-le-Bel , comme nous l'avons dit, n'avait 
laissé que des fdles, et sa veuve enceinte. Edouard lïl, 
roi d'Angleterre, fils d'Edouard IK et de Marguerite 
de France, fille de Philippe-le-Bel, et sœur des trois 
rois décèdes, prétendait à la couronne de France, en 
cas que l'enfant posthume, quel qu'il fut, vînt à 
mourir, comme le plus proche de la souche, sui- 
vant Tusage de l'Angleterre., >ii -.ifi-yHru Mp 

Il est pourtant certain qu'il n'y avait aucun droit 
suivant l'hérédité naturelle, car les filles de Louis X 
ou Hutin , ou de Philippe-le-Long et de Chailes-le- 
Bel, l'auraient exclu ; mais si on n'avait pas eu recours 
à cette prétendue loi salique pour rejeter Edouard, 
il n'eût pas eu de prétexte pour réclamer la cou- 
ronne; et si l'élection des rois était, comme elle 
doit l'être, leur seul droit au trône, elle eût épargné 
bien des mauvais rois dont cette histoire est pleine, 
et le sang de plus de vingt millions de Français qui 
ont péri pendant les longues et cruelles guerres qu'a 
occasionées cette hérédité établie sur la ruine de 
la morale et de toutes les lois naturelles. M ? f..- .. 

Enfin, Édouard est exclu, et Philippe de Valois 
reconnu roi des Français, en conséquence de l'hé- 
rédité de mâle en m^ile seulement, accordée par cette 
loi salique qui n'a jamais existé, et qui, eût-elle 
existé comme elle est rédigée-, n'a pas de rapport à 
la couronne. •» lîi:!*»-» 1^ r ^V M :,. r..'»H,,o* , ,» 

Jetons un coupt-d'œil rapide sur le règne de ce. 
Philippe de Valois. '«IiikI , *yr.îjrf >iivnnii ti r^oll niji 

Je le vois d'idîord ai'ir eu assassin contre les Fla- 
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mands qui n'étaient point ses sujets. Le comte le» 
presse, les surcharge d'iinp6ts qu'ils ne poQvàieDt 

payer, lis ont recours aux remontrances : on veut 
les contraindre à main armée; ils se soulèvent. Je 
tgN>is que des peupVas réduits au désespoir, par des 
levées de subsides énormes, ont bien ce droit. Phi- 
li(3|>e^ en tyran impérieux, veut qu'ils paient oii 
qu'ils périssent; ils périront 1} défisii( nringt-deHX 
mille hommes qui s'étaient rassembles pour défen- 
dre leyrs droits contre Toppression. Après les avoir 
iMassaorés, il saccage et réduit Gassel et ptusiétirs 
villages en cendres. Excellent moyen pour hériter 
des hommes, que de Jes extermioer! La différence 
entre le scélâ*at, le meurtrier quî mârcfae à l'écbfH 
ftiud, et ces assassins, ces incendiaires publics ap- 
pelés rois^ çest que les premiers n'ont annché ia 
viéqù'à un ou deux individus, et que les-autos €«1 
massacré des nations entières. • • •> 
Hoi sans prudence, sans politique*, sans morale^ 
il' i^dmlfie Édouard de venir Inl rendra >liomaiage 
poiH la Guiciine. Edouard vient; Philippe le reçoit 
avec hauteur, ulcère ainsi ce cœur fier et igiuuéreux. 
il's'uflisait qifil le vit à ses pieds,. poiie.i^'il'odât 
ménager un roi , son égal ; enfin , je dirai qu'Edouard-^ 
blessé jusqu au- f^nd du cœur, partit aveciç^.désiridt 
te projet de la Vf rigôance. v^î î .o aii > ^ri ^fori 'ij^i/. , 
Je n'entrerai point dans le détail des guerres lon- 
. gués, cruelles, ruiueusi^ pour JaJtianGe, dans les- 
quelles il se trouva engagé, tantètaurec: les Flap^lidsv 
tantôt avec Edouard, mais je dirai que son cai'actère 
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iliir, hautain, impérieux, et qui pis est, dévot, a 
coûté la* vie à des milliers de* Français , a plongé le 
royaume* dflDs des maux quftrent mis à deux doigts 
de sa perle. 

Le combat naval, appelé la journée de TÉduse, 
où il périt, en trois ou quatre heures, plus de tréhte 

mille Français; la bataille de Créqui, où toute l'ar- 
mée périt : leiSOldal était las dé tuer. Édouàrdyéttiti 
d'un si horriblfe carnage, criait'iVépargneV les vMto^ 
•CMS. Et pour qui, malheureux- Français, étiez -vous 
-égorgés ainsi* par milliers? Poùr'rôrgueil indompttf> 
ble/Timprudence, la témérité d'un roi, d'un indfiidû 
;i <jui vous n'aviez coniié la force commune que pour 
la xléfecise' de' tous,'et quiv par un abus énorme^ 
l'employait à servir ses projets insensés. 

Après la funeste journée de Créqui , la France en- 
tière> réduite dan» la dernière détresse i était- enc^né 
pressurée par les nouvelles dépenses auxtjuelles le 
roi s'était volontairement réduit, qui nécessitaient 
<]e'muV^Iles éxactk>ns.'Le'mauvais' maniemedt'des 
«deniers pubKcs, la perfidie des traitans, qui s'eri- 
graissaieni de la n^isèretles peuples, la diminution 
oomifieFcè, f augmentation des tailles, impôts, 
îlubsidcs, i^abelles, tout faisait sentir les folies bar- 
bares de Philippe de Valois. ' '** i 
' An milieu ^deS' entraves qnll s'était foi^ées; il ne 
trouve rien de plus expédient, pour remédier aux 
maux du royaume, que de confier l'administration 
des finances aux gens d'église : l'effet prouva de quel 
' remède il s'était servi. • 
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' O0 oancbmDe;à M>rt;et «irayei^ des .fiDa&cicrSy 

des banquiers, et on leur arrache de foi ce un argent 
qui pouvait être légi|i|ii6mçA( acquis; mais il en 
fkllait remplir le tonneau des Danaide», le Uésor 

royal. 

. .ffii|fij;|L| il ^oulâ à ces torts irrémissibles la falsifia 
camion 4ç» monnaies^qui fut telle, qu'il porta ïéaa^ 
valant alors une livre seize sous , à trois livres quinze 
spflSp V^là déjà d^u|L,:rpis. laux moilnayjeurji; mais 
no^s en trouvejrona dan&la.suitei^nqofe'au 'toioKps 
quatie dont iipus parlerons à leuy ordre cbronolo» 

'.. .Sous ce règne dësa^ti?e^t, qui fie lut surpassé eo 

malheurs que par les suivans , tout dans le royaume 
était à vendre^ tout obéissait à lVgeat;;Qti<ï'e$t ^us 
lui, qi;^ commença, FiinposiMôn sur Je s^, qu'pn a 
depuis appelée gabelle; dp cet odieux impôt (|ui a 
.^Qt faiit commetu.e cj^'alfreu^^ injusti^, avaiit 
porté le se^à so^s^D^eJois^sa.valeup^. 

Ah! c'en est assez, c'est trop de crimes contre la 
i^^paj^.^ir^D^ le, rideau .3WR «? règi^.^t^ sur oet^rcà 
oé pour le malheur de la Francei q¥d,.a 'jat^.,lii,^ 
mence de ces confusions tragiques qui se dévelop- 
jp|èrent fiioijis Jçau,, j4ba^les,y^ VI» <:;^rJ^^ Yfl., 

qui ne s'éteignirent que ;^Ou^ LpuisXi»'a la' guerre 
^u.bien public. Cet te^m^l^difi affreuse qui a dévoré 

« 

, 

.1.1 1-» \'v/ri A : >' ' 
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• .'î |'>ri:î .)!'> \: -f:. , • î . ! D'Tii 

.;.:.rW^^W.%fi.W., .... 

■ Jean, fils aîiir de Philippe de Valois, lui succède. 
11 avait eu le temps de is^nslruire par léà inaihèars 
qaé ifiériia sdn pèréy è€ liéiit pas nîièà^. ' - 

Il commença son règne par lin acte iniquë 'ct 
barbài^e. ll lit pré^dre, iin mardi^ èt exécutei* le 
jeudi suivant, pendant la nuit, Raoul de Neslè, con- 
nétable de France, nouvellement arrivé des prhons 
d'Àiiglete»^ Oii ii'à jamais pu éa>^ir de quel crime 
il éudfaoius^P'i' - ' 

-'ilÇe/fut une de ces froides biarbaries que les des- 
potm àm û $oi«vent comtnisës-, pour ce qU'ili^ api- 
pdl«at >l«ui»'>lftfthèéë f Stftf^' tihi'tyràfâ , êè» îqii'oU ëst 
I^Aipçonriié, on esl ^fèupable, on est perdu. Mais ce 
dont il n^^st'pàé 'ti^inis d& dàérter; c^est qiib ' sâtiÀ 

tehienl exékit^ de'nuit, dônhfme si on èilt vôtilù 
cmï^ d^ HOù ààibéé'ii^'ééSàûi dé prètivèi èi;de 

V Ce Jean , dont on ne peut prononcer le nom sans 
alvOH^ 11dé€^4i^Ma9«!t qteî^olèf^h Ffaiiciè âdns 
son règne, ftPlî dW'nklbrêl mêkalif] tanSik, fèi- 
fwtid^nt y emporté , d'un esjirît étroit , sans pré- 
wyance, ùitit&m àvt fiùk ^ibiit* régler uni n^nage, 
pmp blbiéi^ret^^'ttduva portëVp«¥ céMelcS i^^suMè^ 
de rbéréditéy à celte plàèe suprême, qui a si iong- 
lempH commandé arbitrairéiii€?iit à tous. ' ' 
détfinttRtih^ prcruve dë lôûlés bes màiivi&ëj'qua- 
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liles, eji faisant Irancher la.léle aux deux iièvcs de- 
Haroourt f le seigneur de Maubué et Colinet Doublet ^ 
îMins aucune procédure^, léfS Sifétii surpris à Rouen , 
a MiUlç avec sod iils. ijs etaieiH ^^qs 4qu^ coupables 

meurtre ^,Gà9^,^S»pagj[ie^ 
cette exëcution4aite sur-le-i^mp^ sws fernialités^ 
sans preuves légalement acquises^ fut. regardée avec 
,bor;rpur^ et il fut traité comme un- assas^n qui . to^ 
un meurtrier. , . 

Le.rpide iNavarrq qu'il mettra ca pi:i$on,.com'^ 
me principal auteur (^e la mort du ODAvélatHe^^n 
sortit peu de temps après, et la torçhe à. la rmaiti 
eiQbx'asa ia i^raoce^ 4éte^nû«i^ JÉdouard^ roi d'Angle- 
terre^ d>rmer contre C9. princet^que son frère et 
Geofroy d'Harcourt, et beaucoup d'autres^ accusaient 
\m\ilement de peiUd^e et de cruauté. Enfin, il 6*t 
jqause i^.la ûualejouniée de PoitierSfiet: perdit ^.par 
son obstination, une. victoire quil obtenait san^ 
/Q9n^at(^'e : car la ^^^atiou.4'Édouaf4 i^ait; telia« 
^p'g çc^seiftiiit > |uitV0p4fe>tçfM ce^%^^^9iy^,pmJ^ 

lui donner des otages, et, comme vaincu y tiendrait 
^(4^^é9R^ ^r^^ à. M ^nerci <4^r^/^^^>U voulait 
m venir auxinain^^îLjis^sa accoiiiiicKlënMml* 

salut des vaincus est de n'en j>ius espérer , de 
jvendue pbèrexuent ^i^r^vie; le d^âe^ppifririompliaief 
du^npi^fie et des X\si^\e, \^ Fvançaw payèraott bien 
cher leur fatale imprudence; 1 armée fut détruite, 
U^iTUièmç fait prisouniier. On parle beaucoup de la 
captivité de saint ItQuiaf de-ioçl)e:dq..i!Ot Jeaii4;*la 
Frapce cnlière.'fut jeu ^euil \ il semblait qu'elle avait 
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peixtodkflûUimftdiséeilnbitans p|Miimethu0iain»I 

Eh ! qu'importe la captivité (les rois qui ne coruplent 
pour tien les innombrable» assassinats qu'ils fool 
commettre! Leur ^rô . ^t«èUe payié oeUe jd'uo rdes 
soldats qu'ils avaient l'honneur de commander ? 

Enfin 9 «près cinq ans de malbeuiBy .de.jConfuT 
«ion y de ipau^reté , de misère épouvantable fiotir. H 
peuple, sa liberté lui fut rendue ; on va voir à quelles 
e^nditiQOi^i s!ïl a régné pour ie bonbeur/de h 
nation^ «t si tia roi Vaùl œ qu'on donna poppJMÎi 

L'an i36o, le 8 de mai, il fut conclu qu'on reu-f 
droit la liberté à Jean, aux conditions soivante»-: 
^ue le pays de Poitou, les fiefs de Thcmerâ ei^de 
Belle-Ville , les pays de Gascogne y génois, Péri- 
^ord^iUmosin^CahorSf TçfjbeSf ^omfMouergiuej 
\j4ngmimoiSj en ioute sxmieramêiéf àpeù. Ie$ hom* 
mages des seigneurs étant en îceux , Montreuil sur 
mer , Panlhieu > . (kdais^ Quiacs , leMeg^fySmigi^j 
ÉkÊèiogne, HtsmeSy-Fédes^ €tr,Quis^i^^Moi0 mtr^ 
d'Angleterre^ auçoel^' d abondant j.sem\<ifà'y.fé^ la 
^mme trais mUlitmê d^écuuj^cr.i inl t . . rr: /u'»h 
c U<Eh bien l'Françek'^ vôtres^ Louis et wtFe noiJean, 
vous on t-ils .assez cou Lé , après ayoir xl^peupïlé > 
:i^uiniéie. royaume? et des £bux de joic^ dfn .iUimiMM- 
ljonscëiébvêrçntcétfacnreuxëVéneQient^Ah! maudits 
«oient les rois qui répandent le sang des peuples, 
qui gouvernent en tyrans, qui sejoUent des pleurs 
ilel^tÉimanité qu'ih .outragent, dont l'eistmagelfice 
-coûte si.cber à la pairie! - m,. i 

£t le peuple françus, bon et insensé lui donpA 
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èskôvtB^U wo/ofmUfnvj .util bii^i dé lausoUe d'M||9Dt^ 
valant «nilfei inaros^' ce iqui i^ 'vaiIdraitcieîoci^aiSHe 

âujôurd^'i^ui.i «il" • ' ;fsi» r: 

>*11 fiuifc^ |lèiir kdrfv^r leportnait de cè hit»;ajfittter, 
qu'àprès 'HmtKde'desastm, apm les escémples ter- 
ribles de *hom& VU et de Louis iX , il se j'ésout:,: .sur 
yiD'vitatidafîdu; piqaiç^ bipasser en Asie^ au ëecoui!» 
des chr^ens, etTeiit renonêr dès entirepmes^isouf 
vent réprouvées. U fait de nouveau le voyage d'Aû-; 
gleieive'« ppinr<détieniiineD Edoaàfd à se croîsm* am 
Itfi. D'autres' disent que cei furent les amours de la 
comtesse de Salisbury qui Py firent retourner;: son 
iémM atvwl^Wiik l»\gsHH}è;du\rpî^iiàonm 
en sbit V' ^ee fù i un projet \ nsense qui l'y conduisit : 
fut IVmour^sou âge^ fortoue.^ ses maJheur^i 
éë^mieni lyiaicèMMocwf et ii'y pas tàctUi» viB 
t^nips qu'il eût du employer au soin de son 
roys^me^qu^il aA»ait ruin^î^^^ait dans le dessein 
,d?eiigagidP>fidkM]aydU'.Be .cvàiÎ86r.-ave& lui^ il^ jouefeiate 

lé ooiiilile à sa folie. Dans toute sa vie, et dans ces 
deux cas y ce fut un^roi^ns caractère, sans jugement, 
mtàs prévoycmlse^ qualité ài 'néeessaîrls. :dad& tous 
ceux qui ont quelque influence sur un grand gou- 
"v^nemeQt^ieaàûnf ce ne «fut qu'un roi qui icoùla 
à Ha offrante ndr riches:' pioviliceB , des somoM 
énormes, des larmes cruelles, et le sang des Français 
inutiifemeiit versé. . 

:tt}|MiM('ébfiB V pourrie: J>c»iliçapi du> «03iabiiie^ ' 
dans ce voyage si extravagant souMous les rapports. 
Charles tV, «ûo ^,.iui:sukc0de^ t? i rp-v; i. >. ! 
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: dllABLBS V:. SAGE. ; 

♦ 

• • • 4 » • f 

' Français! voilà un de vos nfeilteni^ rmd t nout 

allons examiner son règne. 11 eut le temps de s^in* 
strilirè pàrles malheur» de Jean, son'^ère; maiB le 
titre de sage^ que lui ont donn^ les hktorien's^"dis4> 
parait devant une critique impartiale et éclairé€|i 
Nous allons porter son flambeau parmi> les ûc^ 

, fions dé sa vie, parmi lès faits dont il*!» i^m>(rfi'les 
seize années qu'il a tenu les rênes de Tempire. 

D'abord il épouse Jeanne, fille de Charles de 
Bourbon, la proférant i ITiëritièrcf deFlandre, contre 
l'utilité évidente du ix)yaume. On a vu les guerres 
acharnées que se sont faites les Français - et les FIifl- 
mands; tout était terminé au moyen de ce mariage 
que la raison d'état et la sagesse lui comman- 
daient; son frère, à qui il la fit épouser, devenait 
presque aussi puissant que lui, par les immenses 

. possessions que ce mariage lui apporta. C'était en- 
core manquer de politique, comme la suite de son 
histoire le prouva. 

,Te le vois encore donner une atteinte décidée au 
traité de firétigny, fait avec Edouard pour )k déli- 
vrance de son père. Il envoie Bertrand du Guesclin 
avec une armée, au secours de Charles de Biois, qui 
était vivement pressé par les Anglais, q^î tenaient 
pour Montfort, gendre d'Edouard. Enfin, il fut 
cause de cette fatale journée où du Gue$|idin fut fait 
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prisonnier avec un grand nombre des plus dîsUti'^ 

gués de l'armée, en outre beaucoup d^hommes UluS'^ 
très qui y périrent. S'il y périt tant de seigneurs, 
combien de milliers de malheureux sôldats y furent 
massacrés! On ne cite jaanais que la mort de ceux 
qui ont été heureux, ou célèbres pendant leur vie; 
Ton oublie les liommes utiles^ srrachës du soc de 
leur charrue, égoigés dans les batailles, données le 
plus souvent par les ordi'es d'uu roi fou, barbare ou 
imprudentv 

Je vois que la 1 r ance n*avait besoin que d'une paix 
profonde, et que Charles se mêla dans des guerres 
qu'il pouvait éviter; qu'il s'en attira une siCnglante 
par l'infraction du traité de Brc'ligny, dont Edouard 
se plaignit hautement à l'Europe entière, et en par- 
ticulier à l'Empereur Charles IV, qui vint lui-même 
en France pour engager Chai les V à tenir les con- 
ventions, et à éviter une guerre qui , sans cela, deve^ 
nait inévitable. Le roi allégua que les états-généraux, 
dont il dirigeait les volontés et resjM'it, s'opposaient 
^u démembrement du royaume^ que les villes, les 
provinces cédées ne voulaient point passer sous la 
domination anglaise. L'Europe ne fut point dupe de 
<^ faux-fuyant, et Charles fut accusé, surtout parles 
Anglais, d'être un prince pérfide, sans foi, et ta 
guerre recommença. Les états disent, pour excuser 
la promesse violée, que ce contrat fait enprison pour 
racheter le roi, est forcé et ùicwil; et ils oubliaient 
que cet accord avait été approuvé par eux; et que 
pour autoi'iser le roi à forfaire à la foi donnée par 
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Iwi et par sop père, ils manquaient à la leur. Voilk 
autant de griefs contre la justice et la sagesse de 
Charles; maiscc^ux qui vont être rapportés sont d^une 
autre conséquence , non pas poùi* les malheureux 
peuples, car ils ont toujours été immolés dans ces 
guerres plus ou moins injustes. 

* Voilà encore notre Charles, si sage, qui se mêle^ 
dans une guerre qui aura les suites les plus funestes. 
Pierre de Castille avait épousé Blanche, fille du duc • 
de Bourbon, et sœur de Jeanne, feiinue de Charles. 
!1 l'avait abandonnée : combien en ont fait autant! 
Mais il ne faut point dissimuler que Pierre de Cas- 
tille était un monstre qui avait lait périr sa femme; 
mais Charles devait-il exposer la vie de cent mille 
' Français pour venger un meurtre individuel ? Certes, 
il n'y avait ni proportion, ni humanité, ni sagesse; 
c'est pourtant ce qu'il fit. Ayant pris parti pour 
Henri, frère bâtard de Pierre de Castille qui l'avait 
détrôné, il fit périr dans une seule bataille plus de 
vingt-quatre mille iiommes. Pierre de Castille^ aidé 
d'Edouard, fit pdreonnier ce Bertrand du Guesclin , 
le frère du roi, et une quantité de seigneurs, et re- 
prit lautorité royale dont son frère l'avait dépouillé; 
mais après six batailles, ou coula toujours le sang 
des Français, sous la conduite de du Guesclin, il 
fot fait prisonnier par Henri son frère, qui termina 
cette guerre par un parricide; car il le tua de sang- 
froid de ses propres mains. Certes, c'étaitun monstre 
qui succéda à un monstre , et, que Charles V mit sur 
le trène; et il n'eût pu oominéttre ce pamcidey sll 
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li*eiiî( ëfé aidé des ann^ des Français; el par là 
tout le sang de Pierre de Çastille retoi^iba sur 
Cbai^Bft.V. 

• Le secours qtt*U- accorda à ce Henri , assassin par^ 

ricide , n'était ni sage, ni généreux, puisque c'était à 
condition qu'il reconoitltrait tenir son^ royaume àxt 
roi deFrance, et d'être par conséquent son Vassal ; 
le traité est de i368. tl donna la dernière année de 
sa vie un, exeoij^ de cruauté qui eût désbonoré 
jusqu'à uo brigand» 

La ville de Montpellier était nouvellement réduité 
seuà j|Qn obéissance* . Les habitans se plaignaient 
' que les gens du roi vi<^ie&t leurs 'droits et leurs 
. privilèges: ils les accusaient, et on n'eu tenait pas 
compte. Us se révoltèrent et se firènt.j.iisticeé Ils 
tuèrent quatre-vingts de ses éfiiciers qui les tyrannif 
soient : ce peuple nouvellement soumis était plus 
excusable .qu'un wtre.:.Cbiurles y envoie le .duo de 
Berri avec Me armée; les babilans étaient trop fatbles 
pour être innoceus. S^ils eussent pu défendre leurs 
droitSi leur résist^iççe; à roppres$ÎQn:.eiït été ver* 
tueuse. La punition de leurs tyrai:is était légitime, 
de[v^i|fiit une justice néçess^e, mais vaincus par la 
force 9, il furent .traités; en criminelfiy elt pumè avec 
une froide barbarie d6nf les fastes des tyrans offrent 
peu d'exemples. En voici le détail c|ui llétril aux yeux 
de jU^ pQftfsrité jsv dernière wnée de la vie de.Cbaries^ 
ditle S^e^ 

Les, habitans, les consuls, sachant les forces que 
le due de-ficHnî anieqait contre eux, prirent le parti 

a 
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daller auHlevaDt deluiy^la corcje au eou, en habits 
déchirés, avec les clefs de la ville, suivis des gens 
d*ëglise, avec la croix, tous fondant en larmes, et 
criant miséricorde. 

AttiAilietfde cette entrée lamentable, le duc passe 
par les portes abandonnées, trouve dans les rues le 
resCédupeupledésolé, à genoux : hommies, femmes, 
vieux et jeunes, tous redoublent ces cris déchirans, 
miséricorde y miséricorde l délai] qu'on ne peut lire 
dans l'histoire sans répandre des larmes. ¥ii bien ! 
le tigre qui exécutait les ordres du roi, vit cette 
scène de désolation d'un œil sec et barbare. 

Il fit dresser |in échafoud supja pbœ,^ et pro- 
nonça un arrêt, par lequel, en Faotoritédu roi, il 
déclara « que tous les privilèges leur étaient otés, 
leur consulat, miison, arches communes , leur uni- 
versité, leursckvches, salins eitoutesles juridictions 
. qui .étaient dans la ville ou ès cours royales, ou en 
communauté % six cents habitans à discrétion , choisis 
parmi tout le peuple, condamnés à mourir; savoir: 
deux cents décapités, deux cents pendus, deux cents 
brûléây .el^ leurs cn&ns déclarés in&mes et à perpé- 
tuelle servitude^, et tous leurs biens confisqués. La 
communauté paiera vingt-six mille francs d'or, et 
les dépenses du duc èi de son ariifée. Les consuls, 
avec certains conseillers nommés, tireront les corps 
des ofïiciers du roi, tués, du puits où ils avaient été 
jèlés, les enterreront; une chapelle fondée sur leurs 
obsèques, avec la cloche dont, on sonna le tocsin. 
Les porter et muraille^ seront abattues, et leurs 

i3 
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armes brûlées publiquement. » Tel fut Farrét qui fut 
exéeiixiéfk rexoeption-de la somme qui fut modérée, 
et les murailles non abattues; mais ce qu'on ne pâi^ 
donnera jamais à la mémoire de Ciiaiies, c est l'in- 
digne massacre des stxjcents habitans qu'il fit froi- 
dement égorger par la main du bourreau, qui 
n étaient pas plus. coupables que lejestede ces mal- 
heureux. 

Ah! combien \m pardon généreux, dunioin«»dîi à 
leur rependr, lui aurait attiré de reconnaissance, 
bien mieux gagné les oœurs , lui aurait bien mieux 
mérilé le litre de sage que la vérité lui refuse! car, 
sans riiumanité, qu'est-ce que la ^gesse? 

i^>pellerai-je sage, un roi tout couvert du sang 
des peuples qu'il a fait immoler dans des guen es 
indiscrètement, injustement entreprises, quand 1^ 
royaume avait tant-besoin 4e repôis, die fermer de^. 
blessures qui saignèrent long-temps eneore? Appel- 
krai-je fidèle dansées promesses, un roi, qui, pour, 
les! éluder, recourt à une ruse qui ledéfthonon» aipL 
yeux.de l'Europe? 

L'appellerai'je aàge, quand la.iV^ix de plus d'un 
million de Français qu'il a fait périr Taecuse et s'é- 
iéve. contre lui? 11 faudrait éti*e plat copiste deis 
erreurs, des metisimges des historiens, des esdavei^ 
soudoyés qui ont perpétué la race des, tyrans. . 

Il a été appelé sage, parce qu'il fut placé eulre 
soD père, qui était un imbécile,. el son fils, qui ds^ 
vint fou, , . • «. 



Digitized by 



DES ROIS D£ FRANCE. 196 
€H4RLKft yi, 

QUAÀAVTE-HnmÈltB ROI. 

> Charles VI fiuocëda a son père CbarleB'V, h l'âge 

tle douze ans^ en iSSo^ devint foueD iZgiy et vécut 
iiiigt«neufans frénétique. 

' Je ne rappoiterai pâs les hbrribles tragédies que 
l'intrigue y l'ambition , l'audace ^ la fureur jouèrent 
-flous ce règne déplorable. 

Elles furent causées par Tabus énorme tle riiére- 
<lité de la couronne , et de rinamovibiiiié des rois, 
ikimme. 'cet ouvrage est fait pour démontrer le • 
danger d'une monarchie héréditaire, je*ne parlerai 
pas des maux épouvantables c['vii désolèrent le 
royaume pendant sa longue frénérie, n'ayant pas 
régné lui-même; je ne parlerai pas des guerres ci- 
viles et irréconciliables que se firent Philippe, duc 
de fiourgi^oey établi gouverneur du royaume par 
ordonnance des étals, et Louis d'Orléans, frère du 
. roi) et .ieao de Bourgogne , après' la mort de son 
fière Philippe^ ni de l'assassinat, de Louis d'Orléans, 
par cet indigne Jean de Bourgogne. On en peut voir 
le détail abomina)>le. dans l'histoire de ces temps 
malheureux. 'C'est un tissu horrible de pei'fidies, de 
làclietés, d'assassinats. 

Je vais parier du temps que ce Charles VI régna 
luirméme, et des àetions qu'il fit ou approuva; mais 
par quel oubli des droits des peuples, par quelle 
servile aliénation de tout jugement, vonlait-on çou'- 
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server l'obéissance aux ordres d*un roi qui, ayant 
perdu la raison, ^ ne pouvait plus commande'r au 
nom de la loi, qui n'aurait pu même gouverner sa 
maison domestique? Sa folie provoquait de droit sa 
destitutidn^ et unnsage, élu par la nation, devait 
monter à sa place, et conduire, si un seul homme le 
pouvait jamais, cette machine compliquée d'un 
grand gouvemenlent. On ne. crut pas pofuvoir le des- 
tituef; on crut que, jusqu'à sa folie, tout eii lui 
était sacré. Pauvres humains! qui aves vu si long- 
temps un dieu dàns un roi^ dans un hoaune, dans 
un individu, qui, réduit à sa seule valeur, est sou- 
vent au-dessous de celui qu'il a Taudaee d'appeler 
son sujet ; toais entrons dans un court examen des 
premières années du règne de Charles Vl, tandis 
qu'il fut dans son bon sens. 

Il s'engage, contre Favis de son conseil et du ré* 
gent, dans une guerre de Flandre, dans laquelle il 
eut l'avantage; maia la suite du succès déshonore 
sa mémoire. Ayant en sra puissance les gouverneurs 
de beaucoup de villes qui s'étaient rendues, il les 
fk inhumainement décapiter y ^et fit pendre un brave 
homme que les Flamands avaientà leur tête. Comme 
il fut trouvé parmi les morts, respirant à peine en- 
core, après une bataille qu'il lui livra, et dans 
laquelle il eut le malheur de succomber , il devait 
au moins tacitement honorer et respecter sa mort 
et sa mémoire. S'il n'eût pas été vaincu, il serait 
compté pai mi les braves défenseurs de la patrie, 
car ies^Fiamands étaient opprimés ^.ils ne voulaient, 
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net "demandaient que le libre eiLerciee de letmdrôits 
violés. 11 ajouta une barbarie à cette] indignité; il 
réduisit eû cendres Courtrai, parce queTcette ville 
oâëbnttl tous les ans une défaite des Français^ et' 
conservait cent paireé d'éperons^^dorés qui [avaient 
été pris sur eux dans une bataille; vengeance d autant^ 
ptus aboininiMe^ dfautant plus lâche, qu'il ^'exerça: 
plus de soixante ans après l'événement. Je ne in'é- 
t^idrai pas beaucoup sur les actions de son pi'opre 
règne; sa folie, dont il portait le germe, influa sans^ 
doute beaucoup sur elles. Mais il faut redire, pour 
qu'on s'en ressouvienne dans Toccasion, que les 
viUes de Paris^ de Rouen, d'Oriéans, se soulevèrent 
contre les traitans, les exâcteurs, qui, au nom du 
roi, les aooiblaient de tailles et d-imp^ énormes, et 
qu'éUes ne pouvaient payer. Les exactions impies* 
de la cour de Rome, qui se levaient sous le nom de 
décimes, xl'annates, de gdlces expectatives, et autres 
ettoiiionspapales, étaient aussi porféesàteurcomMe. 
Ces villes demandèrent la diminution j-de ces taxes 
quilés accablaient. Le peuple pilla quelques maisons 
dmt la richesse insuhait^ à sa misère. Le roi dissi- 
mula pendant à peu près une année, et vint à Paris, 
à la léce d'une «rmée^ fit abattre les barrières de la 
porte Saint-Dems, rebuta le piièvAt des marchands, 
les échevins et notables de la ville, qui lui en appor- 
taient lesdefe^ fit arracher les chaînes- qui étaient 
tendues dans les rues, répandit ses soldats dans la 
ville, qui fireqt une exacte perquisition , dans les 
maîaons) des «rMS^et lés portèrent au Louvi^ et à 
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la Bastille. JLe peuple ainsi désarmé; il fit prendre 

trois cents des plus notables, et les fit exécuter de- 
vant le palais^ en sa présence. Il faut voir dans This* 
foire la froide cruauté qu'il mit dans ses exécutions, 
après lesquelles son in soient chancelier, Pierre d Or- 
gemoot, lit cette fougueuse harangue, qu'il faut 
rapporter pour prouver jusqu'à quel point était 
portée la tyran nique extravagance de ces temps alx>- 
minables* Voici comme il parla au nom du tyran 
qui annonçait sa clémence : « IHeupIe, si tu avais 
c( autant de soin de ton devoir comme tes rois t'ont 
«c toujours doucement et paternellement traité , il 
«r te souviendrait de la souveraine bonté ^t 
« mence du feu roi Charles, vraiment sage, qui 
4t voulant apprivoiser ta folie et témérité par une 
« douceur, te pavdoima les étranges et ometles 
a* fautes que tu avais commises contre son père, 
« prisonnier I sans avrâr aucun respect d'affliger 
<r Taffligé, et porter aTeo'toute perfidie et insolence» 
« son capital •ennemi contre lui. Tu ne peux nier, 
.« ingrat! ce que tu devais tot*niâme à ce bon prince; 
a Ton devoir foMigeait à te sacrifièr gatment pour 
« lui eu son afliiction. Mais toutes ces choses mises 
« sous les pieds, il a usé envm loi de toute l'bimia-». 
cr nité que «peut espérer un sujet le phis alFeotionné 
' tt et tii\èle à son .prince. Son fils, notre roi, aujour- . 
« d'bui assj^ en ce trène royale bénitier de sa vertu, 
« a suivi les traces de son père en cette douceur et 
« clémence, t'ayant supporté plus qu un père ne 
% potirrait taire k son enfant. Maia Hr as suivi, peufAe- 
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c îmeiifié ^ ingrat, ton malbeureux i^lurel; te 
c laissant forieusement transporter aux méchanu 

« conseils de tes conseillers, allumettes de sédilion et 

« de désobéissanoei et aux déréglées passions de ton 
« aveugle fureur. Les beaux ménages que tu as fiuts 

•t ces jours passés, les déloyales intelligences que tu 
« asàveoces mutins, ennemis de toute seigneurie 
«T et police , les audiadeuses prâtiquesque tuas bien 
a osé faire dans les -villes de ce royauiiie, et le sang 
« qu^iu as répandu dansles entrailles de cette tienne 
« patrie, et dont elle a borreur, sentant tout son 
sein souiilé.du sang injustement répandu par tes 
a injustes mains; tous ces horribles et tragiques 
« efrêts connus à tout le monde, dont tu ne peux 
« alléguer aucune excuse qui ne redouble ta faute; 
« sontHse pas tfauthenUquei^ témoignages qui pro- 
« duisent devisnt les yeux de ce ix^aume et devant 
te toutesnalions,malheureuxpeupie, ton ingratitude, 
« ta déloyauté, ta cruauté, 4a félonie, et ta fureur? 
« Misérable! de quoi es-tu digne? de labonté de ton 
« roi? Mais n'es- tu pas convaincu d'en avoir perfi- 
a dément abusé? Tu Tais état de mépriser 1 autorité 
ce publique, enivré de la frénésie de tes méchans 
« conseillers. Le roi te fera sentir que s'il a un bras 
« pour maintenir et soulager les bons , il en a aussi 
« pour châiier et exterminer les médians. Tuas vu, 
a peuple, des exemples sur ces malheureuses têtes 
« qui l'avaieiit fait oublier ton devoir. Mais la. peine 
« est fort légère au prix de la faute; et tu rfas mal, ^ 
à misérable peuple, dont tu ne sois la cause. » 
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Voilà la harangue à laquelle , pour preuve de son 

approbation, le despote insensé, le tyran ajouta > 
dVIais ce nest pas encore assez* 

Enfin y après œs ^cutioâs fonnidablesy il or- 
donna que tous les privilèges de la ville lui fussent 
otés ; que pour campensaiion du çrime capital y tant 
les fmsàamers ^ tous attires càupables de la sédi^ 
iion y sur r information , sur ce dignement faite , paie» 
raient la moitié. de leurs biens, Exécrable avarice qui 
fut exécutée èn grande diligence, pour recominencer 
la guerre, au moyen de Pargent qui fut levé par 
cett e exaction , par ce vol fait avec Tappareil des loi»! 
Ce, brigandage royal produisit une somme énorme^ 
et bientôt dissipée. " •• ' 

Les villes de Rouen ^d'Orléans, essuyèrent un sort 
beaucoup plus affreux, et tant de barbaries furent 
commises, parce que les peuples épuisés deman- 
daient la diminution des impots dont ils étaient 
écrasés. £hi qui pourrait, après tant d'extravagan- 
ces, de cruautés liérédil aires, soutenir encore que 
la monardiie est. le seul gouvernement par excel- 
lence? Qui ne voit qôe cette opinion destructive de 
toute morale n'est que celle des tyrans et des escla- 
ves soudoyés par eux. 

Ëcitin, parmi la confusion la plus horrible, parmi 
les perfidies, les assassinats, les barbaries et les mal- 
heurs de la nation, ce Charles Yl meurt; et aussitôt 
un héraut d*arme me : vh^ le roi! Dieu donne bonne 
et longue vie à Henri VI ^ par la grâce de Dieu^ roi 
de France et d Angleterre j mire someraip, seigneur. 
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Ce Iteiri Vl aiTMt épousé Catherine de* l^ranoe,- 

fille 'de Charles et d'isabcau sa femme. Ce fut par 
f ontreinise .de cei^e indigne épou^ qu'il le déclara 
son héritier légitime; et déshérita Charies VU, son 
son fils unique. « 

CHARLES VUj 

QUARAirTE-irEUYIÀHE ROI. 

t^uîs les funestes journées de Créqui, de Poi* 
tiers, d'Âzincourt, la Françe ne fut qu'un théâtre de 
fiiFeur, de malheurs, de raines. II y a encore trente 
années -de cruelles infortunes à passer. 

Charles Vil était âgé de vingt-un ans quand il 
commença à régner, et régna trente-neuf ans. Le 
massacre dg Jean de Bourgogne, lorsqu'il ne s'appe- 
lait que le dauphin de Viennois ^ donne de son ca- 
ractère une idée de âiiblesse et de cruauté, que le 
reste de sa vie ne peut eflâcer. Ce Jean de Bourgogne 
fut un monstre; mais Charles, encore dauphin, ne 
lui céda ni en lâcheté, ni en trahison, ni en' barba- 
rie ; eùt-il passé le reste de sa vie comme Trajan , 
Julien,'Marc-Aurèle , cet iniame assassinat déshonore 
sa mémoire à jamais. 

C'est encore un roi qui, dans toutes ses «clionsy 
n a vu que son bonheur individuel. Lui est^il échap- 
pé, pendant son règne de trente^neuf ans, un seul 

mot qui puisse faire croire qu il ait pensé un seul 
instant aux calamités qui désolaient les campagnes? 
Non, il chassa les Anglais la France, à. la vérité ; 
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mais c'était 9on orguèil , son ambition qu^il satisiai- 
sait II trairAiUail pour lui ^ mais non pour déltirrer 

les peuples de l'oppression. Aux yeux de la raison , 
qu'importailril aux Français .d'être gouvernés par 
Henri Vï ou Charles VII , i)oarvu qu'ils fussent plus 
tranquilles , plus heureux? 11 n'y a qu'une aliénation 
stupide de tout jugement qui puisse affirmer qu'il 
vaut beaucoup mieux vivre sous un roî de France 
que sous un roi d'Angleterre, sous un despote, sous 
un tyran 9«que sous un autre individu qui n'est ar- 
mé que d'une autorité égale. Si Henri VI eût offert 
au peuple des avantages que Charles VII lui eût re- 
fusés, alors il aurait bien fait de le préférer, de ,se 
déclarer hautement, ouvertement pour lui. 

On parle beaucoup de l'amour du peuple français 
pour ses rois : dix mille pédans, cent o^le esclaves 
ont répète cette phrase imbécile. Que veux-tu dire, 
pauvre, hébété, à qui la téte tourne au. nom du roi? 
Il faut, sans doute aimer lea rois s'ils ont des vertus, 
mais il, faut les détester, les abhorrer s'ils ont des 
vices qui ks. déshonorent et (oiU le jualheur des 
peuples. r . 

La condamnation du duc d'Âleiicon est iine in- 
justice, et une ingratitude qui pi:ouve.que dacis la 
prospévlé il oublia et fes services de ce prince mal- 
heureux et ses propres infortunes. 

Charles, ayant vaincu en Champagne up parti de 
mécontens, queies malheurs de ces tempd de^o* 
râbles avaient fait naître, pardonna à tous les soldats 
et aux capitaines,^ ffit périr Alexandre d'Orléans, 
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fils naturel 4e Jean duc d'Orléans ; po|ir «voir mal' 
paii^ de lui et de ses amours ; il ne fut pas assez gé- 
néreux pour oublier un ressentiment particulier} 
il laissa brûler Gilles de Retz, maréchal de France,* 
accuSiS de sortilège , et beaucoup dé ses domestiques y 
pour le nïénie prétendu crime. • Quelle imbécilité 
cruelle le lit priTer d'un homme^dont Tintrépide 
fidélité lui ëtait connue! ^ 

Mais tout était ignoré en ces temps malheureux : 
beaux arts, philosophie, morale, poltliqu»; nne 
ignorance stupîde aTilissâit les rois; il»«ne connais- 
saient pour tout droit que la force de leurs armes 
cruelles; pour morale, pour politique, que la perfi- 
die, que rârt d'enchaîner, de tyranniser les peuples 
avec une adresse bai bare. - ! : : : , - ■ 

.Je Yois toute cette foule de rois, indignes de gou- 
verner, gangrénés jusqu'au fond du cœur, fonler la 
nation, donner en aveugles leur confiance à des 
hommes pervers, que rintrigue et le.has^ leur 
faisait rencontrer, rebuter; mépriiser ceux qui pou- 
vaient leur être le plus utiles, ou qui Ita avaient le 
mieux servis. 

Tel fut oe Charles Vil, qui n^eut pas esses de re- 
connaissance, assez; de grandeur d'àme pour faire 
aucune démarche pour cette lille infortunée, connue 
sous le nom de la Pucelle d'Orléans. 11 l'abandonna , 
il laissa brûler cettç héroïne, à l'enthousiasme de 
laquelle il cipvait la conquête du royaume; il l'ou- 
jbliai^.iLÂ'eut pas le courage de menacer. le duc de 
Petfort, de le traiter et tous les capitaines anglais 
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qui (étaient en ses mains, de la même ipahîère qull 
traiterait cette malheureuse et trop célèbre Jeanne 
d'Arc. C'est une de ces histoires qui déchirent le 
cœur et armchent les larmes. Quoi! celte fille gé- 
néreuse est sacrifiée à la honte, au ressentiment des 
Anglais! Quoi! celte déplorable fdle va expirer dans 
les tourmeus, va expier par le plus affreux supplice 
Thonneur d'avoir sauvé sa patrie, et Chailes ne 
lente aucun moyen pour l'en délivrer! et Charles se 
noie dans les voluptés! Contraste effrayant! exemple 
indigne et mémorable de l'ingratitude des rois ! 
Charles est pourtant un de ceux à qui l'iiistoire a le 
moins de reproches à faire, mais il fut cruel dans 
les commencemens de sa vie; plus doux, plus hu-» 
main quand il fut malheureux; hautain, ingrat dans 
ses succès; lâche, voluptueux quand il fut maître 
du royaume; dur, soupçonneux sur la fm de ses 
jours; voilà ce roi qui fut pourtant éprouvé par le ' 
malheur, dont le règne ressemble, en beaucoup de 
choses, à celui d'Henri IV; mais n'anticipons pas»* 
sur les temps. Charles meurt après avoir régné tren- 
te-neuf ans; on l'avertit que son fils voulait Fem- 
poisonner; il aima mieux se laisser mourir de faim 
que de périr par les criiautés du poison. 

LOUIS XI, 

' ' CINQUANTIOIB ROI. 

Nous avons des règnes où il y a plus de forfaits , 
mais il n'en est pas où il y ail eu tant de bassesses, 

« 

. i 
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de perfidies, et si peu d'honneiir. L'exemple de cet 
indigne monarque avait souillé , avait dépravé la na- 
tion. Son nom seul rappelle toute la lâcheté cruelle 
d'un tyran fourbe, despote, superstitieux; son règne 
inspire de la haine et du mépris, t. r -n} «r 
' • S'il n'a pas empoisonné son père, il est affreux 
d'avoir mérité qu'il le craignît et l'en crut capable. 
^Toujours est-il certain qu'il fut cause de sa mort 
malheureuse, et qu'il a mérité le nom de pamcide. 
; A peine était-il sur le trône, que son caractère 
fourbe et barbare se montra tout entier. I^s pré- 
posés des gabelles font des exactions à Reims ; le 
peuple se soulève , plusieurs sont tués dans ce tu- 
multe; il y envoie aussitôt un grand nombre de 
soldats déguisés en marchands et en laboureurs; ils 
entrent dans la ville, introduisent Demoui , a la téte 
d'une troupe plus considérable d'assassins , qui , 
aussitôt , se saisit de plus de cent notables bourgeois, 
et, sans forme de procès , les fait périr sur l'échafaud. 
Cette exécution , qu'il ordonna, ne prouve-t-elle pas 
déjà le roi despotique et barbare? On ne fait pas un 
pas dans son histoire, qu'on ne rencontre de ces 
vices honteux, sans énergie, qui n'annocent ni 
grandeur, ni magnanimité. 11 faudrait un volume, si 
on voulait s'appesantir, si on voulait raconter toutes 
les bSssesses dont il a déshonoré sa mémoire. 11 faut 
lire sa vie ailleurs que dans Duclos et dans Comines , 
si on veut voir la vérité. Il promettait beaucoup et 
tenait peu. 

Cet absurde tyran s'intitulait: Louis j par la grâce 
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de Dieu f etc. et ne voulait pas que François, duc 
de 'BtéCagne^ s'intitulât François j,- par la grâce de 

Dieu j duc de Bretagne. • * • 

• Lai:^\xerte y siipfelèe du bien public j étant terminée 
par la paix de Gonflans, tout devait être oublié: 
eli bieii 1 ce Louis XI fait exécuter, par la main du 
bourreau , beaucoup d'habitaus de Rouen qui avaient 
élé entraînés dans cette 'guerre par soin frère; touldl 
ce$ exécutions se faisaient sans instructions légales. 
Il fut cause de la prise et de la ruine de Lieg^^^ui 
s*ëiait inconsidérément fiée à ses promessês. il i^' A 
L'indigne accord qu'il fait avec le duc de Bour- 
gogne , par lequel il lui abandonne les comtes d^ 
devers et de Saint-Paul ^ eonnéudbles , qui , pour 
Tavoir trop bien servi, avaient encouru la haine du 
ducj .et eu échange, celui-ci abandonne son frère^ 
qùHl soulénait, ie duc de Guienne et le doc de firé* 
tagne , et leurs terres , seigneuries, pour en disposera 
son. giiéy .promeltant de ne se pas mêler de la guerre 
qne libuis prétendait leur faire^ Trafic abominaldé) 
pai\ irauduleuse, iinpie , digne de tous les deux, et 
qui montra combien il avait dégradé , dépravé iegàûf 
son. siècle , puisqu'il trouvàit^uelqu 'un^avec q«dal 
pouvait faire un accord si honteux. i . i 

' Jlaî$ pendant ce temps,«on frère Gharlés/ duc de 
Gnieime/ méurt empoisonné, et Louis est Aortei- 
ment accusé de lui avoir fait donner le poison par 
Henri dslaKocbei maitre.d'hùteLou chef de cuisine 
de Gbarles, qu'un Jourdain Favre, son gra9id«*aiim6- 
nier^ gvait engagé à lui préparer. Des lettres du duc 
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« 

deBoiirgogneaiitorisent cette accusation, ainsi qualifie 
phrase qui lui échappa. Quelqu'un lui ayant dit que 
le frère du roi de Caslille était mort, il répondit: 
Il est trop heureux d'avoir perdu son frère. ^. 1 • ..j^^ 
'>4 'Le reste de sa^vie n'a pas atténué cette accusation. 
Il est des hommes qu'on accuserait vainement d'un 
crime si atroce ; mais un barbare ambitieux, insatia- 
ble de pouvoir, fourbe, dévot, un vil hypocrite, le 
plus lâche de tous les hommes, les plus grands for- 
faits, s'il espère les dérober au jour, ne Tarrétenl, 
ne l'épouvantent jamais, et on peut sans injustice 
l'en Soupçonner capable. Ir-** f ! '|v. . 
r î Louis marche contre la ville de Leuctoire , dont 
s'était saisi le comte d'Armagnac, dépossédé de ses 
terres. Le cardinal d'Arras , conamandant les troupes, 
fait au nom du roi un arrangement; et pour le mieux 
cimenter, rompt une hostie, en prend la moitié, 
donne l'autre au comte , et jure dessus, au nom du 
roi, que l'accord sera observé. D'Armagnac lui aban- 
donne la ville; et cet indigne cardinal, ce barbare 
satellite de Louis, le fait aussitôt massacver, et fait 
saccager la ville. Est-ce un roi, est-ce un prêtre qui se 
joue ainsi des dieux et des honmies? Je ne parle pas 
des exécutions horribles et innombrables qui se 
firent; je ne parlerai pas du meurtre juridique de ce 
connétable de Saint-Paul, qui fut trahi par le duc de 
Bourgogne, qui le proinit, le livra au roi par avarice, 
pour profiter de sa dépouille..) . i.i.j z*^ 
Louis, débarrassé du duc de Guienne son frère, 
de Charles, duc de Bourgogne, du connétable de 
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Saint-Paul , il restait son cousin Jacques d'Armagnac', 
dut 4^ Nemoure|iil k peinât r à 
ayant été un des principaùx chefs de la i^aerre du 
• bien public: il ne fut pascontent gu il n çûL^tUjrour 
1^ sa téte sur réoha&ud; uce. iiidii|)tre ^ cosofraultide 
fleurs de lis , dcploya , dans son supplice, un ejteèi 
de barbarie dont les tyrans ne s'étaient point encore 
avisés. Sachant combieD le pèreainuai ses< eiifiMeii4 
et combien les enfans aimaient leur père, il voulut 
joindre à son supplice les douleurs de lame; il les fit 
placer desnant ce malbelh^ux^ sous l'édiafiiait oà il 
allait perdre la vie; il fit couvrir ces enfans infor- 
tunés de longUe^^ robes blancbea^ sur > lesquelles 
tomba fout le sadg^ lenr pèi«. Us i^rtÎMii^ de 
cette scène horrible baignés de pleurs , et tout cou- 
verts du sang qui leur était si cher. Tout ie .monde 
frissonna à.eette vue; tous les spectateurs idélèt 
rent leurs larmes à celles qu'ils répandaient. 

Je ne parlerai pas de la cage de fec où il était ren» 
fermé^dela reprise qu'il £^au v juges quilen a^Ktieiit 
fait sortir ^our l'interrogei-; mais j'ajouterai qu'il fit 
ensuite re&iérmer ces jeunesprinoes dans descachots 
faits en forme de hottes pointues pinr la f&nàj afin 
qu'ils n'eussent aucun repos. On les en sortait deux 
fiiis par aemaine pour être fust^és; on leur arraidudt, 
de trois mois en trois mois, uneou deux-dents; Falné 
de ces malheureux devint fouj le plus jeune eut plus 
de courage ou plus de force, et soutint œs hor- 
reurs. On ne crrMÉ^it pas à tant d'exécrables faits , 
s'ils n'étaient consignés dans Ja requête qu'ils pré- 
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«enfeèren| états, en, i483| -après h mevt du . 
tyran. . w . 

Il fait brûler la petite ville 'de Condé^ parce que, 
par sa situation etttre Tournai et Valendennes , elle 
pouvait nuire à ses aiïaires. 11 contamine tout ce 
^ qu'il approche quand ses intérêts y sont compromis^ 
4 il corrompt et les grands et les serviteurs par argent , 
par promesses ; il fait deux ci inies à la fois , est cor- 
rupteur et voleur du bien d'autrui; on ne voit dans 
son histoire que des traits qui peignent un monstre 
unique daus l'histoire des tyrans. 

liche 9 dévot , il fait bomvKftge à la vierge Marie de 
la ville de Boulogne , dont il s'arrange avec Bertrand 
de Latour, à qui elle obéissait , et s'oblige de donner 
à la sainte Madone un cœur d'or massif à chaque 
mutation^ pareil à celui quelle recevait de lui. à ce 
premier accord. 

Arras se défend généreusement y-est prij^eet saoca- 
gëe; et ce roi indigne de ce nom arrive , et fait périr 
sur l'echafauld environ cent soldats prisonniers. Tu 
voulais donc, indigne monarque, qulls trahissent la 
■ patrie qu'ils avaient juré de défendre; et parce qu'ils 
ont iait leur devoir , tu les livres à la main du bour- 
reau ! qu'il me tarde de te *voir aux prises avec là 
mort, de te voir enfin le plus malheureux des 
hommes! • * 

Ce lâche hypocrite , ce tyran portait à son chapeau 
une petite bonne \ierge de plomb, à qui il deman- 
dait pardon des forfaits qu'il allait commettre. Plus 
de quatre inille personnes, sous son règne , périrent 
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par M$ ordresi pai^ié fer du bourreau^ qd nensjmt 
autour des maisons royales, ou infernales , que des 
gibets , des roues , des *éckafauds. 11 écrasa d'impôts 
le peuple plus qu'aucun de ses prédécesseurs. 

Ënfm , il est arrivé au moment où la nature venge 
les homuies. Jouissons du moins un instant de se9 
tourmens , de ses angoisses ; montrons ce misérable , 
tyran dansles derniers temps de sa vie , mmtrons le 
soupçon , la crainte y la inéiiance , et enfin la mort 
rompant tous sea projets. Voyons-le au Plessîi-lès^ 
Tours enfermé , solitaire, ne se montrant qu'avec ter^ 
' reur^peu de gens. Une porte qu'on ouvre Teflraie; son 
ombrepropre rétonne; la mort l'épouvante, sa cons^ 
cience s'âève contre lui; il éloigne de sa personne 
ceux en qui il avait le plus de confiance , redoute ses 
plus proches, abhorre ceux qu'il soupçonne,etsoup- 

* çonne tout le monde. Morne, triste, rêveur, hargneux , 
colère, tout lui déplaît, tout ll^uportane, tout l'of- 
fense. Dans cette anxiété, placé entre la vie et la 
mort, il nesait plus ce.qui lui convient, cequ'il désire, 
el cependant il voudrait vivre et régner. 11 sait qu il 
e^ entouré d'ennemis qu'il a ofienséa, quelaplupart 
des grands le détestent , que le peuple qu'il a écrasé 
murmure : il voudrait le soulager, mais il est trop 
tard d'y songer. Quela combats, quelles horreurs 
assiègent son âme ! Il a la consdence de tant de per- 
fidies, de meurtres, de forfaits, de parricides qu'il 
nè peut expier] il va bientôt peut-être tomber, al 

• pour jamais, sous la main qui punit les tyrans et 
venge leurs crimes impunis. Quelle situation pJus 
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horrible! mafe il n'est pas én'cdré temps de l'abaii- 
doonei ; poursuivons. Peu de personnes entrent au 
Plessis f excepté sot .domestiques et ses gardes, qui 
veillent tons les jours à la porte au nombre de quatre 
cents. Nul seigneur ne loge dans l'intérieur du châ- 
teau, nul Ml'y vient quë son gendre Pierre; diic de 
Bourbon. Il croit à tout moment que quelqu'un arrive 
pour r^trager, qu'on veut lui arracher son sceptre, 
n craint sbn fils plus que personne. Le souvenir dé 
ce qu'il a fait à son père revient a son esprit en ce 
moment^ il fait iâter, en parlant, par un capitaine de 
ses gardes, crfuitqiii sont etitrés avec sdn gendre, 
pour voir s'ils ne sont point armés sous leurs habits; 
enfin saillie, ^n iils, son gendre, sont également 
suspects. . « , ' 

La porte du château est bien gardée; mais quel- 
qu'un pourraitbien passer par dessus les murailles. II 
levÊûtparsdinei^^de'tproellesde'fervcrénei^és à plu- 
sieurs pointes, si épaisses qu'aucun homme ne soit ^ 
tenté de passer outre. 11 lait revêtir la porte dii 
Hcisâs d^nn treillis- de gros barreaux, entourée de 
canons , quarante gardes dans les fossés, avec ordre 
de tirer, sans connaître, su^ tout homme: qui en ap- 
piwhm de nuit. . • 7 ' ' ' 

Enfin toutes les chaînes, les cages de fer faisaient 
moins souffrir de tourmeus aux malheureux qui én 
élaîenf chargés , que cewx qU'îl endure. 

Tous les jours nouveaux domestiques: il ne sait 
«M^udl il. doit se-fier. Jl. donnre di» mille écus par 
mois àson médecin ,avee les terres, les offices qu'il 
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demande* n fait venir u*. pauvre ^rmile de Calabre 

pour lui rendre la santé; lui qui était si fier et si 
superbe, se jette h ses pie4s dès^u'il le voit , le coo- 
jure de" prolonger ses jours; vains souhaits, vains 
regrçls. Ce monstre est mourant; il se meurt, ayant 
perdu Tusage de la parole pendant long-tempsi et 
l'ayant recouvrée, il fait enfin venir- Je dauphin, 
son fils, qii'il n'avait pas vu depuis plusieurs ^^an- 
nées. 

Il n'était pas encore si bien résolu à la in«vf , qu'il 

n'espéiât d'y échapper, surtout |Mr le moyen de son 
ermite François de Paule, d«^ quantité de reliques 
dont il était couvert, qu'il avait fait venir de Reims, 
de Rome et de tous les lieux où la superstition stu- 
pide adore des os en poudre; enfin, quelques théo- 
logiens prirent conseil, et résolurent de lui décla- 
re i qu'il était frappé à mort. 

Dur ari#t pour un tyi^^^jui^ila craignait plus 
qu'aucun homme , qui lui opposait tous les femèdes, 
tous les filtres que le charlatanisme pouvait inven- 
ter; enfin, il s'y dispose. Xai, dit-il, espérance que^ 
Dieuinaidera;ma\sj ajouta->t>i], etparaventure,/> ne 
suis pas si malade ^uc vous pensez. Mais, son espoir 
fut vain , il mourut presque aussitôt. Je ne dind 
comme beaucoup d'historiens , qv^it rendit son ^me 
paisiblement à Dieu. Non, il rendit son urne détes- 
table au milieu des r^ituts/, des remords, èiè tour- 
mens , des terreurs, des furies. Il ne hasarda jamais 
ce qu'il ppiiva^ e^Lécuter par .dissimulation , argent 
perfidie , ou par quelque a^entat jsecrat, 11 fut vin- 
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dïcatif , perfiiie , défiant , diangeant , avide de pou* 

"voîr, ennemi des grands, irréconciliable quand on 
l'avait oileusé , injuste , dur envers ses proches, et 
barbare envers tout le monde. 

Ce monstre royal est unique dans les annales des 
tyrans. AuGUii ue présente un composé de qualités si 
étraïiges. Respirant la vengea\}ce , mais sachant la 
relarder; avide d'argent, et sachant le prodiguer 
pour parvenir a ses fins, barbare et caressant ses 
ennemis , défiant plus que personne , et ayant sou- 
vent Tair de l'abandon , de la confiance dans ceux 
dont il voulait tirer un secret ; lâche , dévot et sou- 
vent intrépidè dans une action. Enfin -on peut dire 
qu'il posséda toutes les horribles qualités qu'il faut 
pour faire réussir les entreprises d'un tyran, d'un 
scélérat heureux. 

11 paraît que tous les actes de sa vie n'ont été que 
des ramifications de^ sa perfidie ; il paraît qu'il a ré- 
fléchi ratieux-qu'aumin autre; «qu'il a mieux mis en 
pratique les principes, les secrets, les combinaisosos 
tortueuses de cet art. exécralile qu'on appelle poli- 
tique. 

CHARLES VOI / 

cilXQUiJXTE'VtnkiitB roul ^ 

t * '9'» 

Charles fait une guerre injuste et cruelle à Fran- 
çois, duc de Bretagne, désole, ruine son ]^ys,ethii ^ 

cause la mort. Il la continue^ plus injusie encore à sa 
fille Anne; et pour prix de ses injustices, du sang 
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des peuples qu'il avait i^épandu^du vol (oublie qi^^tt 
avait fait de son palriiuoine, du massacre de sesofïi- 
ciers qui lui refusaient de payer les reveaus de ses 
domaines , d'avoir voulu se saîsip violeminent de sa. 
personne ; pour prix, dis-je, de tant d'iniquités, il 
prétend 1 épouser ; Anoe , révoltée » s'y refusé : ses 
raisons étaient trop j ustes» 

Charles, en lui faisant la guerre, avait abusé de sa 
force f violé les droits les plus sacrés de la justice : 
mais enfin vaincue et 0{q>riniée , elle l'épousa. Ainsi 
le çomaienceaient du règue de Charles Vlll fut 
signalé par une guerre entreprise par l'envie de spo- 
lier, de ravir le bien d'autrui, qu'on décorait alors 
du nom de guerre politique; qui, après bien du sang 
répandu , fut termioée par ce mariage où préside^ 
rent l'injustice et la nécessité, où présida l'oubli des 
proaiesses et de la religion. L'empereur Maximilien 
avait épousé cette jeune persoiiue par procureur, 11 
&lIot fouler auK pieds ce preBÛer hymen, pour sa* 
erilic'i à l'intérêt, à l'ambition. Ce ne fut pas tout; il 
fallut que Charles VUi rompit , méprisât œlui qu'il ^ 
avait de son côté contracté avec Marguerite d' Autri- 
che , iille de Maji^imiliep. Ainsi , l'empereur se voyait 
doublement outi itgé ; ce qui attira à Charles une 
guerre qui fîit terminée avec l'or de la France , parce 
qufi iienri VU, roi d'Angleterre, qui entrait dans 
o^Ue guerre pour Masiimilien 9 se ressouvint «qu'il 
n'ajuvpit jamais pu usurper le trône sans les secours 
d'hommes et d'argent qui lui furent fourqis par ce 
Ch^Qs Vlli«i Cette iii)uslice;ffâte par deux c^res* 
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seurs , coula la vie àUichard , roi légitime d'An^le- 
teire. Henri Yil^qui au moyen des secours de Charles 
les vainquit él usurpa la couronne ^ n'y avaft aucun 
droit. 

Je ne vois que l'ambîûon , le désir insatiable des 
roisjd'accumuler des titres, des couronnes, qui con- • 

* duisent les peuples au caniage , à la mort. Les grands 
rois n*OBt presque tous été que des grands criminels. 
Enfin , je ne rencontré dans l'histoire de France que 
les malheurs des peuples et les crimes de leurs ty- 
rans. * * ^ 

CSiârlas d'Anjou , par son usurpation des royau- 
mes de Naples et de Sicile , a fait \erser des torrens 
de sang français. Voilaencorece Charles VIII qui, ap- 
puyé sur ses droits justement anéantis aux vêpres 
siciliennes , va revendiquer comme héritage un 
sd arrosé du sang de ses refis , assassinés par cet in- 
digne frère de saint Louis. 

11 passe en Italie i et après des succès qui s'éva* 
nouirent aussit6t sans retour, il ne lui resta que les 
regrets, s'il en eût éié capable, d'avoir inulileuient 
fait verser le sang delà nation. Son armée rapporta 
de Naples , en 1495, cette maladie affreuse qui con- ^ 
Irarie la nature, qui semble s'opposer à son vœu le 
plus cher; cest tout ce qui nous est resté des con- 
quêtes de riudîe^ ce jnal de Naptes y avait été intro- 
duit par les Espagnols , et n'était point connu en 
France avant son mtour. 

. Que pouvait-on attoodred'un prince, que son père 
gnorant et barbare avait fait élever dans un lâche 
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(yptirisfiemeot des iaculèéirde Tàme, à qv^i U n'avait lait 
apprendre que celte seulu sentence: ^uine sak pfLg 

dissimuler ne sait pas régner? Sentence infernale y 
axiome destructeur de toute morale ! On n'en ren- 
cratre , pour ainsi dire, que de pareils dans les mo- 
narchies. 11 passa en stupitlilérespérancede son père, 
et mourut eaiin au château d' Amboise , sans regret» 
et sans postérité. 11 fut laissé suv une misérable pail- 
lasse , à ses (lei niers momens , dans le lieu le plus 
sale du château , neuf heures de suite , sans qu'on 
s'occupât de lui. La mort s'emparait du oo^ipable si- 
mulacre j et ou ne craignait plus de renverser j»es 
autels. 

En lui finit la ligne direct des riHS de France des- 
cendus de Philippe de Valois. La couronne lomheen 
ligne collatérale y dont le plus prodie était Louis 
. d'Orléans , qui va régner sous le nom de Louis XIL 

LOUIS XU, 

CIIÎQUAIITE-DEUXIÈME ROI. 

ff 

11 importe surtout àla vérité d'examiner avec alten- 
' tion le règne des rois que l'enthousiasme, que les 
liistoriens out déi&és; c'est pourquoi nous exami- 
nerons soigneusement les actions de Louis XII y ap- 
pelé le père du peuple. Voyons s'il a mérité ce titre 
si touchant et si honorable. 

Je le prends au moment où il influa sur les des- 
tinées de la France. Ce fut dès la minorité de 
Cliaries V Jli. 
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• * U ftllait que l'idée de régner diatouiUàt bien son 

* âme , puisque malgré la décision des états , qui , vu 
SOQ jeune âge , ne «consentirent point à lui donner 
: k régence tlu royaume , pendant la minorité de 
Charles , il voulut l'emporter d'autorité. Indigné de 
rorddnnance qui la-lui refusait^il publie qu'étant le 
premier prince dii «(ug, la r^nce lui appartient; 
il veut assister en cette qualité au conseil, au parle- 
ment^ aux assemblées de la ville ^ et enfin il prétçnd 
. au nom et à l'effet. Je ne vois que Tambition on Fin- 
térét quf ait pu le jeter hors des bornes des lois , 
qui veulent que tout individu, tel qu'il puisse être, 
leur soit soumis,. c'est-à-dire obéisse à la volonté 
générale , sans laquelle il n'existe point delûi, mais 
des ordres tyranniques. 

L'intérêt n'est point pour l'ordinaire dans les 
jeunes âmes ; reste dono cette passion si fatale au 
peuple , l'ambition ; mais peut-être que toutes les 
deux le Ëcisaient agir ; le reste de sa vie n'édaircira 
pas ce problème de morale. 

Quoi qu'il en soit, il lève le glaive contre son 
beau-frère, pour obtenir , ou parce qu'il n'avait pas 
obtenu la régence du myaume. 

Il se retire chez le duc de Bretagne, ourdit une 
ligue de plusieurs seigneurs, et est la cause d'une 
guerre de cinq ans , qui ruina les domaines du duc 
et de sa fille , et coûta la vie à des milliers de Fran- 
çais et de Bretons. 

Enfin, après bien des massacres , arrive la journée 
de .Saint-Âubin , où il est iait prisionuier par l'armée 
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victoneuse du roi , et coaduit a la grosse tour de 
Bourges, où il fut étroftement gardé pendant (feux 

ans, fut mis dans une cage icnforcLe de pattes de 
fex: c'étaient des reliques du père de Ciiarles VlIL 
Certes f un esprit si fier, un cœur si hautain , un 

caractère si indomptable et si ambitieux n'annon- 
çaient pas le père du peuple : voilà en abrégé ce 
qu'il fut avant de parvepir au. trftne* JMainleoant 
qu'il est revêtu de Tautorité royale , examinons sa 
vie. 11 commence par Qlev les privilèges à l'uni- 
versité de Paris, et b* réduit au sUeneet «u in- 
troduisant dans la ville un grand nombre de soldats. 
Cet acte despotique ressent là tyrannie militaire, an- 
ponce qu'il voulait être obéi » et qu'il ne prétendait 
pas qu'il y eût un corps qui conservât quelques 
droits qui pussent gêner rexercice de l'autorité ab- 
solue à laquelle i] prétendait. Nous venons de voir 
qu'il avait donne des marques de ce caractère irapé^ 
rieux qui s'indigne de tou t obstacle » dès la minorité 
de Charles Yin. 

Anctons-nous sur sa vie privée, après, nous jet- 
l^'ons un coup d'geil rapide sur sa conduite^ lors- 
qu'il fut exposé aux y^ux de l'Europe dans ses 
guerres d'Italie si malheureuses, si peu réfléchies, 
où s'engloutirent l'or et le sang des Français. Les 
défaites ou les victoires sont toujoure adietée^ à 
ce prix déplorable, au prix des larmes de mille fa- 
milles désolées. 

Je- ne oooaais que les faits pour juger , et je me 
fais cette question : Peut^on être un bon roi , sans 
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. être ud bon £i6^ un bon pére^ unbon qpeù^ j'ose 
affinner que non. 

Il faut Tavouer , Louis n'a pas rempli k beaucoup 
fiè^'ces qualités. Voyons maintenant ia manière^ 
qa'il employa poar tëpndfer Jeaiine , troisième fille 
de Louis XI, après viagt-six ans d'une union très- 
int|i96v II inriiiit aimé Anne, "vetive de Charles VIU.^ 
^Hrès sa mc»rt ^ son ^mour se rallume.' Il rechercha 
ramilié du pape Alexandre VI , de ce scélérat noirci ^ 
de tous lea erimes , souillé de stupres V^ d^inoestes ; 
d'eœpoifioiuieniens , d'a«tossinats; il nechercha, dis- 
je , son. amitié j pour aplanir les diliicultés qu'offrait 
ce divorce. H envoie pour œja des ambassadeurs au 
pape , qui, n'aspirant à rién tant qu'à l'agrandisse- 
ment temporel vde sou indigue fils César ik>rgiay 
alorscardinal, embrasue volontiers cette occasion dé 
complaire au roi , et de gagner sa- faveur par qitelque • 
service signalé. Connaissant donc les dispositions de 
Louis ^ il s arrange pour jBûre*un mfSkme trafic de la 
rupture d'un, noeud que la religion devait faire res*" 
pecter à ce pape^à ceL Alexandre V I, et surtout que 
tingt-sia^ an^, écoulés faiasient présumer sacré. Le 
divorce doit<ètrà permis^ sans doute ; mais ce n'était 
pas à un p^pe , gardien de rindissolubilité préten- . 
di|^ du ^tafiage ; ce n'était pas &>'uil x^i accablé deç 
préjugés cent fois plus continaires à la morale, de se. 
croiredéQlj^*g44u joug qui lui pesait^ pai ce que la 
bouche impie de cepapeawl proiioncéiadissolutionî 
d'ui> pacte fsoeial. Quoi qn^il en seît, voiei liaccord^ 
t^^e/^lrt^e^^pQur oppriipm' 1^ vertu d up^ épouse,' 
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pour méprifler ces nceods. que lepencfaaiit ét *Vh^ 
bitude lui avaient rendus si chers, et dont la i*u|]ture 

déchira son âme, et lui coûta tant de larmes. 
* Cet exiécrable pasteur des fidèles convint avec le 
roi de la somme de trente mille dneats', tira de lui 
une promesse par écrit de l'aider | aussitôt la con- 
quête de Milan à laquelle il se disposait , à réduire 
en Fobéissanee du siège apostoUque les villes pos- 
^ sédées par les vicaires delà Romagnei et pour son 
aboàlinable fils, César Borgia, unecompagnie de cenfr 
lances , vingt mille livres de pension, une femme à 
son gré , et Valence en Dauphiné , avec titre de 
duché. 

Et peut-on croire qu'un accord si honteux ne 
désfayouore pas la mémoire de Louis Xil? Quoi ! père 
du peujde, tu donnes trente mille ducats , une com- 
pagnie de cent lances , vingt mille livres de pension 
qui, suivant la progression de l'aident, en vaudraient 
ceiilaujourd'faiii , une femme au gré de cet incestueux 
cardinal Borgia, et le duché de Yalentinois ! Et pour- 
f quoi tous ces dons impies? Pour que ce pape abomi- 
nable oouvrtt aux yeux des peuples, de son sceau 
sacrilège , un abandon cruel et illégitime. Ah! 
Louis Xll, je crains bien que l'enthousiasme ne t'ait 
prodigué trop d'éloges l Enfin , voyons comme on 
procéda à la cassation d'un lien qui fit le malheur 
de Jeanne de France. On allégua quatre moyens : i" 
la parenté au quatrième degré, lî» l'affinitié spirituelle 
qui naissait de ce que Louis XII était filleul de 
Louis Xi, père de Jeanne; 3^1a violence dont on 
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prétendait que Louis XI avait usé pour forcer 
Louis XII à ce, mariage ; 4" défaut de consomma- 
tion. Les-deux premiers^ moyens .sont ilDpeptioens; 
le troisième est détruit par le contrat où il est dit 
que c'est à laC prière de Marie de Clèves , duchesse 
d'Orléans , que le ros a Uen yovln accorder madame 
Jeanne de France , sa fille , à Louis duc d'Orléans. 
On va juger de la valeur du quatrième par l'extrait ' 
-àa prooès-^erbal de la dissolution <le mariage ; j| a 
pour titre: 



Procès-Terbal de Philippe , cardinal de Luxembourg , évéque dtt 
Mans ; de Loilia, évèque d'AIby, et de Femandus, EpiscopuJ^Septe/uU, 
de CSboIo;^ oommissaires pàr'deux l^iiUe* du pape Alexandre VI, intéréee 
sur la cau9e de la séparatioA da mariage de Louis XII et de IfSVike 
de France, avec la sentence desdits commissaires» par lalÉiftlifi^Yn^ paf 
les dépositions d'un grand nombre de témoins, qne le roi v^fi^éa- 
cm qne i|i|||^'Oriéans, anrakété contraint et foroé» yar mi|iHj|l?8i| 
àek roi T»flÉJMjnBt du roi Gbaxles VID^ dé eonjUHtir audit niii<iaf»| 
que ladîlfalB^fe était impoissante » qubd etset à aaturd tmpnfecià^ 
etufHHt viiMÊthÊÙd^SdMa , jhw €^ta wrù, et qu'ils étaient oodsins an^ 
qvatrième d^ré ; ils déclarèient ledit mariaft nvl» «Mo pouvoir d»M 
majesté de.se renaner. 



Le procès fut commencé à luuis, le i8 d août, par 
la fulnûnation des pFemiàres bulles. Le 29 du même 
mois, Antoine de l'Etang, docteur en droit , et fondé 
<ie procuration de Louis XII , fit sa plainte , et forma 
sa demande en nullité devant les commissaires. Udit, 
après avoir articulé les moyens concernant la parenfé, 
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fafRaité spirituelle , à l'égard du quatrième moyen , 
que la reine était corpore viciata et maleficiata^ non 
ofta viro , jùkguê non potiHssêt ei non possei concH 
persy sèmen inrile secundkni congriieniimn -wdmrœ 
reeipere'y imo ne que à viro inirà claustra pudorisha" 
iumiitdr cogaasei; prout eae mpedu sud/€orporif 
fm\iBcûre potmt; nndS cum pr^ensum matrimo^ 
nium fuissci contra Jines et borm matrimonii , ac 
intèatiottem prinaipaietn êjus nm tenMk ipso juttj 
et que par conséquent le mariage était de tpute 
nullité. 

La reme Jeanne , assistée de ses conseils , répon- 
dit dans son interrogatoire du 6 septembre ^ que la 

parenté au quatrième degré , et i afllnité spirituelle 
n'étaient point dés eropéchemens suffisant ^ et que 
d'ailleurs le cardinal de Saint-Pierre-ès-Rens , légat 
à iatere exi France , avait donné le^ dispenses \ que 
is-maiiage ih'atâit point été forcé f que'la preuve en 
ëtaii" tout entière dans le contrai , et quod ipsa est 
habUis ad cQmplexus viriles ,elfujU .Qarnaliter co-^ 
gntiu à fêgei 

Dans les interrogatoires siiivaus , la reine inter- 
rogée si elle n'avait point de défauts corporels que 
n*éussent parles autres femmes, répondit: Je sais que 
je ne suis ni si belle ai si bien faite que la plupart des 
JèmmâS^ x^ais je ne m'en eroispas moins propre au 
'mariage^: aptta*viw/ 

Le roi , vcyv^nl que Jeanne ne convenait pas des 
•fisiits*, demanda une infoi^mation par témoins et une 
TÎsittf 'de ^age-femme; JeUntie refusa la visite , disant 
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quetla pudeur s'y opposait , et qu'eHe était inotile, 
puisque le roi eamdiverjis, viciius carnaliier cogno- 
DÎssetj et offrit de s'eiili{^rterau senlKïnt du roi. 
Elleajoiata qu'il ne pouvait alléguer quV isét été forcé 
à la cousouiniation. Licet in muliere carnalis copula 
pomi esse coëcia , sêcm iamen est in viro, A fmo 
dejur^nonprœsiÊÊnkùrjfet^nudierêmvkJe^ 
quç le roi t lant venu la voir à Lignières ; qu'il y ayait 
quelquefois ,paft^ dix à douie jomi et que là, mm 
eddem pemoctahai solus cmn sold y nmkts €umi nuiâj 
debitum conjugale per cavnalem copulam r^ddendo i^ 
tjisvsj aswhj iw^lexus.; et atiasigoa apjpetëtwagx* 
perienim copulœ conjugaîis imo eiiam véiracis eopu^ 
IcR^pTQiudecet intfir conjuges apertè manifestando; 
çimipse esttedo eoffugalismrger^^pluriês dhcitet 
se jaciai^ieiio^êmpbirilms , qaod necesse haét^bairbi^ 
bere. eJt geutare^ eà quod ipsam Ur aut quater cogno^ 
9(eim9 i9m ofii0r^ dkexkdo vêxMs gaUid^i fméim 
gagné à boire j pane <jue fai ma femme la mai 
trois ou qimire fois: que le roi en avait usé ainsi 
depuis la mort de Louis XI ; qu'îLo'wait point ré« 
clamé contre son mariage aux états de Tours, qu'il 
^ ikç pouvait pas alléguer q,u ileut été retenu par crainte, 
puisqu'ilft*étaitplaiat du manivais {[ouYerueiseilk'^ 
présence du parlement, de l'université et du corps 
de viile.; qWil s'était révolté contre Charles YIll , et 
que pefodânt tout ce temps'là il a¥»t toujours vécu 
maritalement avec elle ; qu'on ne doit pas la regar- 
hH0saxe^ incapable :df avoir des en fans ; piiisquil 
y a pluBiMrs liBipnieB iqiii ne sont ni pl us belles m 
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mieux faites qu'elle , ^ui en ont eus , d'oà elle con* 

dut à ce que le i oi soit débouté de sa demande ,j^t le 
mariage. déebiré bon et valide. ' ' 

Lé roi cfiàbplôya dans sa réplique beaucoup àm ùiJdai^ 
fuyans qui n'en imposèrent a personne, qui pdrtent 
l'empreinte du faux qu'il osait se permeltiie à Tégaitl 
de la consommaiion que la reiné>«Uègiief pr9 irà 
clypeciam reiieratis vicibus. Le roi répond qu'il rfen 

a uffié ainsi que pafdi&^^'^ul^^^^^"? pour la paye* ^t 
outioices^t^IMMÂées pitoyables , ii ne Voulait' |iÉs^4l^ 
firmer p^r sermeut ce qu il faisait dire par son pro- 
GUfeur* lïl^iney croyant que la sainteté du sermept 
r«iréteraittonjours , persialail à r^dfer. Enfin iwfftiii 
quelle atteinte portait à ses avances un refus con- 
stanld'afiirmer par serment, il se détermina ^n&i., 
et nia par sennent tout eeifu'elle'ai^t dit. Quellis 
inductions cruelles ne sortent pas de tant de circon- 
slaAcesdonlae la véracité de Louis iJeannealfirmaque 
tont'cé qu'elle avait avancé contenait la plfit exacte 
vérité. Le lecteur doit prononcer entre elle et 
Louis XII \ l'iipottl'autre est un parjure. La vieanté* 
rieurede Jeanneycelle qu'elle mena depuis, les v«iv 
tus., ia timidité de son sexe, tout prouve moralement 
qn'èUe fut sacrifiée, opprimée , accablée de tout k 
pouvoir de Louis. Son indigne accord 
dre yi, cet exéciable vicaire de Jésus-Christ, sa 
convention si honteuse anrec son «abominable fils 
qu'il- introduisit en France ; ces tnmte miAe ducats, 
cette compagnie de cent lances , celte pensicMii au 
moins de cent miUelivres;etenfin| pour combler la 
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naly de cet inAmehabkanfc de Sodome , de cet em* ' 
poisonneur , de ce fratricide , de ce barbare Borgia. 
Tant d'ÎDdigniiéssoulSNreroDt tous les^tages, dépo- 
sent m faveur de Jeanne 9 et flëtrissent'à jamais la 
niégibire de Louis XU. . \' 

On le loue beaucoup d'avoir établi peudlm- 
p6ts; surtout pour la guerre dltalie. Mais il fit à la 
Fsance uue plaie profonde ^ que n'aurait jamais pu 
fair^'uiiis augmentation nuMiienlmée d'impositions^ 
en vendant à Tencais les ofiioes royaux , dont il 
tira une soiaiue énorme ^ et qui s'engloutit dans 
cette guerre aussi malheureuse./ et petiMtre aussi 
* folle f aussi it}juste que les croisades , pkie 
cruelle qui n'est .pas encore cicatrisée. 11 com- 
loençà ce honteux trafic, que François i^"^ et 
d'autres aussi indignes de gouverner, consom* 
jmèreut. , % 

Il se laissa conduire à cette guerre iliineuse par le 

pape et par son fils, par le cardinal de Saint-Pieri-ie- 
^ èa4iens, Xrivulce, et tous les Italiens , qui, pourleiy 
intérêt particulier, lui en montraient les prétendus 
avantages ; je n'entrei-ai point dans rënumération 
douloureuse des perfidies, des massacres ^ dignes ^ 
des peuples les plus barbares , qui s* y commirent* 
le lécit des sièges, des batailles, des meurtres 
publics^ des assassinats, n'est point le but de cet 
ouvrage. II me suffit de' pr6uver que de lâches histo^ 
riens, que de \ils panégyristes, des esplaves se sont 
esUusiés sur les prétendues vertus des rois , auxquels 

• i6 
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.tes sages y. la Fmnce entière doivent reprocher le 
sang de lies enfam inutilement versé; aunquek la 

postérité déniera leùrs feux titres de gloire. 

Quel avantage pour les Français, qu'un roi ait eu 
Tambitioa* de réunir à son domaine le dnché de 
Milan , Naplesyla Sicile et beaucoup de places dllalie? 
-Quelle plus grande somme de bonheur en pouvait-il 
revenir à* chaque individu , on à 1» Inàsse totale de 
la iftition? Je*ne vois dans ces entreprises que de Tex- 
.travagaoce , que des crimes éclatans , exécutés sur les 
ordres cruels d'un roi, d'uà homme, d'un être armé 
de la force de ses semblables. Quoi! ce monarque, 
ne Louis XU, aura fait assassiner des milliers d'hom- 
mes, aura par un aveuglement malheureux* lancé 
l'un surTaulre l'habitant, le peuple de Naples, de 
ll^an, de la .Sicile, de J'italie, de la France entière, 
et s'appellera /«èns du peuple l'}}n père feilril massa* 
crer sesenfans? Engoùment stupide pourdesliommes 
tout* souillés ^ du meurtre des nations; pour des 
li^mmes qui ont régné au miUeu des dési^tres, du 
deuil, des larmes et du sang que leurs ordres ont fait 
r^pa^dre! 

, Tant4f âcQords frauduleux, tant d'indignes traités 

faits entre ce Louis XII et le pape Alexandre VI, 
* entre César ik)rgia son fds, Jules second, qui, pour 
le remercier, eut l'audace de l'excommunier: toute sa 
vie, en un mot, donne une idée de son génie, de sa 
morale, de ses vertus, bien différenies de celle que 
doit nécessairement fiiire nattre le surnom <le père 
^ki peuple, J\ou^ non, peuple trompé, j'en appelle à 
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rhiâtoira; il nefut jamais votre père. J-avoue pour- 
tant que >kp défauts de Louis XlLscmt 'pcut^^élare le 
résultat de sa qualité deray deeette niassis»dWlmtë 
qui invite si fort à en abuser ; et s'il eût été /simple 

: farticfdieVfUeùÀ peut-être élévin bMlMmuM) mais 
les.iiit8 parlent^ je n'ai pas dé lés taire. J'ai d6^dire 

* que lebai'bare ignorant , (]ui ne pense seulement pas 
fqiie fies. trioin(i(^es et ses défaites coûtent égateraent 
des larmes à rhumaiiitéy ne mérite que le nom'd*as- 
sassinpuUic^ tout conquérant ne mérite que Thor- 
mntf le/mépris cCdo tiaîne des ^nations 'indignée!). 
Cent lieues de terne ifilMiiwiéetf valenl^lës un être 
qui-respire? Le globe inculte e^sauvage vaut-il la 
4nàmqui lé QpiM]pde?Noà,'kKige| rfabmntedegénie'y 
^aut seul tout runiv^:'- " ' i'- » 

9 CHfQUANtE-THOÎSIÈSfE ROI. 

'. X .>» j ♦ . . ) u.s.i» 

> Qae:je;Voîi mdb indîgnatiob oe^^i ^4)116 déiàéfaes 
liistoriens^ qvk dttâ fisitissaires'Ollt, svf<»M pvéciônisé; 
dès les premiers jours de son règne , il fait oet accord 
aipipnîi^ué Ènpa^'kÀm XfVÊppèlé le conoordarrëes 
tyrans politiques et neKgîiiwC 'é^èwlendaietit pour dé* 
pouiller la nation , pour lui voler ses droits : ce pape 
dâïauchéV^sGatMlàk donneà François I*^ 

la n 0 mina tioïi des évéehés, abbayes, etc., (|ui se faisait 
^ ccupàt^vantpar élection $ et en revanclie, Celui-ci lui 
accorde à pejrpétuité* la piremièfé année des revenus 
de tous les bénéfices du royaume, prétendu droit 
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connu sous le nom à! annales. Quel mépris de la 
Uaiion y quelle audace avait donc pu persuader à 
•Fiwçois efr à Léon , qn^ils pouvaient se donner rë^ 
ciproquemcut ce que leur indigne cupidité leur fai- 
^it usurper? Ou a pitié de la nation, on iitmX 
ftfresqu'indigné contre elle de se laisser ainsi gardtter, 
dépouiller par un prcUe dissolu, qui vendait les ij^- • 
* du)g^XH)es à. reiu«aa.y .et par un roi ]|,ji{pocriteQt faar- 

Ce fut sous lui que les prélats, les ecclésiastiques 
.^commencèrent à. tiainer à la cour les vichefeses. de 
leurs diogéses^à con^UBBier jours <|^'ils. devaient 
saux soins de Jeurs^églises , dans le faste et les scau- 
.cUlps dont il leur donuail i'exempie> les gemilfr- 
homm^ quittèrent leurs terresy:8e ruinèrent en 
habita, en festins, s'appauvrirent, devinfent consé- 
quemment dépendans des caprices, des laveurs, des 
prodigalités d<B la cour, que paya toujours le, mal- 
heureux habitant des campagnes. 

^<>,li eist,cbAfg^;p«iAt^éitre de plus d'uv miUlion d>ii* • 
4[|Mités^soqiiBÎdâ9^ par la vàDaKtii deà efaaif;» da-jndi-» 
jqaturç, dpfttil fit un trafic aussi révoltant qu'il ^est 
Mçhe-f^ hQaleu9(:.«ii ]^ime corvQoqpit lb'jugev/<piî 
4i^t ptr-e iipoQiirMplâ^ ^tiiderfamillcs 
Qiallfièureuses. Tout homme, avec de- l'or, devint 
jilge^ il rqveii(U( içet qu'il a^MÂt:-«ielMlé^^.jrQi', feét 
icy^re. dissipateur, a^ptoduit tous les-jiaaiwdbht Favii> 
dite , dont la rapacité de la chicane ivlroile/ et bgir*- , " 

ont d^oJéM.Fww .4?p«J«»iOliafgç 
tMMfautl'j^oufr, ^idâoyal climlkr.est un^ ni^ 
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• rois qui a fait les maux les plus épouvantables à la 
France; c'est lui qui a le premier allumé la torche, 
du fanatisme; qui a eipbrAsë , dévoré ses villes dé* 
solées. On ne peut lire, sans pleurer^ les horreurs , 
les affreux supplices <jui s'exercèrent dans tout le^ 
midi de la France ; le parlement de Provence sedis-. 
tiîigua par sa démence et sa fureur. Sous son règiii^ 
la teft;e a été baignée du sang des Français luthériens. 
Les bourreaux n'étaient exefeés qu'à brûler, qa% 
dédiirer de pauvres miséraUes qui n'étaient cou- 
pables que d'avoir prié Dieu dans une langue qu'ils 
edtendaient. Lâche tyran, des pensées , il ayililî 
rhomme, enchaîna la liberté delapresse; etonJ'ap- 
pela le restaurateur des lettres! Non, non, égoïste 
ingypitoyable, Tambur des lettres mrwl adouf^i te» 
mœurs, t'aurait fait épargner les. malheureut lutMn 
riens que tu as fait brûler, tenailler, écarteler. :i . 
• Que dire de ces injnstioes particulières, du pi^oçès 
qu'il fit perdre au connétable de, Bourbon, prooès. 
qui entraîna sa ruine? et pour qui? parc@ qu'étant 
veuf, il rebuta les propositions. cfe mariage que bii 
fit &ire Louisê^ mère db roi? injustice qui hli coûta 
cher. 

Ces rois , ces tyrans ont toujours; cm qu'ils hono- 
raient la cotiche nuptiale des citoyens^ dont Us soiyil- 

• laient la pureté. Mais le mari de cette feiume , connue 
souple nom la bélk FemkatièrerTke'bil paside 
cet avis*là; il aimait éperdument sa feknwef le ïoif 
lui rendait des visites- qui lui déplaisaient. 11 averti r^^ 
il &it des remontrances; il n'est point. écppié-^ U 
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médite y ei^écute sa ven^ance; U va dans un lieu de 

piostitutîon ^ y gagne cette maladie épouvantable 
doDt les. remèdes n'étaient pas encore connus ^ la 
eommuoique à sa feimney qui la communique au roi. 
Laibmme meurt peu de temps après ; le monarque 
dissolu traina depuis une vie languissante >. et ne put. 
jamais être guéri. 

• Après avoir ruiné la France, après avoir apiosé 
ritalîe des torrens de sang de Français , après qu'on 
ne foulait que leurs ossemens dans les campagnes , 
après avoir été lail prisonnier à Pavie, voici ce qui 
fut oondu pour sa délivrance. Que le lecteur juge si 
ces trois rois , que leur extravagance fit luisonniers 
de leurs ennemis , Louis IX , le roi Jean et François ! 
n'ont pas coûté à ia France la valeur du royaun^p; 
qullsedonne la pdnedeyoiràleurs règnes leprucde 
leurs rançons , et qu'il calcule. 11 fut arrêté , en af- 
tendaqt les dernières conditions, que le roi « consi- 
« gneraitr six semaines après sa liberté, k duc|bé de 
<c Boint^^ogneà l'enipereui , avec toutes les apparie- 
« tenauces et dépendances, tut de ladite ^ché que 
« éomt)^, lesquelles, à Fa^nir, seraient séquestrées 
<c de la souveraineté du royaume de France, et qu'il 
« oèderak- ^ L'empereiir tous ses droits sur* les états 
« de Naplës-, îMilan , Gènes , quitterait la souveraineté 
a de Flandres el d'Artois, etc. » 

€e n'était là que. les conditions préliminaires } 
Éirfs pouT 'Ie supins à: ^eonrenir, ses eolans fu- 
rent envoyés eu otages., et délivrés plusieui's an- 
nées après. «M • . {' i 
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Voici les cod vendons : «Que le roi paierait, pour 
« U d^Traace de s«s eàbn%f deux millMuift d'éens 
« d'or; savcrir est, douze cent mille écus lorsque ies- 
« dits enfants seraient en France en liber^ ; baille- 
« rait leaterres que Bfarie de Luxembourg ^ mève du 
« duc de Vendôme , avait en France , Artois , Brabant, 
a Hainaut| et celles que le duc de Montpensier ,1 
« oourin germain dudtt duc, possédait es méme^payâ , 
« pour quatre cent mille écus rachetables en certains 
« temps ; et pour les autres quatre cent mille restans, 
•« acquitterait l'empereur dépareilles soinmeft envers 
« le roi d'Angleterre, qu'il lui devait à cause de prêt; 

et de cinq cent mille en outre , dont ledit empe- 
« reur était auési redevable envers TAnglais*, et 
« diavantage qu'il dégagerait la fleur de lis d'or èn- 
« riçbie de pierreries , et un tronçon de la vraie croix 
« que Pbilii^ypère de l'empereur^ avaitengagé pour 
«c cinquante mille écus , et qu'il annullerait le procès 
n du duc de Bourbon ^ rendjrait l'honneur aii défunt^ 
te ]Bt les biaps à-ses héritiers, et généralement à tous 
« autres, qui pour le regard de la guerre , avaient été 
a spoliés. » 

Qu!on réfléchisse que toutes ces sommes étaient 

énormes pour le temps ; qu'il mit la France à deux 
doigts de sa perte par son impéri tie ; qu'il la ruina 
par ses folies et ses prodigalités ; lui donna lè sfech 
tacle scandaleux de ses débauches. Jeanne de*Pà«tièr^ 
ol^tient la grâce de son père par sa prostitution. 
Louise de S«voie obtient la condamnalioU' de «âam- 
blançai. Je ne parlerai pas de la basse jperfidîe' aveô . « 
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laquelle il éluda ses promesses, de ses rodoraonta- 
des avec Charles-Quint: tout ce qu'on peut assurer 
c*etf que ce prétendu restaurateur des lettres fot un 
ignorant barbare. Peu de temps avant sa mort, qu'il 
portait dans se& veines contaminées, il accorde à 
rodiaux parlement de Prov^ioe, soulevé 'par des 
prêtres , des troupes pour appuyer rexécution de dix- 
neuf personnes de Mérindol et de Cabrières. Ces 
boufreaux.en fi«nt égorger sixinille^sans pardonner 
ni au sexe, ni à la vieillesse, ni à Fenfance ; ils ré- 
duisirent 3o bourgs en cendres. Ces peuples, jus- 
qu'alors inconnus , ces malheureux Vaudois , 
n'avaient commis d'autres crimes que de prier Dieu 
en patois, lis étaient établis depuis 3oo ans dans les 
déserts et sur des montagnes qu'ils avaient rendu» 
fertiles par un travail incroyable. I^ur vie pastorale 
et tranquille retraçait l'innocence attribuée aux pre- 
miers âges du monde. Les villes voisines n'étaient 
connues d'eux que par. le trafic des fruits qu'ils 
allaient vendre. Ils ignoraient les procès et la guerre, 
ils ne se déféndaient pas : on«les égorgea comme des 
animaux fugitifs , qu'on tue dans une enceinte. Qui- 
conque pourra lire ces horreurs sans attendrisse- 
ment 9 n'est pas digne d'être homme. Les juges , les 
bourreaux qui les exécutèrent , sont des monstres; 
le roi qui permit, qui autcuisa oes affreux massacres^ 
ne' mérite "que l'indignation , que l'horreur' de tous 
les siècles. • • 

Finissons. ce régne fiimeux par tant de malheurs''^ 
d'indignes prodigalités, d'injustiées^ de perfidies et 
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de scandales. Tâchons dç sortir au plus lèl de cette 
galerie de mauvais rais^ qui teAis ont compté pour 
rien les peuples , lesont trainés pardessus les monts , 
dans les champs du carnage. Le Français allant en 
Italie trouverait avec ëpouvaDte , à diaque pas , dan» 
les rochers des Âlpes , les ossemens de ses ancétréft 
11 ne jcreuserait pas le quart d'un champ dans, les 
campagnes de Milan, de Naples ^ de Sicile , de toutç 
l'Italie , de FEumpe entière où il ne trouvât des 
casques , des lances , des armures enterrées , en- 
glouties avec les malheureux^ qui pour rien allaient 
à la mort , sur les ordres d'un roi , d'un fou , d'un 
tyran. 

Ce François fut un hypocrite dissolu , aimo- 

niaque, sacrilège, spoliateur des droits de l'église, ou 
pour mieux dire , de la nation ; corrupteur des pré- 
lats , des nobles j des juges ; extravagant , perfide , 
infidèle dans ses promesses , dissipateur et barbare. 
C'est sa main déloyale qui alluma les bûchers , 
dressa les gibets , les ëcha&uds sur lesquels ont ex- 
piré, pour des opinions, tant de malheureux pendant 
deux cents ans. .Un fils aussi liypociite , aussi des- 
. pote, aussi barbare f lui succède. 

CINQUANTE-QUATRIÈME KOI. 

Il commence son règne abominable par des édita 
contre les jureurs et blasphémateurs; i^us avoùs 

déjà remarqué que les blasphèmes ,sont dans la 
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même classe que les crimes de lèse-majestë. Quand 
les prêtres étaient paissaïUi an btââphéniatt quand 
on prouvait qu'ils étaient dépravés , corrompus; 
repousser rinsolenced'un commis tout fier de par le 
roij c'était être «criminel de lèse-majesté, quand la 
F^nce gémissait sous des despotes. 11 autorise les 
duels, en ordonnant celui dje Jarnac et de La Châtai- 
gneraie. Et ces cruelles extravagances sont appelées 
jugemens de Dieu l Fou, barbare, ou as-tu donc 
pris que le fer ou le feu va servir Tinnoceut et frapper 
le coupable? Je rougirais de m'étendre sar cette ab- 
surde démence, qui n'a été connue que lorsque 
toutes les connaissances , toutes les lumières dispa- 
rorenty furent ensevelies sous lès ruines de la Grèce 
et de Rome ; lorsque des barbares , sortis des antres^ 
dn Nord , n'ayant jamais eu pour loi que le brigan- 
dage , ne connaissant pour tout droit que la force et 
le fer , apportèrent de leurs affreux climats cet usagé 
ridicule et fei uce, que Tignoranoe , que la ruine de 
la morale et des lois ont perpétué jusqu'à nos jours. 

Dans la même année , les extorsions , lés vexations 
des commis des gabelles révoltèrent les Uabitans de 
la Guienne, de Saintodge, ^'Angoumois, de Gas- 
cogne. Ils s'arment au nombre de quarante ou cin- 
quante mille; leur résistance à l'oppression était 
juste. 11 y eut des massacres , sans doute; mais qui 
ne sait que ce sont des effets inévitables de ces so#-' 
lèvemens tumultueux contre les vexations tyran-t 
niques ? U peut y péiir même des innooens ^ sanir 
que l'insurrection contre des tyt^ns .cesse d'être 
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venueuflt* François de Lorraine, duo d'AofMde , 

envoyé en Saintonge ,agit avec douceur et la pacifia. 
Le coDiiéUble de Mo ntmorenci, envoyé dans la 
Guienne , agit en générerl d'oo despote; il entra dans 
Bordeaux , désarma le peuple , ôta , hrùla tons les 
titres y reg;isti'es des droits et franchises de^ habitans, 
cassa le parlement, fit abattre les cloches, et fit périr 
par des supplices horribles les chefs de cette insur*' 
req^on. Cet absurde tyran , qui n'avait peut-être pas 
quatre idées justes , Teut commander aux pensées: 
il établit une chambre arder>le et extraordinaire 
contre les luthériens du royaume, et fait une ligue 
contre l'empereur avec les protestans d'Allemagne. 
A-t-on jamais poussé à ce point la démence , le mé- 
pris de* Topinion? Les caci^ots étaient pleins en 
France de luthériens , la terre atrosée de leur sang : 
la cour abominable se divertissait à voir les affreux 
supplices qu'on leur faisait souifrir. Il se fit une pro* 
cession générale àNofre-Dame, où le roi assista, 
en i54B , après laquelle on briila à la Grève un 
nombre considérable de protestans. Voici l'excès de 
Barbarie qu'on employait contre ces malheureux: 
ils étaient attachés , par une chaîne de fer, à une 
poutre ^ui jouait en bascule ; on les plongeait ainsi 
dans un braliier ardent , et cette machine infernale 
se relevant, leur faisait éprouver, à plusieurs re- 
prises , le phis horrible supppliee. Les cris épéuvan- 
tablesd'un deces infortunés Happèrent si violemment 
sur son âme atroce , que toute sa vie il en eut des. 
souvenirs elîrayans. 
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perfidies, d'audace, de. lureui. pendant ce règn> 
malheureux , que l'âme est oppressée , et ne pour- 
rait prévoir le nœud de cette horrible tragédie , 
sans que l'histoire en ait conservé le souvenir ef- 
frayant:' • * ' V * 

Enfin ^ aprè^ la condaraiiation du prince. îde 
Coudé , pendant le» iutwgue^ excérabl^ des Guise , 
des CatheAie de: «édÎM , i© roi me«rt , «t hisse k 
royaume eu proie au fanatisme , à Fambition ooti- 
^rtedtt «naûtêau'de la religion. Sa mort donne la 
vie au priiftJe^àé Coodrf, l'exécMtion ëtiat dit 
férée. Son àdie était déjà dépravée par ses oncles et 
par sa nkèÉé : les ielrâi»de.|iÉPocité qu'ils y avaient 
jetés allaient fi^ dé^elopperWec pliM de ffciOTi: mm 
son frère... ..Que ne peut-on eftacer sonrrègne hor- 
rible dtfiinstdirel i'»faiiod , en frissennliut, que je 
n'ai que des crimes à retracer. 

.... . CHAMPS ïf.^ : / 

Cl»QUAlfTE-:SIKlÈME aOI/ 

I . ; . I ' . » ■ r' 'tz'î. s* ' I î. 

II'è*f^te»illoiWfefrdote% leàeul^iom feit ^^i^ver 
un sentiment d'hotreur et d*indigiilîrfk>A , lifeiit^ 
criiùes , transmis avec effroi d âge en âii^é , par\'ien- 
draient, aprè»«oiiiadtè «iècles , à k pôitérûé, râés 
le secoui-s de Thistoire. Tels 'émiV'^ëeàài^^ àê'ce 
Charl^UX , dont je ne peux parler sans fiSémir. • « 

Je mârdiie à iravèr» ttôUeéehafauds ^-Ae^'i^ibeto ^ 
des bûchers ; je marche à travers dëS -MBès , des 
]proviti(te entières réduites en cendres , livrées à la 
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famine , à k désolation , ait viol^ à tous (/es atteofats 

du soldai effréné. Jamais tant de maux ne sont 

tombés à la fois «ur cette terre déplorable. Jamais 

-tous 'les cripuesu ne se sont unis d'un noeud plus 

ëb'oit et plus barbare. Je parcours tous ceux comniis 

pat- l'ambitiou el le. fanatisme , depuis le funeste 

concile de Nkée jusqu'à ops jours ^ et je ^vois que ce 

règne si court peut balancer les douze siècles de 

for^t^ qui se sont écoulés. Le lecteur n'exigera 

pas que je lui &sse ici un détail de toutes les bàa^ 

reurs qui se sont commises pàr les ordres de ce roi 

abominal^ie : il £aiudrait i^u volume qu'on dévorerait 

avec efifroi, atec des san^ts, qu'on arrosjeradt de 

ses larmes ; mais cette énumération trop longue et 

douloureuse excède le plan de cet ouvrage. Je me 

bomeraià.tratter àgrands traits les principales actions 

de sa vie; elles prouveront, avjec tous lès autres * 

règnes^ qu'on nci peut y sans un excès^ de démence , 

atoir consiicijé, cai»nie ùà' peinti-de . codsiitutioii ^ 

l'héi édile et l'inviolabilité de ces rois qui tous ont 

violé ies droits les plus sacrés de la nation.. Quoi ! 

eUe mettjra dans les .maiiis d'un indivi4a ^ -glaim 

pour la défendre , dont il frappera en barbare 

ix^ensié;^ et elle ne. pourra pas le désarmer ! elle ne 

poumpasi frk^ teoÀer ^ téte crii^ 

qu'elle se laisse égorger ! Quel est le fou , le légis- * 

lateur imbécile et cruel qui peut presser une loi 

d'utt 'rkUcttl&si' atroce ? £h bien I . Fiançais v elle est 

portée par notre aréopage , où l'on voit encore des 

lumières , du icivisme » .mais, dont la majorité* est 
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gangréoée , qui^n'ofire que la oorruptioD , l'acidité 

des esclaves , rigiiorance , la barbarie des Welchs , 
des Huios et des Vandales. • 

Les commenoeinens de oe règne , tant souillé de 
forfaits , se passent en intrigues , en cabales , arti- 
fices , perfidies , assassinats , massacres particuliers 
et généraux des protestan» de Pàris j Senlis y Amiens y 
Abbeviile , Maux , Châlons , Troyes , Aurillac , Mou- 
lins f Bar-sur-âeiujs, Ëpernay , Sens , Auxerre., Itfon- 
targis f Gien , Nevers ; Gorbigny 9 Isssoudun , 
le Mans , Vendôme , Angers , Craon , Blois , Tours, 
l^oitiers , Rouen , Valogne , Bordeau]^ , etc. Enfin | 
ces horribles boucheries s^exercèrent d'un bout de 
la France à l'autre , et , à la honte étemelle de la 
magistrature , le parlement de Paris rendit un arrêt 
en iB6'if qui permit d'égorgef les proMtans partout 
où on le»trouverait.!ndigneproscription,qui fit qu'on 
les massacra sans danger , sans pit^é , comme sans 
remoidst. Les hommes périssaient par le fer , par le 
feu : leurs femmes , leurs filles étaient violées ayant 
d'étr^ pendues ^noyées, massacrées. On leur ouvrait 
les entniilesy oa en tirail» les en&ns à d^mi^formés ; 
on en arrachait le cteur, et par une férocité impi- 
toyable y les farouches catholiques les décliiraient 
anfec -leurs dents , les ^^l^vmlkMA ; » «afin y on yit 
pàitèns contre parens, pères massacrer leurs fils', 
les frères: teints du sang de leurs frères; les moines, 
les prétrea j égorgeanl .èax*Biémes cés -viotimea 
malheureHseis* - " » . >■ ' • >* ■ ■ 

. Cet arrêt d'exécration portait : De >courre sus au 
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sùmkitoesén, à ceux qui èeraient tant soit peu sus- 
pects de la. religion protestante, et se publiait tous 
les dimanches dans les lieux du ressort du parle- 
ment. Il mit le poignard à la main de tous les va- 
gaboiidsy fainéans, débauchés , $le tous les brigands. 

Le parlement de Toulouse se distingua aussi par 
son disiirde fureur. Tl commande qu^on courre sus 
aux huguenots , avec Vaveu du pape^ du roi et de la 
• cour. Alors le massacre fut horrible; hommes ^ fem- 
mes y filles 9 enfàns, rien ne fut épargné. 

Je ne retrace point les crimes de Catherine de, 
Médicis , des Guise , du cardinal de Lorraine ^ et de 
tant d'autres. Ce n'est que l'histoire des attentats 
des rois que je réunis en masse dans cet ouvrage. 
Ainsi y qu'on ne demande pas davantage que j'ai 
promis. Je ne parlerai point de tant d'édits de paci- 
ficalion donnés, violés, révoqués avec tant de per- 
fidie et de cruauté. Frémissez y lecteurs: les hor- 
. reurs que vous avez vties s'effiicent devant celles 
qui vont suivre. 

Ce Charles IX, sa mère, soo indigne conseil ^ 
voyant que ies protestans renaissaient de leurs 
cendres, crurent pouvoir les exterminer d'un seul 
coup. Tout fut concerté I et les pièges étant prépa- 
résy Une paix avàntagétise leur fut proposée de Ja 
. part du roi. Coligni , fatigué de la guerre civile, 
l'accepta avec chaleur. Charles, pour ne laisser au- 
cun sujet de soupçon , donna sa sœur en mariage 
au jeune Henri de Navarre. Jeanne d'Albret, trom- 
pée par ces apparences perfides, vinjt à la cour avec 

16 
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son fil^, Coligni et tous les chefs des protesians. 
V Le mariagéifut célébré avec beaucoup de pompe. 
Toutes les manières obligeantes^ toutes les assu- 
rances d'amitié , tous les sermens, ou les affreux 
pafjuies f furent prodigués par le roi« Toute la cour 
paraissait occupée de mascarades , de j€axj de fêtes, 
, déplaisirs. Ënfiny la veille delaSaint-Barthélemy ar- 
rive. Le roi ^ la reine-mère y les duçs d^Anjou, de 
Nevers, de Retz et Tavannes , tinrent le dernier con- • 
seil aux Tuileries raprès-dîner ; et le massacre géné- 
ral des protestans fut irrévocablement résolu. On y 
mit en balance si le roi de Navarre serait enveloppé 
dans la proscription, et il dut la conservation de sa 
vie à la politique affreuse de cette cour abominable ; 
le tocsin sonne à Saint-^ermain-FAuxerrois. Le signal 
du massacre fut donné le ^4 du mois d'août 1572 , 
àminuit, veille de laSaint-Barthélemy , par Thorloge 
du palais. On frappe, entre deux ou trois heuresdu 
matin, à la porte de l'amiral Coiigni. Cosseins, un 
des assassins , poignarde celui qui vient ouvrir, en- 
fonce les portes des appartemens : Famiral, alarmé 
dutumultC; sauta de son lit. Besme, l'ancien domes- 
tique du duc de Guise, entre à la téte de huit as- 
sassins, lui porte un coup de poignard dans la poi- 
trine, et lui donne un coup de 1 avers sur le visage ; 
un autre assassin, nommé Artinj lui traverse le 
corps d'un coup de pistolet. Guise , qui attendait 
dans la cour sa victime, demande qu'on le jette par 
la fenêtre : on Vy précipite; il tombe ses pieds ; 
en lui essuyant îe visage avec un mouchoir : Je h 
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eaijgnais^ dit-il j c*esi voitemeiU hii^méhuf. Oburage^ 
compagnons^ nqus avons heureusément^mmencé; 
4tOans aàx autres j le roi nims le commande. - 

Les assassins le inutilentiiidignenieiit;anltalieii) 
domestique du duc de Nevers, lui trancha la léte, 
1& porta au roi €i à Médias, qui, l'ayant &it enibau* 
ma', renvoyèrent au pape et au cardinal de Lor« 
raine, pour gage certain de la mort de son ennemi, 
âa -maison «st piUee, -ses domestiques massacrési 
Tous ses amis étaient attaqués dans Paris : hommes, 
femmes, en tans, tout était égorgé; toutes Les. rues 
datent jom^iées de oorps morts.. jLes prêtres, te« 
nant un crueifix en main el un poignard dans Tau* 
tre, couraient àla téledes meurtriers, et les eucou* 
ragaient, au nom de Dieu, de n'épargner ni paraw^ 
ni amis. On n'entetidait dans les rues qu* un horri* 
ble bruit d'armes, de chevaux, d'arquebuses, de cris 
lamentables de |nottrans,de voix d'hommes qui de* 
mandaient la vie et miséricorde avec épouvante, et 
les huées impitoyables des meurtriers. 
. Le palais du roi, de ce farouche assassin de tout 
un peuple, fut un des principaux thé&tres du carw 
«âge; car le roi de INavarre logeait au Louvre, et 
tous ses domestiques étaient protestans : quelques* / 
uns furent tués dans leur lit avec leurs femmes, 
d'autres s'enfuyaient tout nus, et étaient égorgés par 
les soldats sur lès escaliers de tous les appartemens 
du palais, et jusque dans Fantichambre du rnons* 
tre royal qui commandait ces assassinats. La jeune 
femme de Henri'de Navarre, oéveili^ p^ cet afi^ux 
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tiunalte^ oraigmnt pour/.û>n époux! pour elle* 

même, saisie dliorreiir, sauta brusquement de son 
lit pour aUer implorer 1» . pitié de ce tigre impi* 
toyablè. Â peine la porte de sa chambre fat««Ile ou- 
verte, que quelque s-uns de ses domestiques pro- 
testans courent s'y réfugier. Les soldats, entrèrent 
apr^s eux, et tuèrent un de ces malbeureux qui 
s'était caché sous son lit : deux autres lurent percés 
de coups de hallebarde à ses pieds , et tout leur sang 
rejaillit sur elle. 

Cependant plusieurs de ces infortunés fuyaient 
du coté delà rivière, et quelques-uns la traversaient i 
la nage pour gagner le faubourg Saint-Germain, et, 
chose presque incroyable, si le fait n'était pas 
aussi avéré qu'il est horrible, cet indigne, monarque, 
ce roi en horreur à tous les siéch», tira sur 'eux, 
avec une carabine, d'une des fenêtres de son palais. 
Le maréchal de Tûssé avait vu, dans son . enfance , 
un vieux gentilhomme Agé de plus de cent ans, qui 
avait été fort jeune dans les gardes de CJ)arles IX; 
il interrogea ce vieillard sur la Saint-Barthélemy, et 
lui demanda s'il était vrai que le roi eût tiré sur les 
protestans : c'était moi, monsieur, répondit le vieil- 
lard, qui chargeais son arquebuse. 

Catherine de Médicis, tranquille au milieu de son 
exécrable cour, au milieu de cette boucherie, re- 
gardait du haut d'un balcon ces assassinats, encou- 
. rageait les meurtriers, riait d'entendre les soupirs 
des mourans et les cris de ceux qu'on égorgeait. 
Je mettrai 1« pomble à l'indignation du lecteur 
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quand je lui dirai que CharLe&^apcèâ avoir assassiné 
Famiral, eut Tindignité de Faccuftei; d'avoir à[>nspiré 

contre sa personne, contre sa mère, ses frères et 
contre l'état; .^ut la lion teuse/audace d'avouer, com- 
me légitimes^ çoinme:néoes6airos .à sà oonservation^ 
ces crimes horribles et impunis, ces nu ui 1res innom- 
brables ^eUVa^an s, qui, en une ouÂt^.couvriKettt;la 
Fsanoe enitièrode deuil9.de: làrmeci^etde.jsaDg,. v:* l 

Le corps de Famiral fut pendu par les pieds, avec 
une chaioe.de fer^ à un gibet, à MontfaucQn le^^roi 
i^ii^méme eut la cru^iaté; d'aller jouir de ce sip^ctade 
. borrible; un de ses valets , de ces indignes courti- 
sans^ Taver tissant de se retirer, pai:ce . que. le .coi^ 
sentait mauvais» il répondit; £9. cor/fs. fun ^wmi 
mort sent toujours bon. Vilellius avait fait la même 
céppnseen p^su^tflans la pkia^ ou .OtUuQ uv^iit etë 
vaincu. • •» sV>.' x .1... ... - v 

Jamais proscription plus periulc, plus lâcbe, plus 
rapide et plus barbare^jne ifut ei:ercéepar tous les 
roonatresjdont^rhistoire nQusa transmis la iviéioaire 
elTrayante. Il osa déclarer, le 5.7 août, au parlement, 
toutes les chambres ass^mbrée», •qne toi^ .assas- 
sinats, les hon^ursoùmiiiiseëdaii&Paria^ayaiélitraté 

faites par son ordre; et Christophe deThou, premier 
président, loua son zèie^ de tout^k 0oaipa-. 

gnie. Lequel. L'emportet dans son genre^ des : crimes 
du monarque, de son odieux aveu, ou ck\ L'iudigue 
iloge du. président? ' . :.; 

N'est-iQtDTjuatf indigxi«iquandiott>Todt'Ce «kÛi» bou^T 
re^u deSi peiq^lys^ après, ianiide f<ufails , après tant 



Digitized by Google 



t46 Uâb OUMfiS . 

de maasacresy ordoDuer i uix jubilé extraordiiiam^ 
des prQfcesdoDS génévales , auquelks il iaflsiflle ixwea 

la reine, ses frères, et toute cette cour dépravée, 
pour remercier Dieu de ce que tout u u^rvcilieuse* 
nmir^ràusi? Lb m wamte r e et liodigoe - procédure 
exercée contre Coligni et contre les protestans 
avateut 0xis le IKM& fnançsôs eB toute 
l'Europe; poilr les cplofery m iPeut engager um 

vieux gentilhomme, appelé Briquement ^ et Ca- 
panm ^ maître des requêtes <2he2 le r^., loue. 
deniMUf^ais^^ de TmAiral ^ et igranuie réputé 

tion,à si^er qu'ils avaient, de concert avec lui, 
ecspsrpiié coc|tre le roi, la reine-HKère, le roi 4e J^a- 
Vwwf ef^oïi téijrr pminet, bîeneaaileiiduy.leiirgràee« 
on ne put les faire se charger d'une si exécrable ira- 
posture. ISous n accuserons jamais, disent-ils ^ ilcs 
mnocens dune si horriblû calomnie. Et les comnik^ 
saires n'ayant pu leorr^xlorquer cet aveu imposteur, 
tous deux, par arrét de ia eour, furent, ^eomme cii» 
Bimels'4e lèse^ias^c^cé, pendue. leiA^iioetobre, en 
présence du roi,de Catherine de Medicis, deses deux 
autres fils ëtdU'i]oi{de^vari'e. ' > • - 
' ' : ^ftÉ il^il s'accotnpl i r, ^ffiméec^iiprèfirla Saini^Bsr- 
ihékwiy , ses horribles menaces : yë/V2«*, disait-il", 
^uiU à'^ntftB-éÊongeitùnileS'Uns lâs '9 de 

ftif n 9 au'«df ge df» Sadcerre, w malfaeuMix vigneroii 
et sa iemme, poussés dxine faim impitoy^le, man- 
gèrent leur en&nt,àgé d'environ trois aii$.-^Od fré» 

ËnHh ce j^ao^isUe, dont'Ou doit repi'^lcher ia naiSi^ 
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suce à h nature, est mix prises ayec la mort. Ca- 
therine de Mëdicis, sa mère, le duc d'Ac^ou, «on 
frère^ sont accuser de lui awir donné le poison qui 
lui «causa cette maladie épouvantable, contre la- 
quelle échoua tout l'arl des médecins, afin que tous 
lescrimes se trouvassentrassemUésdans cette famille 
abominable. 11 lutta deux ans.contre les effets .vrais 
ou faux du poison. Son sang coulait toujours, et 
perçait au travers des pores de sa peau. Quelque 
temps avant sa mort, les fiiries ie déchiraient : les 
loui inens, les remords, le désespoir, ce sang répandu 
'* par ses ordres, les malheureux qu'il avait lui-même 
" égorgés s'offraient à ses yeux épouvantés. Il ne 
voyait que la vengeance éternelle s'élever contre 
lui; ni remède, ni pardon a tant de maux, k tant de 
forfaits. Enfin , après une grande effusion de sang 
qui se fit par ses pores, dans les deux dernières se- 
maines de sa vie, ce bourreau des Français rendit, 
dans un lit somptueux, son âme exécrable à jamais , 
et il fut porté en grande pompe au caveau funèbre 
de ses aïeux ; et ûolignii vertueux , après avoir été 
massacré par ses ordres, a été pendu par une chatte 
de fera Montfaucon ! Ah ! ne verrai-je donc pas la 
justice du peuple atteindre ces indignes tyrans qui 
déshonorent la tombe où reposent leurs os en pou- 
dre ! Ne verrai-je donc pas le cercueil d'uu Charles IX 
arraché d'entre les rois, trainé avec indignation 
dans les places publiques, avec un héraut du peuple* 
à la tête de l'horrible convoi, le chai^eant, en son 
nom, d'exécrations i Ne le verrairjedoAc pas trainé 
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sur les bords de la Seine, ou il tira sur les malhetf-' 
reux protesijins, et ensuite abandonné, jeté avec 
horreur dans ses eanx quHl a jadis ensanglantée»! 
Ne Terrai-je jamais traiter ainsi tons les despotes, 
tous les tyrans qui ont déshonoré le trône! Ce se- 
* rait le moyen d'épouvanter peut-être lés rois' qui 
voudraient les imiter. Mais jusqu'à ce que, par une 
loi portée par les représenlans du peuple, les tyrans 
portent leurs têtes sur Téchafaud comme le dernier 
des citoyens, il ne faut pas espérer d'aller fouiller 
dans le sépulcre des rois, de pQuvoir accuser leur 
indigne poussière , de remuer leurs cendres crimi» 
nelles. 

HENRI II], 

, ClI!îQ(rAIfT£-S£Pïi£M£ ROI. 

Ces horribles massacres avaient porté aux doeurs 
des protestans la rage et l'épouvanle. Le duc d'An- 
jou, pendant la maladie de son frère, avait été élu roi 
de Poic^ne. Il devait son élévation à la réputation 
qu'il avait acquise aux batailles de Jarnac contre 
Condé, et de Monlcontour contre Coligni, et qu'il 
perdit eo.montant sur le trône. 

Dès qu'il apprit la' mort de son frère, il s'enfuit 
de Pologne, et se hâta de venir en France se mettre 
en possession du périlleux héritage d'un royaume 
déchiré et inondé du sang de ses habitans. 

Leduc d'Anjou, alors Henri IH, était regardé 
comme incapable d'avoir des enfans, à causa des in*» 
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firmités qui étaient la suite des débauches de sa 
jeunesse. Toujours ennemi des protestMi^ il devint 
odieux aux catboliquès métfles; assiëgé d'ennemis 
secrets et déclarés, inférieur au duc de Guise en 
autorité, qui| soumis en apparence, était réellement 
plus roi que lui, il s'en défiait, et n'osait l'offenser. 
Avant de parler de la fin tragique du duc, il faut 
nous arrêter un instant sur la vie privée de ceprince 
si faible, superstitieux, barbare, et si' honteusement 
débauché. 

Tout le monde connaît ses goûts dépravés pour 
ses mignons. Mau giron, Saînt-Maigrin, d'Epemon, 
Joyeuse, Saint-Luc , Livarot, Villequier, Dugast, et 
surtout Gailus, partagèrent ses indignes faveurs et 
ses débauches. II est certain qu'il eut pour ce dernier 
une passion capable des plus grands excès. 

Ce duc de Guise , qui jouera un rôle si grand 
et si malheureiîx fut un de ceux qui partagea, 
dans sa jeunesse , les vices., les dépravations du 
monarque^ et le docteur Boucher assure que la 
haine de Henri pour le cardinal de Guise n'a- 
vait d'autre fondement que le refus qu'il eu avait 
essuyé. 

Il mêlait ensemble les excès les plus honteux et 
la superstition. U faisait, avec les compagnons de sa - 
dissolution, des retraites, des pèlerinages, et se don- 
nait la discipline. Il établit la confrérie de la Mort 
pour un de ses mignons : des moines étaient les 
directeurs de ces confrères : ils étaient vêtus d'une 
robe d'étaniine noire avec un capuchon ^ il admit 
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dans ceUe-la beaucoup de personnes de difTérente 
e&pèce i mais dans une autre confrérie toute con- 
traira^ qui était celle da» pënitens blancs, il n'ad- 
mettaîtqae sescourtisai» les plus intimes; il croyait, 
avec la crasse de la théologiei que ces farces ridi« 
cule6e]q>iaient toutes s^s actions abominableiiient 
déréglées. Les statuts de ces confrères, leurs règles, 
leurs habits , tous leurs costumes étaient des em- 
blèmes de ses indignes ainours. 

Tous ses mignons moururent d'une manière tra- 
gique, il baisa Maugirou, Caiius et Saint-Maigrin 
après leur mort, les lit raser, et garda précieusement 
leurs cheveux; il défit lui-mçme des boucles d'o- 
reilles qu'il avait données à Caiius. 

Ses débauches, ses extravagances, ses prodigali- 
tés, loulc sa vie, ne uiontièrent qu'un caractère 
étroit, faible, lâche, ignorant et barbare : celui qui 
avait trempé dans les innombrables assassinats de la 
Saint-Barihélemy, ne devait {)as être eflrayé du sang 
des proies tans, qu'on versa encore par ^es ordi^es 
pendant ce règne souillé par tant de crimes honteux 
et par tant d'assassinats. Mais la perfidie et la lâ- 
cheté qu'il employa pour se défaire du duc de Guise 
lui aliénsi jlour jamais le cœur des Français. 

11 sY'lait fait, dit-on, clxef de la ligue qui l'acca- 
blait ; mais Guise en était 1 ame, et le roi méprisé. 
Il sortit trop tard de sa profonde mollesse, de sa 
léthargie. 11 voulut s'assurer de quelques bourgeois 
de Paris, il osa défendre au duc d'y entrer. Guise , 
en mëprisant <aes ordres, vint à Paris; on s'y met 
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liou&le&aniiesy les gaFdes du voi furent arréiés/ et 
loi-iHéme «iiiprifloiinë âu Loimtf. 

Henri III s'échappe, s'enfuit à Blois, y convoque 
les 6lats^génëraux.<>ui8e,api|èsfayoir foroéde sortir 
de la capitale, le suit à Blois, et Yy 'vint braver; 
Henri et lui s y reconcilièrent solennellement; ils 
allèrent ensemble, promirent d'oublier à jamais 
tout ressentiment, et jurèrent sur l'autel une amitié 
et une paix éternelles; et dans le même temps, ce 
ïoi làcbe et perfi4e avait formé Je projet de Tassas- 
siner, qu'il exécuta. 

Guise le méprisait trop pour le croire assez 
hardi d'entreprendre un assassinat ; il fut la dupe 
de sa sécurité.* Il était assez lAche pour l'oser par le 
bras de scélérats mercenaires. Il avait résolu sa 
mort et celle de spn frère le cardinal de Guise. Il 
fit lui-méfne provision de poignards, qu'il distri- 
bua à ses Gascons, qu'on nommait les quarante^- 
cinq, et qo^il avait établia pour être les «lécateurs 
de ses volontés secnètes* Le -vingt-troisième jour de 
décembie i588, à Huit heures du matin, le duc en- 
tra au obnseil. Ului pril; même une faiblesse dans 
l'antichambre du roi, parce qu'il sortait des bras 
d'une dame de la cour, nommée madame de Noir- 
moutier. Dès qu'il fut entré dans la chambre du 
conseil, il soupçonna son malheur par les mouve- 
mens qu'il aperçut. 11 y renconUa Despinac^ ar- 
chevêque de Lyon, qui étaft bien avant dans ses 
bonnes grâces ; celui-ci en tnéme temps ne put se 
défendre cTun soupçon, lui dit en. présence de 
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Larchaudy capitaine des gardes, à propos d'un ha- * 
bit neuf qu'avait le doc : Cei habit est iien Uger^ 
au temps qui courtvom en auriez dû prendre un plus 
Jourré^ Ces paroles', prononcées avec un «tir de 
crainte, confirmèrent les siennes* Le roi le &it ap* 
peler par Révol, secrétaire d*état;il entre dans la 
chambre de ce royal assassin par une petite allée 
qui conduisait à son cabinet dont il avait £ui con- 
damner hi porte. Le duc ignorant qu'elle fût murée» 
lève, pour eatrer,la tapisserie qui la couvrait; 
aussitôt sept assassins, ayant à leur téte Lognac, 
leur capitaine, qui faisait le huitième, fondent sur 
lui avec les poignaixls dont le roi les avait armés; 
le duc tombe sous les coups redoublés qu'ils^ lui 
portent. L'cui montre encore au château de Blois la 
pierre contre laquelle il s'appuya en tombant, et 
qui fut la première tlrinte de son sang. Les noms de^ 
ces meurli'iers sont La Bastide, Monlsivri, Saint- 
Mahn, Sainl-Godon, Saiut^OapouieL, lidlfren^ë, lier- 
helade, avec Lo^nac, leur capitaine. 
• Les lâches exécuteurs d'un roi' plus lâche encore- 
avaient bien voulu assassiner k diufî; mais ils ne 
voulurent point tremper leurs mains dans le sang 
de son frère, parce (|u il èlail |)i clre cl cai Jiual; 
scrupule digne de ces temps abominables, digne de 
soldats ignorans et barbares! Si c'était un crime de 
tuer le cardinal, c'en était un aussi grand, aussi lâ- 
che, de poignaixier S091 itère. IN 'est-ce pas toujours 
ksang de Thomme qu'on* a répandu, soit qu'il, soit 
couvert d'un liabil court, d'une longue rolje noire, 



Digitized by Google 



D£S RGIS DE FRAIHCE. a53 

4run juste-au-corps ou d'un doliman? Enfin* ce roi, 
uidifpaeiiieat voiuptueiu , ce roi iaible et oruei, 
trouva quatre soldats ou quatre assassins, qui 
tuèrent le cardinal pour cent ëcus chacun : ce 
fut sou§ Tapparteoieut de Catherine: de Médicis 
que lesdeux frères furent égorgés; mais elle igno- 
rait absolu rneuV le dessein de son fils, n'ayant plus 
alors la confiance d'aucun parti, et étant même 
abandonnée du roi. 

S'il eût eu assez de puissance pour faire revélir cet 
assassinat de la formalité des lois , la ligue en eût été 
épouvantée; mais, manquant de cette forme solen- 
nelle, il fut regardé comme un meurtre exécrable, 
irrita les Guise, fortiiia la ligue, qui ne garda plus 
de mesure. U vint d'aboiti à Paris ; mais il en trouva 
lespoi tes fermées, et tous les habitans sous les armes. 

Le fameux duc de Mayenne y était alors; il ,était 
cadet du duc de Guise, et avait été éclipsé par sa 
gloire pendant sa vie; mais après sa mort, il hérita 
xleraudace, deTambitionde son frère, et de plus 
il y joignit une haine implacable et trop juste con- 
tre son meurtrier. 

Le nom de Guise était révéré. Leur magnificence, 
leur libéralité leur gagnaient tous les cœurs. Leur 
zèl^prétendu pour la religion catholique les avait 
rendus les délices de la ville. Prêtres, bourgeois, 
femmes , magistrats , tout se ligua fortement avec 
Mayenne, pour obteuii* jLiue^ vengeance qu'on ne 
pouvait s'empêcher de regarder comme légitime. 

La famille du duc de Guise et sa veuve présen- 
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tèrent une. requête criminelle au parlement contre 
Henri) demandèrent justice de cet odieux assMsi»> 
nal ; certes, c était une occasion dè prouver que la 
. loi n'épargne personne ; mais la procédure ne fut 
pas loin, parce que le roi avait dans le parlaient 
beaucoup de partisans. 

Soixante-dix docteurs de Sorbouiie déclarèrent 
Henri de Valois déchi\ de son droit à la coufonne , 
et 4fu*on peut Ucitementy en conscience assurée, or* 
mer contre lui y recueillir ses deniers ei contribuer 
pour lui faire la guerre. 

Mais il n^avait pas de plus dangereux ennemis 
que les Seize , nom qui ne leur fut pas donné-par 
rapport à leur nombre , puisqu'ils étaient quarante, 
mais à cause des séize quartiers de Paris, dont ils 
s'étaient partagé le gouvernement. Un certain Bussi' 
Je-Clerc était à leur téte ; c^étaît un citoyen auda- 
cieux et un mauvais soldat. Les Seize avaient acquis 
une autorité absolue ; Mayenne eut dans la suite 
beaucoup de peine à les contenir. Après avoir été 
redoutables , terribles k Aenri , ils se rendirent in- 
tolérables pour lui-méuie. 

Les prêtres , les moines , qui ont toujours Joué 
un r6Ie important dans foutes les révolutions , ex- 
cepté dans celle de la France de 1789 , où on les a 
remis tout au contraire à leur place ; les prêtres, dis^ 
je , tonnaient en chaire , et assuraient que celui qui 
tuerait le tyran entrerait infailliblement en paradis; 
qvk'il SaUsdl pour tout moyen délivrer la saime dti 
assiégée par Sennachérib. 
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* La ligue était près de sa ruine pAr la réunion du 
de NaTOnre à Henri iU. Une artnée de quarante • 

mille hommes était à Saint-Gloud , et menaçait 
Paris; mais les sermons firent leur effet: les 
affaires furent totalement changées par un .moine. 

Il se nommait Jacques Clément. Il était d'un petit 
villàge de Boui^ogne , appelé Serbonne , âgé d'en- 
yiron vingt-quatre ans. Les sermons de la ligue lui 
mirent un poignard à la main. Sa farouche piété, 
son esprit noir et mélancolique s'allumèrent par le 
fanatisme; il vent être le libérateur et le martyr de 
la sainte ligue. 11 communique son projet à Bour- 
goin y prieur , au père Commelet et autres jésuites , 
qui tous Tencouragent et lui promettent au moins 
la couronne du martyre et une place dans le paradis , 
au-dessus des apôtres, il se prépara à ce meurtre par 
des jeûnes , des prières continuelles qui achevèrent 
de lui échauffer l'imagination. 

Le dernier jour de juillet , le jacobin sort de 
Paris, et s'achemine vers Saint-Cloûd , muni d'un 
bon couteau. Il va droit au quartier du roi, de- 
mande à lui être présenté, sous prétexte d'avoir un 
secret important à lui révéler* Dès qu'il fut conduit 
* devant le roi , il fee prosterna avec une modeste 
rougeur sur le front, et lui remit une lettre qu'il 
disait écrite par AehiUe de Harlai^ premier prési- 
dent. Pendant que le roi lit , le moine lui enfonce 
le couteau dans le ventre , et le laisse dans la bles- 
sure. Ensuite , les mains sur la poitrine , levant Jes 
yeux au ciel , il attend paisiblement les suites de 



Digitized by Google 



!i56 LES CaiM£S 

astasioat. Le roi arradie le couteau de son 
ventre et en frappe le meurtrierau-dessus. de ï^iL 
Plusieurs courtisans accourent au bruit , se jettent 
sur lui , le tuent sur-le-champ avec une précipita- 
tion qui les fait soupçonner d'avoir été trop instruits 
de son dessein. 

Ainsi mourut ce Henri UI; ainsi celui qui avait 
trempé dans les assassinats de la Saint-Bartbélemy, 
qui avait lâchement fait égoi^er le duc de Guise et 
son frère, qui avait verse le sang de tant de milliers 
de Français, périt par un assassinat , périt par le 
couteau d'un moine, aiguisé parle fanatisme et la 
fureur de ces temps déplorables. 

Les débauches les plus honteuses , les supersti- 
tions les plus avilissantes , les faiblesses, les impru- 
dences, point de plan , point de morale , les excès , 
les prodigalités signalèrent son règne dépravé , mal- 
heiireux et barbare. 

£n iui finit la branche des Valois. 

HttNRIIV, 

dNQnAJGrCE-HniTlèllIE ROI. 

Henri IV naquità Pau, capitale du Béarn,en i568. 
Àntoine de Bourbon , duc de Vendôme, son père, 
descendait de saint Louis. Henri fut chef de la 
branche de Bourbon, ce qui signifiait bourbeux, 
ainsi «ppelé d'un fief de ce nom , qui tomba dans 
leur maison par un mariage avec Théritière de ce 
domaine. 
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. itiis$it6( iprà» morp^^enri HI y Qf^v» fV fut 

reconnu roi de France par june-partie de T^rmée , et • 
abaa4oa^é..Qa# ïsn^tre*, Les ducs de N^yor», 4'£- 
fenumy lm mgxmmi d^ PaI^Hpiwfe•PP^ca^d, de 
Yilry-Goberl et beaucoup d'autres se retirèrent chez 
eux. La tristesse régnait dans l'armée et l'on d^ip^ait 
il Pma» Ce n'étWpl q«f9 f$m de: j^iey <4iao^$, fes- 
tins, mascarades et. iiuprécations contre la mémoire' 
du feu mi, k Rome ^»on connaissait lQ<itteurtiw»; 
ses iinages étaient suirJ'aïUeL LafifUguef reconnut 

pour roi le cardinal de Bourbon, vieux prêtre, oncle 
<lç lienri IV. .du<;, d^, Mayenne fut assez sage 
pour 0e.pçjat U3uip^ 1§ •/titi;e.«c|ç. foi^ squi .i^cursB 
valait cent, fois moins qu'il n'avait valu et qu'il n*a 
valu depuis. 11 le pouvait ; maii>, il 3e contenta. du 
titre, de lieutenant»générai du royaume. 11 s'eippuru 
de toute Fautorltç royale , pendant c\ne le cardinal 
.de Boujrbon , appelé roi par la ligue , fut gardé prA- 
sç^piet^ Hepri IV pendant le reste fie.s^ yie, ^ 
dura deu3^ ans'.csieore. . : ♦ v 

Henri 4vait peu d'amis , peu de piacQS^ « impai> 
tantes, .poi|i| d'argent, et les débris il'uné.KVIli^^^ 
l'avait abandQnné ; cependant, il gagna plusieurs 
bataille3 , entre .ajutr^s qçll^e. d'J vry, syr le duc de 
IHayenne. i^, de^x, génâraitsL otontrèr^ dans x^tte 
journée tous* leurs talens ^ les soldats Aéplq^èt^uX 
tout leur cçur^geû u\ais soit fortune^ ^p^V^i^péi'io- 
rijbé de opn^saanoeflt, ttenrl d^paenra veaiii^Qi:^ * , 

G>mme cf^t ouvrage, n'est point Ëdt ^à. beaucoup 
près pour faire l'éloge, de cet art abomin^l^l^i. qui 
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tiWl5lé<4ue par lëé altcllita^) ^ue po«îf léd mi^réU 

barbares de quelques individus appelés rois , et 
]Ékydrles^fïiâlheiirs géaéràùxdela terre, je ne ieioae- 

vertus pour mériter les liooimàges d^un être qui 

• • . . • . ■ * 

' J*ai dit que toas les' roui tepA biit gôitvetné la 

France, avaient été ou des monstres, ou des rois fai- 
bles, voluptueux, fainéans; qu ils n'ont régné que 
'pour leilrd inléi^te individliéts; que toitt^ ont ou- 
blié les peuples; que tous les ont écrasés du poids 
de leur oi^ueil^de la force de tous, qui ne leur fut 
confiée que pour les défendre.: Je croîs que jusquld 
tous ont été cou vaincus, je ne dis pas d'oubli des 
droits sacrés des peuples^ mais de crimes contre la 
fiatiot». 

Ce Henri IV, si révéré, ne supportfe'fa pas davan- 
tage un ej^amen impartial. On dit qu il eut de gran- 
dba vertus» et qu'il les dut à Fadversite qui Féprou- 
va. Examinons les vertus qu'on lui défère, et la 
cause de ses malheurs, ou pour mieux dire des 
ioi^lheuifs de la France. C'est au sem des horreurs 
deia guerre civile qu'il se noyait dans les voluptés ; 
€ar tandis que des milliers de Français s'égorgeaient 
'|kmr^^tensf *ses prétentions a^u trânede la nation, 
il avait des maîtresses avéc lesquelles il se consolait, 
et oubliait le sang et les larmes qu'il faisait répan- 
dr#9'il oubliait des isieurtres dont il est comptable 
attt yeu!i^ die là nature. Pour procéder àu jugement 
qu'on doit porter pour ou contre sa mémoire, po- 

M 
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sons (lés principes universellement reconnus au^ 
. jourd'hui. 

La nation ést souveraine; elle est libre de rece- 
voir ou de rejeter un agent se propose pour 
eiéculer ses ordres suprêmes. Quand elle a mani*- 
festésa volonté, aller contre est un crime; faire 
couler le sang pour détruire cette volonU; inanifes- 
tée, ,est un énorme attentat contre les droits du 
pacte de Tordre ^social. Autant de citoyens qui pé- v 
rissent pour ces réclamations injustes, immorales, 
tynumiqueS) sont autant d'assassinats dont se rend 
coupable un individu qui prétend au droit absurde 
et chimérique de gouverner une nation, sans son 
oveOy qui prétend à la qualité de roi. Un individu 
aller contre la volonté, je ne dis pas mén^e générale, 
mais contre la volonté de quelques milliers d'iiom- 
mes, est un définit de calcul et de morale, est un 
crime qui mérite que les lois sévissent contre le fou, 
contre Timprudent ou le barbare qui tend à com- 
promettre ainsi la sûreté des citoyens, qui veut 
rompre le pacte qui la leur garantit, qui mérite 
d'attirer sur lui toute la force ])ii]3lique, toute la 
ibroe physique d'un empire, et toute la masse irré- 
sistible de Topinion. 

Je vois Henri invoquant des droits ulïsurdes de 
l'hérédité de la couronne, armé de ces droits que 
rien ne peut donner que la volonté suprême de la 
nation ; je le vois, dis-je, faire couler des torrens de 
sang français, pour s'asseoir, malgré elle, malgré 
Ms vœux, sur son trône, sur ce trftne qui n'existCf 
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qui ne se soutient que par sa puissance, suf lequel 
elle seule a droi^ imprescriptibles, inaiiéni^- 
Mes, héréditaires et éterneb. 

Si Henri eût consulte l'humanité et la raison in- 
créées i il eût dit : Je me contente du royaume de 
Navarre; je ne veux pas régner sur les débris de la 
France en cendres, puisque presque toutes les vil- 
les ne veulent point me recevoir pour l'exécuteur 
de leurs lois; je me contente de me dévouer à celles 
qui veulent bien me reconnaître. Le sang d'un 
homme que j'aurais fait verser pour soutenir des 
prétentions, qui au fond sont tyranniques, ^éLèwe* 
rait sans cesse contre moi, et poursuivrait mes jours. 
Voilà ce qu'eût dit un roi, c'est-à-dire un homme 
qui n*eût voblu gouverner que pour l'intérêt des 
peuples. Il est donc prouvé que Henri, en agissant 
autrement, en prenant UQ,e marche toute contraire, 
en suivant une route dans laquelle le sang de 
milliers de Français a été répandu par ses ordres , 
n'a consulté qu'un calcul oppressif, individuel, 
qu'une ambition héréditaire, presqu'immémoriale, 
n*a vu que des intérêts perfides auxquels il a tout 
rs^pporté, et non les malheurs généraux, xiout il a 
été la cause. 

Je veux bien croire que, par une stupide ^no- 
rance dont le peuple fut la victime, il se croyait eu 
droit d'hériter, par sa naissance, du «trône qui n'ap- 
partiei^t qu'à la nation. Cétait le crime de tous les 
rois, de tous les tyrans; mais enfin c'était un crime 
légitimé, s'il eût pu jamais l'être, par douze cents 
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ans de ténèbres, de barl>arie et d'existence. Enfin 

son premier crime lui fut commun avec tous les 
* despotes, tQus les usurpateurs héréditaires qui te- 
naient à leurs gages des brutes au lieu de soldats, 
qui payaient ces assassins enrégimentés pour les 
défendre des justes réclamations des peuples qu'ils 
écrasaient. s 

Une nation eût-elle manifesté des ordres tvran- 
niques,.sa/¥plonté est souveraine. Tout particulier 
doit courber sa tète, doit lui obéir. Un roi , 
quelque nom fastueux qu'on lui donne , n'est 
qu'un individu qui lui est soumis plus qu'aucun au- 
tre. Voilà ce qui est écrit aux piremières pages du 
droit public des nations. On ne peut contester 
tous ces principes, sans être coupable envers elle. 
. Les Français ont été si écrasés sous de mauvais 
rois, que Henri ayant marqué des vertus très-com- 
munes , ils. en ont été éblouis. L'esclavage sous 
lequel la nation a été asservie y Ta rendre idolâtre, . 
lui a donné ce faux enthousiasme qu'un ami de la 
chose publique ne peut avoiv, qu'elle. prodigue pour 
les devoirs les plus étroits, et qui n'est dû qu'à la 
vertu. La servitude a dépravé le génie national. 
Citoyens, pour juger sainement ces prétendues, 
vertus , voyez si les actions opposées ne seraient pa& 
des crimes. Si les actions contraires sont des atten* 
tats à vos droits , l'homme que vous admiicz u'a 
fiût que s'acquitter eove;*s vous de l'obligation que 
sa place lui impose. Français , changez désormais, 
ou vous coui'ez après vos fers ^ l'adulation vous 
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perdra, perdra là république , per^ la liberté-: vos 

tyrans savent jusqu'à quel point ils vous ont dé- 
pravée Je ne m appesantirai point sur toutes les 
actions dé Henri , que' Tadulatioii a vantées, a oé^ 
iébrées. J'en citerai cependant une, sans l'adopter, 
dont retentit le théâtre , sous le nom de Patde de 
• Chasse de Henri /K Je Texamine, et je n*j vois' 
rien qui doive exciter une vénération si profonde. 
Concini enlève de force la fille d'un honnétç ineâ^ 
nier. Il le p unit , mais bien trop IrgèrMnent pouir 
une indignité pour laquelle des particuliers ont été 
à Féchaiaud. Quoi! pour un rapt de violenc6| il le 
privesenlement de paraître à la cour! et c'est sur de 
pareils actes qu'on s'extasie! Ce fait supposé, fût-il 
vrai, il prouverait seulement qu'il semble que la 
justice n'est pas faite pour lés rois ; qu'ils soiit âu- 
dessus delà loi; qu'on est trop heureux quand, par 
hasard, ils daignent en remplir quelquefois à moitié 
les devoirs, qui doivent leur commanderrobâssance 
comme au dernier des cilovens. 

On cite souvent un proverbe populaire qui a 
consacré, dit-pn , le vœu de ce prince en iaveuir dés 
agriculteurs. Je ne vois pas ce qu'on doit tant ad- 
mirer dans ce vœu prétendu : leur a-t-il donné 
quelque chose pour en obtenir l'eflet? Non, les 
vœux des rois sont stériles, puisque c'est le peuple, 
puisque c'est l'agriculteur qui les nourrit, puisqu'ils, 
sont absolument dans la classe onéreuse et dévo- 
rante. Quel esl le citoyen, quel est l'homme, quel 
^t l'égoïste à qui il n'en coûterait rien, qui ne fit 
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un VC0U pnruil^ Oui , Françim y je te r<5pète , ki^te» 
ces vertus ne sont que des qualités fort ordinaii]^»»^ 
célébi^, vantées par TadalatîoD et kscrvitiH^ . ' ) 

Voyons M œnti^m si oeA:iwwx suppoéé^ 
pas démentis par les faits. Voyons si l'agriculteur, 
digne de rasicMry du» Mqpeot des fois ddunne du^ 
reste des hamainsvlV^i^ fertiii^^ 
frémissant ce recueil infernal , connu sous leiiom^ 
de eod&d^ ckaftseSf^œ oode qui anéantit avec biPt* 
barieles drbilsde propriété $ je le -vois appe^iMitir< 
des fers forgés par des sauv£^es échappés des fopstS t^ 
des MUrm du nord; je Je Tois imaginer desMsnp-' 
plices ponr tout agriciriteur qui , usant du dmt de 
la nature^ ehassera des béles fauve» qui dévastent 
ie champ que ses sueurs ont airosé.* Éooutons^le 
avec effroi : Le paysan hêtfrii apeù m fuMaulom 
d'une remise y sera mené Jouettant^ioui autour du 
buisson ou il 0ura éêé iromè^ Jusqu'à sjjudomkt 
sang. Est-ce un bérbaie ignorant ou Henri iV q»i 
s^expriQie ainsi? qui s'exprime aveciui sang- froid , 
avec un m^ris pour le nom d'homme, qûi âât fn^ 
sonner? Agriculteurs, oui , c'est vous qu'il outrage 
ainsi; vous, ses vertueux nourriciers , et ceux de \os 
indignes persécuteurs? On serait tenté de premibeî 
aprâ cela, ses voeiix pour nne dérision cruellei » . 

Ce code affreux, ce code sanguinaire, où un roi, 
un homme, un individu a osé consignerie désaveu^ 
lUiandon des lois les jpiltts saintes de k natnre^ le 
mépris froid et barbai'e des droits de dix millions 
d*hoinmes au moitis> de cette poilion si intéxe&«. 

« 
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mmtÀe l'himiaitiké, d»Mè teslbm "fàaénMe» de la. 

sîtnplioitc des premiers âges ; ce recueil odieux mis 
en |>alance avec tout ce que Tadulation, resclavage, 
CM» «néfne.kb \érké:a dit .de lui, leflboeit Kanéantit 
pour ja mai». Quoi! Henri, tu préfères un plaisir 
barbiu'û^;iu pmfères. im chevreuil aux ..ikoilfi «ter?, 
nekf .ta âai^ /0Mânia^de celui qui te ncMirrit-,» 
au sang de l'agriculteur ! Ëtaii»-tu en délire lors-^ 
que tu dictas ces lois absurdes et féroces ? iNou^ 
iMHi^ ta les rédigeais, tù les renouvelais avec une- 
tranquillité cruelle, avec une réflexion tyrannique; 
tu, voulais iàçouuer au joug et désarmer la nation^; 
connue tu l'avais déjà manifesté par ton édit du^ 
4 aoiJt 1598. Il fait défense de porter des armes à feu, 
sous la peine de deux cents écus d'amende, et de 
garder prison jusqu'au piiieoieatt pour la première 
fois; et de perte de tous ses biens et de la vie pour 
la. seconde. Et.de la vie! gr^ud Dieu! Est-ce un 
bmitie?. est-ce un roi? est«oe un tyran? GitoyenSf 
Français, prononcez. Et toi, satrape stupide, cou- 
clié dans la poussière de la cour, vil esclave , lâche 
idolâtre de la royauté, l'éponds-moi', si tu l'oses. 
#• Pardon, Henri, si ton ombre s*en irrite! mais je 
m&dois à ma patrie, a la vérité, et non à ta Bné- 
moire. 11 faut , si l'on conserve des rcMs, qu'ils soient 
dès hommes, des hommes les meilleurs^ et les ptfis 
sages de l'empire. 

>: Que dire de tes amours si scandaleuses, si^coui- 
pables? Tout le monde le^ connaît. Que dire delà 
fuite où est réduite la princesse de Coudé, de la 
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guerre que ta étais sur le point tfentreprettdre pour 
elle; entraîné par cette passion que tu ne pouvais 
dompter à cinquante*sept ans^ qui ie faisait oublier 
les devoirs que contraote-im nri,'. qui t'a mis au 
niveau des hommes les plus communs? Que dire 
de^dblws où œtte^passion iatale, oà le dësî effiréné 
des jouissances t'entraîna; de cette finile if édita 
bursauxy imposés pour satis/aire Tavidité de tes 
nudtresses? Tout cela prouve que Tabus sera tou- 
jours à c6té de îa puissance suprême, si les peuples 
ne peuvent déposer les rois, si le ier de la loi ne 
peut frapper leur tète criminelle. < 
' Celui qui avmt ordonné que tout paysan qui se- 
• rait trouvé avec un fusil auprès d'une remise à gi- 
bier^ serait battu de vei^ jusçu'à ef/usion de 
sang, peut bien en avoir fait battre sept ou huit 
praticiens assemblés dans un cabaret pour leurs af- 
Ênresy parce qu'ils avaient refusé de partager leur 
dhiSer avec lui, qu'ils ne connaisisaient pas, ét qui 
^ne se fit connaître que par cette action tyran uique^ 
odieuse, comme L'Etoile le rapporte. Voltaire dit que 
ce fait est improbable, parce qu'il serait d'un tyran 
absurde, et que si une telle action avait la moindre 
vmieiid>lan€ev elle déshonorerait à jamais la mé- 
moire de Henri IV. J'ose être d'un sentiment con- 
traire à celui de ce grand homme. 11 est certain que 
iset indigne vengeance est du moina presque indivi- 
duelle, et peut être l'effet d'un ressentiment momen- 
tané, plus probable que l'outrage long et général 
faitàtoût agiioultwr dans son. <k)de des chasses^ 
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datant réihéobi qu'il .est^alrooè; m le fait nesi 
vrai, il est affrêux d'en awnr été juge capaU» par 
ses coTîlemporaina» « . . . 

On- le loue beauooupifawir neeerdé quelques iNh. 
vre» à Paris qu'il assiégeait ; mais cela n'empêcha paa 
que trente mille hommes n'y mourussent eu un mois, 
delafimnne quiétait 8onouvra|^.CesonttraileMiile 
morts y trente mille spectresdédiarDés qui s'ëièvfiii 
conti^ lui, dont la voix lamentable crie et raccuse» 
Cela n'empêcha pas que son désîr effréné de régnar 
n'ait causé le parricide de cette mère à jamais dépk^ 
r^le, de cetle mère si malheureuse et si barbare, 
qui tua son eiifint , et tft apaisa avec effroi sa filim 
horrible et impitoyable. Des larmes tombent de» 
yeux en lisant ces horreurs, que les Français n'au- 
raient jamais vues, si l'élection au- trône nr^avait paa 
été ensevelie sous six cents ans d'oubli, sous six 
cents ans d'usurpations graduelles des droits sa- 
crés de la nation ; si Hugues Capet^ cet adroit apeik* 
teur, n'avait eu l'art, en les avouant, de travailler ii 
en effacer le souvenir, en faisant nommer de sou 
vivant, par les états, Robert, son fils, pour kusao» 
céder; usage qui se conserva pendant quelques rè-^ 
gnes, tant que les peuples eurent encore présente 
à la mémoire l'usurpation de la couronne, mais qui 
s'effaça, non pas jiour jamais, car les dangers immi« 
nens d'une couronne héréditaire étant démontrés, la 
nation, je l'ose eq>émr,rentrera dans tousses droits^ 

Il augmente, altère la valeur des monnaies; ainsi* 
il se rendit coupable du même crime que Plûlippe* 
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le-Ael, le roi Jean , Henri II ^ Henri Ifl : ainsi il Mt 9 

comme eux , faux monnayeur. . * ' 

Enfin, pour payer ses courtisans el aes HuAttéH^ 
ses, ir enfonce le poignard dans le -sefn de fa 
France y cjue François 1^'lui avait mis sur la goi^e, 
parla vénalité deschai^^es de judicature. François I*^ 
avait Inen vendu à Tencain tous lès oIRl^^ttràis'ils 
revenaient à la couronne après la mort du titulaire; 
niais lui l^ repditiiérédkaires 9 moyennant que ceux 
qui en étaie^revétus paieraient, par année, quati^ 
deniers pour livre de la valeur ou estimation de ces 
offices. Ce droit honteux était connu sous le nom 
de Poulet, barbare tràitant de la diambre du roi, 
sous l'administration duquel il fut établi. Pourquoi 
donc , p^f quelle fatalité tous ceux qui ont re^rO^ ' 
ché , à bien juste titré, à François d*avo!r "vén- 
du le droit de rendre la justice, ont-ils presqtie tous 
gardé le silence sur le crime de celui qui consomma 
saruine,en lerendantbéréditaîre?Cetéditestde 1604. 

Quelle plaie plus profonde pouvait-il , faire à la 
France? Certes, nous avons eu des monstres qui 
ontefTrayépar leiirs attentats instantanés, qui ont 
mérité l'horreur du genre humain, mais depuis que 
Hugues Gapet, qui donna pour toujours aux gratids 
qu'il intéressa par là dans son usurpation, qu'il 
leur donna , dis*je , en propriété les duchés , les 
, comtés^lesbaronnies, etc^quineleur avaient été 
ôedésqu'à vie^ nous n'avons pas eu de rois, de ty-t 
rans qui aient fait à létal de blessure plus lènle, 
plus longue et pluscruellej^ ^^\ ^ r[ nn^r. 
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Quieonqtte écrit l'histoiro doit toucber d'une 
main inexorable aux fantômes élevés par la bas- 
sesse^ la crédulité, la &aude baibare^ doit frapper 
d*un bras d'airain ces adosses aux pieds dargile^ 
exposés k la déception , à la ^ënéradou des peuples 
abusés* 

Il m'en a coûté sans doute d'ébranter, de renver- 
ser ses autels; mais toutes mes forces morales sont 
dues à la vérité , sont dues k ma paUie. Pour avoir 
abattu ses^images, cela ne m'empêchera^ d'exécrer 
à jamais le monsti e laualitjue et forceué qui lui ar- 
racha la vie» ^ 

Je viens, après mille ans , expier l'erreur, Tim pos- 
ture des siècles passés, dessiècles de servitude, des 
siècles disparus , effacés par le- temps où nous vivons. 

L'ère des Français commencé : la vérité, la mo- 
rale, la libert<f*, la nature co-existanles, identifiées 
avec Dieu, sortent des décombres où douze siècles 
de tyrans les tenaient enchaînées. ^ 

LOUIS XIU , DIT LE lUSTE, 

airQCANTE-IC£UVIÈM£. ROI. 

Henri iV venait d être assassiné; son fils, L*ouis 
XIII, lui succéda à l'âge de dix ans. Nous avons vu 
avec quel oubli des droits de lliottime, avec quel 
mépris froid et barbare il traita T^^riculteur. Nous 
avons vu'avec qu^e ingratitude y quel outrage il 
traita la nation qu'il voulait désarmer, qu'il voulait 
enchaîner par son éditde 1 598. Son méprisable fils va 
traîner pendant trente-trois ans encore une vie mal- 
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heureuse, agitée par les fiielîoiis, dont ks gernes 

n'étaient pas éteints. Pas une action généreuse n'a 
signalé $on règne; pas un acte n'a fait voir qu'il se 
soit occupé du boniieur des peuplés. Sans nul ta^ 
lent pour gouverner, l'âme faible, étroite et cruelle, 
il eût été à peine propre à régler un ménage, une 
maison particulière. 

Aussitôt après la mort de son père, Sully fut 
chassé^ le gou^rnement fut abandonné successive- 
ment à trois prindpaux ministves, à l'intrigue de'Ia 
reine-mère, des grands et des favoris. Ils remplirent 
les villes de troubles , de soulèvemens , de confa- 
sipns , et le royaume fiit partout malheureux. . 
• Son éducation fut , comme celle de tous les rois 
héréditaires, sans principes, sans morale, une vraie 
démence politique, propre à dégrader, à corrompre 
toutes les vertus que l'homme reçoit de la nature. 
Il eut trois précepteurs qui ne lui apprirent rien. 
Obligés de ramper aux pieds de leur élève," du des- 
pote imbécille, ils le rendirent à la nation aussi 
profondément ignorant qu'ils^ l'avaient reçu. La 
chasse, la fauconnerie étaient toutes ses délices. On 
ne sait lequel l'emporte du mépris ou de l'indigna- 
tion, quand on voit qu'un roi se démet des occupa- 
ticms importantes que sa place lui impose, pour 
s'abandonner à ce métier cruel, inventé par des 
sauvages accablés du poids de leur- ennui, et qui 
croyaient n'avoir rien à foire pour le genre humain. 
Il avait une excellente mémoire, et il remployait à 
retenir le nom de ses chiens , et toute sa sagaoilé 
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étMt de leur parler let de^ s'en faire éiitencfi^. Quel 
ageni de. la chose pvbliifue! quel roi I qu^l peuple ! 
f|ii} «r laÎMail akiai 'igouwmei!^: éigfidi»^ avilir ! 
Mais l?iuat8iûtdeft Iiii|iièiits/dak.Teiigean^ it^ëtait 

p^ .arrlv4^« 

. JI jre|imiwUeide6.:ëdits contre lea jureurs^ les 
blasphémateurs 9 comme les tyrans nDbtfdlies qui 
TavaieiU pi'écédé. Cesi, quelque, obosie d'exécrable 
de voir colmie cette obur ooneompu^ jeta de la 
division dans le& états dë i6i4; comme elle réussit 
à n'y faire rien décidej^^ comme l'esprit intrigant 
de llfa^ie de Médiois gouvernait Tasseï^^ 
la natioTi fiit m^nrisée, foiilée aux piedâ de ces 
IfiHômes d'états-gënéraux. . ' * • 

■ . Louia XUI.flut d'aborduoecoofiaiice sans bornes 
en Bit mère; .noiis lé verrons dans b suite dianger 
d'une manière horrible. Elle fut accusée d'avoir 
. tiMO^pé dans.l'asaagsinat de Hoiri iV , conjointement 
avec le rtlue d*Epemon; mais les preuves sont au 
moins douteuses. Elle s'unit étroitement au maré- 
clial'd'Ancne. Cet Italien ubnrpa, sous son appro«- 
bation, à peu près toute l'autorité. Eléonore Galigaï , 
sa femme, avait un caractère qui sympathisait avec 
.celui de Marie de Médicis. Savantes dans l'art de 
rintrigue, fiiibles, crédules et superstitieuses , elles 
unissaient Tastrologie, la démence de la magie, à 
tout; «e q«e 1. m«» peut employer pour Mte «éussir 
leurs projets; elles croyaient à toutes ces sottises 
inventées par l'ignorance et la faiblesse ^ mais Ga- 
lig^ ne mériliail pas le. sort afireux qui l'attende 
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GondnMiîrt aVide di»'p«amr>'el'l'afgAnt; 

roi, le faire assassiner sous ses yeux, est un attentat 
qùitniiel^on nom dans les fastes ^dn tyrans timide$ 
€tbart)ami'H'fimt tvaiiMiii^ ks principale» dih 
constances de c^c assassinat, ordonné par uu rpi^ 
par un monstfe de dix-sept ans* 
• Louis , sur les aoèinations de Luines^ qui . aiyaU 
toute sa feveur et sa confiance , consent à chasser 
sa mère y et an «meurtre du- maréchal. Le pr^f^ii^r 
projet de f assassinat manqtia ; il devait être «^ér 
cuté, lorsqu il 'viendrait le saluer. Ce monarque, 
qui eut tant de vices méprisables^ et pas uoe.yejitu^ 
devait rattiràr dans son cabinet, sons, prétei^t^ 4p 
* lui faire voir une carte du siège de Soissons. Un 
lionutte mdinaire aurait terminé sa vie sur un ^^3^ 
firady aurait eii, avec ses comidioes, les membre 
brisés par le fer du bourreau pour cet assassinat 
prémédité. Si Condni était coupable 9 U MUit le 
ftire arrêter y et lut fiiire son {iroûèft. Les mùyms • 
ne lui manquaient pas. Le jour était assigne au 
dimanche ^3 avril 1617 ; mais le ministre vint trop 
tard au Louvre, et le roi <ftaft à la masse. U était 
à la messe, grand Dieu! et il méditait un meurlie! 
il roulait dans sa tète les moyens de Texécuter lâqhe- 
ment et sans danger! ta superatilion., le fiMbatisme, 
la barbarie, [athéisme ont toujours distingué les 
àno|98 de nos rois , de «los «teëpotes, de nos tyt^. 

Enfin , Concinî vint le leadMsain a4 saloer le roi , 
sur les dix heures. On ouvre la grande porte du 
Louvre, qu'on eut éôïn dé^efermér anssitèt, yii0> 
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capitaine des gardes , descend de la salle des Suisses^ 
avec ses deux frères, et quelques autres assassins. ' 
11 rencontre le maréchal sur le pont qui était alors 
à rentrée du Louvre. Il lui demande son épée de 
la part du roi. Concini y porte la main, pour obéir, 
sans doute; car il n est pas présumable qu'il pensât 
à se défendre, presque seul au milieu des gardes du 
roi. Aussitôt il fut renversé de trois coups de pis- 
tolet: on eut la lâche cruauté de le percer de coups 
d'épée, après qu'il fut tombé mort sur la place. 
, Le roi, immédiatement après l'assassinat, se mon- 
tra sur le balcon, et remercia les meurtriers. Il té- 
moigna à Vitry sa joie, comme s'il eut gagné une 
bataille. Son carrosse , attelé à six chevaux , éuit au 
bout de la galerie du Louvre, tout prêt à partir, 
au cas que le coup vînt à manquer par quelques- 
imes de ces circonstances qui arrivent très-souvent, 
et qu'on ne prévoit jamais , et dérangent les actions 
généreuses comme les attentats. 

Il paraît que cet infortuné Florentin était générale- 
ment détesté, et la haine qu'on lui portait éloignait 
tout danger, en lui faisant légalement son procès; 
on n'excuse ces exécutions subites que lorsqu'en re- 
courant à la justice ordinaire, les scélérats sont &ûrs 
de l'impunité. Qu'on ne dise pas que la reine-mère 
pouvait tout faire en sa faveur contre son fils , elle 
qu'il accabla si aisément, si cruellement, à q^i^i.il 
6ta ses gardes par un seul acte de sa volonté , sans 
qu'elle osât murmurer. Le véritable motif était que 
de Luines voulait envahir ses immenses possessions. 
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• 

La lâche cupidité du favori envelof^ dans la pvos- 
cripticm la itialheureu^ Galigal , «pou $e du «Mr^hai. 

Us étaient tous deux mêlés dans toiiies les in- 
trigues de ces temps , ou des hommes afTaioés se 
di^ttfiilfm les biinibea'ux du miséilbla àabîÉœiAes 
campagnes, sans songer seulement qu'il dût èUe 
compté pour quelque chose dans la < balança' , du 
gouviei^beiâeiit ; iltf ëtaièm*, -dis^jè \' taêOék dana^oatle ' 
guerre de ruse, d'asliîcè, de trac assei ies de cabinet, 
mais ne méritaient pas la mort, et «ui^jUMit-^eelAe 
4ét>lorablé 6aligaty si âftapidement tt00é»4è*i<M^ 
tilége, et comme telle, condanniée par des inibé*- 
cilles atroces y à être brûlée en plaçe de.Gsévevle 
8 juillet 161 7.' Le parlement de Paris eut la - stupi- 
dité cruelle de les condanuier , comme atteints si 
convaincus de sortilèges et dimpiétéy etc., et ks 
barbares qui le composaient s'appelaient. âj^Minf . 
en droit y et ils disposaient de la fortune, de l'hon- 
neur , de la vie des hommes, et ils prononçaient 
graTementetd^ùnairaugnstelèurs arrêts de démence; 
et ce ne sont pas ceux qui* ont prononcé ces arrêts . 
qui crient vengeance y qui ont été témoins deTo- 
néantissement de leur corps; mais la France entière a 
assez d'iniquités et de morts sanglantes à reprocher 
à ses membres y dissous^ qui eustent encoceu Cette 
'feinme roelheureusey cette Galigaï, dont la . chute 
fut épouvantable, montra jusque sur Téchafaud 
une cbnstance qui fut admirée de ses plus grands 
ennemis; elle protesta jusqu'à sa mort'd^ son 
innocence. 

18 
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. Il parait que rien ne pe^t. excuser ra&çassinat 
tojel dm màréfèal d'Ancre ^ret .la .mqîdip: eic^cvaUe 
et stupide oommia aVeo les. formes juridiques sur 
son épouse. Le nombre des mort&.<^o,utç àfij^^e • 

- action si làdbeel^ierlienei 
. ' • Si Charles IX , monstre dont nos descendans cqnr 
< marwtoKBà llmriM^ méiiioire » 9'est noyé dan$ ^ le 
sang des Français, Louis XHi^ né dans les mêmes 
ctrconstances , en aurait fait aiit^L 11 était à jp^u 
•pMs^du. igl||i.%e* 11 fit asiaâsioery itOQs «6$ .jF^uk^ 
ce Concihi qu'il' wyait tous les jours , qui avait m 
sa confianceJa plus intime. 11 était sombre, crédolei 
ianaliquéf; il a^ait l'âme ohi^ne et atrqoe oonune 
lui; il aimait pasaionnément lâchasse, et à répandre 
le sang des animaux; comme lui, gouverné d'abs^r^ 
par aa iiiàre^^ «A eii»ute la détectant. £l)e ^t^^^f^fi^p 
tanâitives pour lè 'Voir après le oieurti^ ^HJBMun^ 
chai , mai:) elles furent inu ti^çs*. . , ^ ; . . ; j ^ i j jcj< f 
Je crois ^oir Agcippilie aasiégeaiit eit h9f99f 
de Méronr;- oomne ellé^ elle fut toute-pofssantè 
sous son (ils ; comme eli^ | ,ré4uite à dévorer des 
chagrins les plu» cuifanaj CQiiii|ie:elle.) réduite à 
Pabandon lotii de ce ffls ingrat il rnsembl» , sous 
ces rapports , à ce farouche tyran » çt sous un ^utre , 
à.Ghacles IX , jaloun^ de Qi9&tp|» » .son frèr^^t comme 
oe diarles fêlait du duo d'Anjou, depuis Henri IH. 
£lle ne mourut pa& d'Mne mort au^i dolente 
qu'Âgrippine ; mais Lcwiia XUl i mais son filS| grand. 
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Dieu! la laissa mourir de £ûm à.Cologne a mérité 
le nom de panriddel ' * * < 

Le sort épouvantable de cette femme, qui avait 
joué iUfi^r&le si important, remplissait toup ie monde 
d'épotiarantoGet^e pitié.. Cette reinef lautrafoissi' 
puissante, fille de François de Mc'dicis, grand-duc de 
Toscane,et de Jeanned'Autriche, sœur de l'empereur 
Biànlniittn.H^épousedeHenpilV, mèmde'LofdsXIii^ 
de Gaston , duc dOrléans , d'Elisabeth , reine d'Es- 
pagne rdeiChrisli ne , duchesse de Savoie, et de 
Jiiteietit i^ilBeiÉei4fAiigletfim.y employa toutès le» 
instances , toutes les supplicalions , toutes les 
bumi^ationSipour «e réconcilier, à ses derniers 
momenS f 'âTéeson fils ^ilfaA ibexorahle. > 

Elle eut de grands torts , sans doute ; mais elle 
était descendue , elle était tombée , elle était préci- 
pitée; du ifaité du pôuivoir dans Finfortiiiie , dâiis.la' 
misère la plusafii^eusé ; enfin die était sa mère. 
. Après la mort du maréchal , elle avait obtenu la 
peiianiaiion à» seiittàBco * à Mbalins , et àpHràs biéii- 
des demandes inutiles , son fils consentit à la voir 
avant son départ. Comme ils se séparaient, elle se 
penche pour. Tembrasser $ et l»i , pour l'éviter y lui 
faisant une révérence plus profonde, lui tourne le 
dos , couvrant sa dureté d'une ombre de respect. 

Elle arrive à Blois, ill'y £iita«réft|!f yèt Ty retient 
prisonnière. Elle envoya dire au ducd*Epernon, par 
Viaoantio Ludpvicci ^ qu'elle était en danger de sa 
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Elle s'échappa du château dans lequel elle était 
gardée » par une fenêtre , en risquant ses jours 9 et - 
s'enfuit à Angouléme. 

Ce his dénaturé établit des commissaires pour lui 
fidre 'son prooèsy à son frère et à tons ceux qui 
étaient attachés i leurs personnes , malgré l'oppo- 
sition du parlement. 11 leur ôte le droit d'asile 
qu'ils pouvaient espérer à Metsi; enfin , ce n'a été 
envers elle qu'une dureté froide et fiffouche, 
jusqu'à la mort de cette mère malheureuse, arrivée 
le â de juillet 164^, une année avant celle de ce fils 
impitoyablè. 

Il donne un édit impoUtique le 1 5 juin 161 7, par 
lequeli de son plein pouvoir et autorité rojale, il 
détruit oé qui avait été fait par une convention des 
états du Béarn. La religion romaine y était abolie 
depuis cinquante ans»' il la rétablit; il s'érige ainsi 
juge entre Dieu, et les peuples. Un bonne ordonner 
de lui rendre un culte par préférence à un autre , 
est le comble de l'orgueil extravagant, est le dernier 
période de la tyrannie. 11 oocasione , par cet acte 
dont, le philosophe, le sage gémit et s'étonne 
toujours à chaque pas qu'il &it dans l'histoire ; il 
produit dès troubles inévitaUe», «les guerres civiles, 
et tous les maux des protestans que sous son règue 
elles traînèrent après elles. 

Il détruisit cet odieux droit de Pàulet, établi par 
Henri IV, et par un retour honteux, par la dilapi- 
dation, l'épuisement des finances, il le rétablit 
aussitôt On voit par-là qu'on sentait bien les maux 
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incalculables qa'il devait entraîner, mais que la 

capacité de ia cour , de cette poignée d'hommes qui 
est dans la classe stérile^ onéreuse et dévorante, œ 
s'embarrassa pas des malheurs longs et généraux de 
la nation , pourvu que Tor qui leur revenait de ce 
trafic odieux , de cet impôt qui fit qu'on vendit la 
justiceàrenchère, pourvu, dis-je y que les sommes 
immenses, ainsi pressurées, leur procurassent des 
jouissances instantanées. 

Cest un chaos d'intrigues, de bassesses, de per- 
fidies, d'atrocités dans cette cour, ou les favoris se 
succèdent, ruinant réciproqu^ent leurs projets. 
Le poison el le fer n'étaient point épargnés. La 
religion, le scandale se mêlaient aux crimes de ces 
temps, où les arts consolateurs turent à peu près 
inconnus , oit la politique ne fiit qu'un jargon 
méprisable. 

. La nation tut toujours malheureuse pendant le 
règne trop long de ce prince &ux, dissimulé, 
dévot, crédule el défiant tour à tour. 

Le trésor public ét^l épuisé,, volé par tous les 
&voris. Pour assouvir leur insatiable soif de l'or, 
on pressurait le peuple ^ on créait des édits bursaux , 
dont les noma ridicules marquent Textréme pénurie 
et l'indigne astuce avec IfujueUe on y voulait 
i*emédier. 

Voici iin de ces actes de l'aveuglement , de 4a 
barbarie la plus stupide qu'ait pu exécuter un tyran 

absurde .et ignorant. Il assiège Montrevel ; la ville 
se rend. 11 accorde la vie aux officiers , et fait pendre 
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les soldats. Quel mépris, grand Dieu! dliommes 
égaux à lui! Dis-moi donc, lâche despote , où avais- 
tu Appris que ces braves soldats étaient plus cou- 
pables que leurs officiers? Ils n'avaient fait qu'obéir; 
et si tu punissais un crime , ceux qui le comman- 
daient étaient seuls coupables. Gomment des traits 
•d'un délire si ci*uel n'ont-ils pas plus tôt ouvert les 
yeux des peuples, des soldats! Mais la liberté de la 
presse ne dévoilait pas ces crimes , ces outrages, et 
ils demeuraient isolés et impunis. Tremblez, tyrans ; 
c'est elle qui s'attache à vos pas, cest elle qui éclai- 
rera tous les sentiers ténébreux et criminels où vous 
tentez encorede vous ensevelir; c'est ellequî déjouera 
vos projets, qui trompera votre indigne espérance. 

On rit de pitié au milieu, de ses erreurs, quand 
on voit les misérables hochets dont s'amusaient ces 
vieux et barbares enfans de la cour. Parmi les 
affaires les plus graves i entourés d'assassinats par- 
ticuliers, publics, juridiques, la main droite ou la 
main gauche, la manière d'être assis, ie fauteuil à 
bras, le tabouret, le pas, l'étiquette, en un mot, 
faisait une partie des affaires intéressantes que trai- 
tait cette race abâtardie des courtisans. Ce fut 
bien pis sous le règne suivant. Un Richelieu, cet 
implacable cardinal, feint d'être malade, afin d'é- 
vitei; toute discussion, pour recevoir les comtes de 
Hollande et de Carliste, ambassadeurs d'i^ngleterre, 
qui étaient à Paris pour traiter du mariage de 
Chailes, prince de Galles, avec Henriette-^Marie, 
sœur de Louis XIII. 
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' Im c^iqoosy kg nuisons de force, ks ctoliol», 

la bastille, étaient pleins d'bonmies de lont rang , 
de tout état, immolés aux vengeances du. monarque 
et de son* indigne ministre; et qn'on se meou* 
vienne que les ministres pecvers sont les .erhnes des 
rois. !.. 

Mille jii^meiis par cx>mniissa!ires ont souillé le 
régné de cé Loiiis-le» Juste : il nommait ime-eom- 
mission d'esclaves vendus, quand il craignait que 
les formes ne fournirent à Tinnocenoe le moyen 
de» se défendre. Le malhenréux Dochalais fîi't ainsi 
condamné à. perdre la tête, sur une délation de 
Lotiiagny y suborné par le caidinal. Ces oommissairea 
étaient de Trais assàssips ; et là précipitation avee 
laquelle ils jugeaient ceux que le tyran leur livrait,, 
leor fiûsait mépriser , fouler aux pièds. toutes les 
jbnnes^L'éditdnrol qui erigéaàNantesoet horrible 
tribunal, qui jugea Ducfaalais, est du loaoùt 1626,. 
et l'exécution se fit Ip* 19 du rnéine mois. On se 
pressa isi fort de lui arracher la -rie , qu'on n'eut pas 
le temps de faire venir un bourreau , et crainte • 
qu'il Joe l'échappât , ce fut un criminel digne de 
mort, qui ifachèt(| sa liberté ^ sa; tIoi en rfitant à 
Ducbalais. 

Son cunactère noir, jaloux et mélancolique , ae 
manifi^ta dans les reprqches qu'il fit à sa femnie t 

Anne d'Autriche, en plein conseil, où il Favait fait 
¥enir exprèsi pour tenter de i'en accabler* Sans 
mri: éprdpour le lieu, poiir l'assemMée, ni pouv 

elle, il lui dit qu elle vouiajt avoir deux inaris à la 
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fois y en le finsant jeter dans un dottfe^ étépcmaàït 

ensuite Gaston, son (rare; ce qui n'ëtait qu'une 
calomuie. 11 défeDilit qu^'aucua homme n'entrât 
déscMmais ni dans la chambre, ni dans le cabînel 
de la reine, sans qu*il y tût présent 

Le maréchal d'Ornano est mis à la prison de 
Vincennesy et y meurt empoisonné* 

Sans cesse occupé à remédier aux déprédations, 
aux: vols de sa cour, il crée une quantité d'offices 
nouveaux, dont le trafic se fiiisait à l'encan. . 

Les habiCans de La Rodielle ne voulant point se 
rendre à un ennemi qui les menaçait de les passer 
au fil de l'épée, et dont il voulait violer tous. les 
droits , se déterminèrent à périr sur les ruines de 
leur ville en cendres, plutôt que de consentir à 
recevoir la loi d'un farouche vainqueur. Ib réM-' 
lurent dans cette extrénuté, d'envoyer les fennnes, 
les enfans, les vieillards , hors des portes de la ville 
réduite à la fiunine la plus épouvantable. Ce trou- 
peau d'infortunés tourna ses pas vers les forts et les 
lignes des assiégeans. On les chassa à coups de mous- 
quet, et plusieurs de ces malheureux , qui aHaient 
kur demander un morceau de pain , forent mas- 
sacrés par eux. L'indignation est-elle à son comble? 
en est*oe assez? Non : .ces déplorables victimes se 
retirèrent dans quelques prairiea entve' les lignes^ 
el la ville, où ils se nourissaient d'herbes. Eh bien! 
ce roi,. ce- monstre, loin d'en avoir pitié ,^ fit tirer 
dessus y et ies assiégés forent obligés de les répréii*4 
dre. Egorger des malheiireux qui meurent de faim.. 
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des femmes , des enfans , des vieillards sans armes, 

sans défense! Eh! qui pourrait retenir sa fureur 
et ses lannes l Jene sais qui l'emporte deCharlesIX, 
tirant sur le peuple, le matiif de la Saint-Bartbë- 
lemi, ou de Ix>uis XIII faisant tirer sur ces spectres 
décbamés, hâves et tremblans. 

Cette ville infortunée (ut enfin rendue après trois 
ans que Richelieu méditait sa ruine , après y avoir 
dépensé des sommes énormes, et sacrifié la vie de 
plus de soixante «mille soldats; après y avoir fait 
périr peut-être plus de cent mille habitaus- par la 
&îin, le fer et le feu; elle faisait horreur et pitié 
aux farouches soldats. Toutes les rues étaient jon»^ 
chées de corps morts; les maisons en étaient infec- 
tées. Toutes les horribles atrocités que k. £aiiiii im- 
pitoyable fit exécuter aux sièges de Sancerre et de 
I^is, y furent commises. Eh! on reçut ce roi exter- 
minateur dans cette ville fumante du sang de ses 
habitans , sous des arcs de triomphe , que les mains 
de Tesclavage avaient dressés^ et on le reçut à Paris 
avec de grandes démonstrations de joie j des réjouis* 
sances, pour avoir saccagé, assassiné cent cin«> 
quante mille hommes! On lui décerne partout sur 
son passage le nom de victorieux* Hélas! tristes et 
malheureux humains, Français, que le gouverne- 
ment avait dégradés, ce n'était donc que par des 
ruines qu'on obtenait des droits à votre fatusise esF> 
time , que le fondateur d*une colonie , d^une viUe 
composée décent cinquante mille hommes , n'aurait 
pas obtenue. Mais le règne de son successeur nou& 
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fournira la matière de réflexions qui, grâces à la 
philosophie , sont à présent répandues , et vont de- 
Tenir familières , aujourd'hui qûe nos rois vont être 
connus, que leurs attentats vont paraître au grand 
jour, et que leurs fausses vertus ^ présens d'indignes 
historiens y vont s*ëvanouir. 

Pauvre Urbain Grandier ! que dire de ton horrible 
supplice , de l'absurde et barbare Laubardemont y 
qui défend y à peine de 10,000 liv. d'amende, d'oser 
dire <)ue les religieuses de Loudun ne sont pas en- 
sorcelées? 

On s'indigne contre la mémoire du cardinal de 

Richelieu, quand on voit ce malheureux et trop 
célèbre curé de Loudun, condamné comme sorcier 
à périr au milieu des flammes , condamné par line 
commission du conseil, nommée et signée - par 
le roi. 

A la mort de Montmorenci qui fut décapité dans 
Fhôtel-de^viUe de Toulouse, capitale de son gou- 
vernement, il répondit à la princesse de Condé qui 
tenta dé le fléchir 9 d'un ton mélancolique, noir et 
farouche! // /au( quCil meure; toute la grâce que je 
peux lui faire , cesi que le bourreau ne le touchera 
pùmi, H qu'il ne ferà que lui couper la tête, 
■ n prend Vivas dans le Vi va rais ; il saccage in- 
dignement cette ville , sans épargner ni sexe, ni âge. 
H y eut des coupables; mais confondre dans la pros- 
Crîptiôn femmes, enfans, vieillards, est ce qui détruit 
toute idée de justice et d'humanité ! Un traitement 
pareil avait déjà été fait à Négrépélisse. 
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L'arrêt de mort du maréchal de Marillac, rendu 
pax de seconds commissaires ^ parce que les pre* 
miere , équitables^ avaient admia la preuve des ftits 
justificatifs, criera toujours vengeance. 

Aussi injuste dans les afTaires publiques que dans 
les assassinats particuliers , il s^avance en Lorraine; 
et malgré la soumission du duc, se voyant à la tête 
de vingt-cinq mille hommes , fier de sa supériorité , 
il lui taille en pièces trois régimens.Onne peut dire 
que c'était Richelieu qui commretlaît ces atrocités; 
elles se faisaient.de son aveu bien prononcé; pas un 
jugement de mort contre tous oes grands "qui ont 
péri sur l'échafaud, dont il n'ait signé, dont il n'ait 
ordonné la commission. 

La condamnation du maréchal de Montmorenci , 
bien moins coupable que Gaston , frère de Louis , 
prouve qu'il agissait par sa propre impulsion. Un 
bracelet où était le portrait de la reine Anne d'Au- 
triche fut cause que le monarque jaloux fut inexo- 
rable: tous ceux qui l'environnaient le jour de Vexé' 



cution lui • demandaient sa grâce , et fo: 
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larmes. Il leur répondait avec une froideur atroce i 
IlJiPÂt (jiCil mfiure. 

Depuis ia -inort de Montmorenci , il fit condamner 
par contumace le duc d'Elbeuf , Pui-Laurens, Du- 
coudrai, Montpensier^ Goules ^ etc. etc. Plusieurs 
gentilshommes forent eondamnés à être écartelés, à 
avoir la tête tranchée, et n'avaient commis d'autre 
crime que d'avoir suivi le parti du frère de cet in-* 
digne monai^pie. 
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Voici un acte de despotisme aussi révoltant qu'il 
est ridicule y qui marque Tabsurde mépris qu'il avait 
pour tous les hommes. U vient m pû*lement 
le 12 avril i633; il y dit qu'il entendait que doré- 
pavsint quatre présidens vinssent le recevoirà genoux 
hors de lacbambre, lorsqu'il y reviendrait* Un homme 
à genoux devant un homme î Réponds, monarqnefier 
etstupide^dansquelattitudc; faut-il adresser ses vœux 
à l'Ëtemel ? s'il en est jaloux. Mais il ne peut être 
insensé comme toi, et j'espère qu'il te punira de 
ton orgueil, de ta barbarie. Qu'on soit couché, 
debout y asûsy à genoux , tout lui est égal, pourvu 

qu'on soit juste. 

■ U veut commander aux sentim^us de son frère | 
il prétend le contraindre d'abandonner Marguerite 

de Lorraine qu'il avait épousée, etil veut l'avoir en 
étage ; il fait déclarer son mariage nul. 

U punit le parlement de Pâris d'avoir feit son 
devoir, en lui remontrant l'injustice , l'abus énorme 
de la création de vingt-quatre charges de conseillers 

«t d'un président. 

Ce Louis-le-Juste dicte l'arrêt de mort du duc de 
la Valette, son beau-frère; il avait épousé en pre- 
mières noces Gabrielle de Bourbon, légitimée de 
France, sœur du roi; il avait force sa condamna- 
lion par sa préseoce , et il le ht exécuter en effigie. 

Il conserva j psqu'à ses derniers momens cette àme 
indifférente , froide et atroce ; il avait vu , sans s'é- 
tonner, couler 1^ ^nç, ^ur deç. éçhaiauds, des 
hommes les plus recommandables; çnfiQ Qnq-Mars 
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et de Thou mirent le comble aux lâches cruautés de 
son régne. 11 ne survécut que de quelques mois à la ^ 
mort du fiivori et du Tertuenx de Thou, coupable 
de n'avoir pas trahi la confidence qu'on lui avait faite 
du traité fiût avec l'Espagne , qu'il ne cessa de désap- 
prouver, etd*en conseiller l'inexécution; mais le 
calme impitoyable de ce Louis XIIÏ , au moment du 
supplice de Cinq-Mars , de ce jeune homme qui lui 
avait été si cher, achève d'inspirer lliorreur et le 
mépris que les siècles doivent à jamais à sa mémoire; 
il tiiait sa montre par intervalles sur la terrasse de 
Saint«Germain^ et il disait, en insultant à son mal» 
heur: // me semble que dans dix minutes M. Le- 
pand passera maison temps. On appelait Cinq-Mars 
M. Legrand^ parce qu'il jouissait de la charge de 
grand-maître de la maison du roi. 

Enfin, ce despote indécis, jaloux , faible et bar- 
bare, qui n'«ut pour les peuples ni afiabilité, ni 
douceur, ni humanité, fut abandonné à ses derniers 
momens. A peine, dit Pontis, lui donnait^-Qi;) un 
bôuillon qui fût chaud. 

Malgré les noms, les titres fastueux de juste, de 
victorieux, que Tesclavage lui décerna de son vivant, 
il mourut sans mémoire et sans regret, le i4 mai 
1643. Son fils , Louis XIV, va lui succéder. 

LOUIS XIV^ 

SOIXAimàMB fiOI. 

Nous voilà Arrivés k oe règne de soixante^uie 
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ans, de.soixante^uae aps de dimes et de mal- 
heurs; car je compte pour d'affreuses calamités 
publiques les ciuquaate .auué^s cl'exé<Maj|;>lc^ .gloÎM^ 
de renou»^ sanglante, quex» Lofiik XIV aô^f^ 
' par les assassinats, le brigandage à main armée; par 
le fer y parle Ceu, p^r la famine , p^ |a dé^oleûask^ 
les lannesdes peuples ruinés, saccagea , déscispérâi> 

Ce roi, ce despote fameux par tant de carn^^;^ 
par tant 4^ désastres, de ruioes, de. vraià lèriipes 
contre la nation et la nature , à peine méjeur , malw' 
feste la hauteur, Torgueil de son caractère, le goût 
du pouvoir absolu. A peiue. 1^91$ 3lin. oqiln&ii^ 
encore entouré des dâ>ris de la guefre civile^ il easaè 
^ quinze ans le parlement de Paris ; et de son plein 
' pouvoii; et certaine ignorancf», il le Uansfèm^Jloi^ 
toise. A quinze ans casser ainsj le éeiil'terpsiqui 
existât entre lui et le peuple, est le présage le plus 
funeste ; et nous T^errons dans la suite tousdes mua^ 
qu'il annonçait, fondre sur la nation, ^'t( i:: ï '-^unU 
n[ialheurs du peuple étaient déjjk â({reujL« Le 
Tol était regardé comme une chose i^or^^naiiièf M 
autorisé par Texemple. Gourville dit que, pmir se 
procurer de l'argent , il vola une recette qu'il alla 
prendre à un directeur des pbst^ qui il hi^pwjet 
une rançon. Sons IVmpire des lois f Gourville eût été 
abandonné à leur juste rigueur. 

La livre de pain valait à Paris i livre 4 sous. Eh! 
qu'on osecomparerle tempsoù nous vivonsà oesjours 
déplorables, et qui n'ont pas été les plus horribles. 
. Dms lu guerre civile qui désola |a France ddns 
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les oommencemens de son règne, les deux partis 

commeltaienl des indignités, ajoutaient riiorreur^ 
la confusion, fusaient réciproquement trancher la 
téte, pendre des malheureux. 

Au milieu des barbaries, on voyait un grand 
Condél)aiser la chasse de saîntç Geneviève^ y frotr 
terson chapelet, et mille extravagances pareilles; 
ce qui prouve que la religion n'a jamais adouci les 
mœurs. Il n'y a que les lumières, que la raison, la 
philosophie, qui inspirent les vrais sentimens de 
rhumanité , qui donnent cette sollicitude vertueuse, 
cet intérêt, cet amour de ses semblables, qui a 
toujours distingué les sages des ignorans, des tyrans 
et des prêtres. 

Français, dtoyens^ ne vous engouez jamais de 
ce que font les rois dans des circonstances plus ou 
moins impérieuses. Pesez les principes généraux, 
avant de Jes croire détruits par quelques |aits isol^ 
et particuliers. Qui n'eût pensé quand ce fier sou- 
dan, ce Louis XIV, renvoya .Mazai in, en i65î^, 
qu'il cédak a la voix, dy parlement , aux cris dep 
peuples qui demandaient son renvoi , qu^il s%u- 
miliait devant la majesté de la nation ? £b bien 1 il 
n*en était rien : il courbait la tête, et attendait déjji 
Foccasion où il pourrait s'en' venger. Presquç aus- 
sitôt il le rappelle par une déclaration où il déploii^ 
tout ce que le pouvoir arbitraire a. de plus absurde* 
Nous aurons dans la suite occasion de &ire l'appli- 
çation de ces principes , qjui fie sont pas ceux des 
tyrans:,4^^^ e^. des esclaves. 'i 
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Les membres du parlement, vaincus par son as- 
oeDdant, après avoir mis la téte du cardinal à prix, 
comme celle d'un voleur public, vinrent presque 
tous briguer l'honneur de sa protection , .cinq mois 
après son expulsion, et condamuèreot, par Tin- 
iluence du roi et de son ministre, le prince de 
Condé, qu'ils avaient soutenu, à perdre la tête. 

Il réunit les parlemens de Paris ^et de Pontoise; 
il défendit l'assemblée des chambres. Le parlement 
voulut remontrer; il exile, emprisonne ses mem- 
bres , et le calme effrayant du despotisme couvrit la 
France entière. 

•Pour comble d'outrages , après l'extinction des 
guerres civiles, fier de sa première campagne, il 
vient au parlement en grosses bottes, le fouet a la 
main, ordonne de se séparer, et défend à tous les 
membres d'oser demander une assemblée pour faire 
quelquesremontrances sur ses édils. Ckmiment Yol'- 
taire, comment ce grand homme a-t-il pu dire que 
c!étaient la Us prémices de sa grandeur? C'étaient 
celles du despotisme dont il écrasa la nMon. 

La ajême année, il sacrifie lâchement l'honneur, 
le sang, à la fortune coupable, et heureuse du bour- 
reau de son oncle. Grom'wel lui demanda de f»re 
sortir du royaume les enfans de Charles \\ qui 
étaient venus y chercher un*asile, et il obéit. Uban» 
nit de la France Gharies II et le duc d*York, petit- 
'fils de Henri IV. Après avoir, dans des lettres , en 
i655, donné le titre de frère à l'assassin de l'époux 
de Henriette de Fiance , fille de Henri , à la mort 
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de ce tyran des Anglais , il eut la basse indignité 
d'en porter, le deuil. On eut pu croire que pen- 
dant sa Tie il avait cëdë à sa fatale puissance, ntaiâ 
descendu dans la tombe, rien ne Tobligeait de se 
couvrir de cet opprobre éternel. 

L'abbé de Reaumont , depuis arcfaevéc|ue de Paris, 
fut son précepteur, et ne lui apprit rien. Profondé- 
ment ignorant lui-même , d'abord abbé ti'ès^relàché 
de la cour , il passait les amours très-dissolus du 
monarque ; et devint ensuite lâche fanatique. 

La baronne de B^uvais , mademoiselle d'Argen- 
court , la nièce de Bfazarin ,* Marie Mancihi sa 
sœur, etc., furent les premières favori tes.Nous verrons 
dans* la suite celles qui Jeur ont succédé, et qui ont 
influé sur les destinées de la France. 11 parut bien 
qu'il n'avait que la lierté et rignorahee des monar- 
ques asiatiques, lorsque cette célèbre Christine, 
reine de Suède, vint én France , après avoir abjuré 
la couronne. Il ne sut que lui rendre de grçinds hon- 
neurs qu'elle méprisait Une lui parla presque pas, 
parce qu'il en était incapable; il cachait le vide de 
son âme, son sot embarras , sous un faux air de di- 
gnité. Il souffî:it, à Fontainebleau, l'assassinat com- 
mis par cette reine inexcusable sur son éenjer Ma^ ' 
naldeschi. Ce meurtre, à Stock olm, où elle était sou- 
veraine, eût dû être puni, ou la loi n'est qu^un vain 
simulacre, qui ne frappe que le malheureux; et en 
France, dans une terre étrangère , il devait la faire 
condamner suivant leur rigueui', et ensuite peut* 
être lui faire grâce. 

'9 
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Quand MazarUi et don Louis <]e Haro trailaietit 
du mariage de Louis avec Finfanfe d'Espagne dans 
rile des Eaisans; il y eut de grandes di£ficuités 
pour le cérémonial, pour la vaine étiquette. Deux 
mois se passèrent dans des prétentions réciproques.: 
il fallut pourtant bien s'accprdér. 

Par Facto arrêté, Finfante renonça formellement 
à toute prétention sur les états de son père. Louis XIV 
ratifia cette renonciation^ et la fit etiregidtrer 
au parlement. Quelle est donc la loi qui délie les 
rois ^ et contraint les particulier? On a osé reven- 
diquer des droits librement abandcmnésl c'est une 
infraction inique de revenir sur unç pareille renon- 
xuatioû. L'abandon de Marie-Thérèse ne fut point 
accepté au ëtata de Castille et d'Arragoli; et c'est 
une des raisons sur lesquelles s'appuient les doc- 
teurs , les casuistes qui décidèrent que ses descen- 
dana étaient Intimes liëiitiers de la coUfonne d'Es- 
pagne. De pareils docteurs font honte et pitié à la 
raison. Elle n'y fut point acceptée, parce qu'elle 
n'y fut pôiqt présentée; ainsi lien d'étôtinant : 
mais son existence n'en ost pas moins constante. 
Nous y reviendrons à la guerre dite de succès- 
' sion; et nous prouverons que cette guerre, qu'on 
a crue équitable , était très-injuste. 

Ce Louis XIV joignait un vice lâche et timide à 
son orgueil indomptable» et qtii semble être le fruit 
<tes ^innées; quoique fort jeune encore , il feignit , à 
lu mort deMazanu, de le regretter , par une faus- 
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sGlc Ixisse et inutile. U est très-vrai qu'il bmlait 
d'être délivré de sQii fatal asceudant. 

Prêavie encore que Beaumont ne lui apprit sien , 
preuve de sa démence stupide , c*e8t C|ti*il brûla lui- 
même tous les .mapuscrits da Féoéion^ que le duc 
de Bourgogne avait conaervà» / 

Lorsqu'on lui parlait de l'iniquité des lettres de 
eachet / Tatroce ignorant répondait On en a usé 
^ ainsi de ioui temps t Où avais-tu donc pris» despote 
impitoyable , que la volonté d'un barbare ait tou* 
jours suffi pour arracher la liberté ù un homme, à 
ùn homme souvent supérieur à lui ? Si iin^seul in- 
dividu peut en être privé 'au inépris de la loi, au 
mépris de la volonté collective, apprend3 qu'il n'y 
a ckns l'état que des tyrans et des esclaves.^ si tu 
n'avais pas été assez stupide pour demander à quoi 
sert de lire , tu aiuais vu que , dans les beaux jours 
de Sparte, d'Athènes et de Borne ^ nul citoyen ne 
pouvait être opprimé , poursuivi , arrêté injuste- 
ment. ' ' 

. Il ne tn>uvait rien de %\ beau que le gouvernement 
de Turquie on dë Perse. Ce que lui dit le maréchal 
d'Estrées eût du lui eu faire perdre le goût : Sire ^ 
deux ou trois empereurs ont ébé^ étranglés de mon 
temps. 

Au traité des Pyrénées, Charles IV, duc de Lor- 
raine 9 qui avait tant de stijets' de sèplaindi'e de la 
France, est compris dans œ traité^ inaisd^tiné ma- 
nière inicjur. On rend à ce nmlheui eux prince ses 
états usurpés ^ mais on les lui rend dévastés, en 
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démolissant les fortifications de Nanci, et en lui 

défendant d'avoir des troupes. 

Comme les rois et leurs nûnistres outrageaient 
FinFortune! Charles II , plus malheureux encore que 
le duc de Lorraine , vient auprès des Pyrénées im- 
plorer les plénipotentiaires) Louis de Haro et Maza- 
rin : ils espèrent que ses cousins-germains , après 
la mort de Croniwel , pourraient venger ses longs 
mallieurs. Tout fut mutile; ces ministres , esclaves 
de leurs maîtres , résolurent de le voir. On le croyait 
accablé , et pour jamais précipité du trône. 

Tout ce qui 'approchait ce monarque 'devenait 
vain et tastueùx; rien n'est égal à Torgueil que dé- 
ploya Mazarin , ramenant le roi et la nouvelle reine 
à Paris. Â. sa B[iort , le roi et ia cour prirent le deuil 
dex^ministre insatiable. Ce roiqui,paruned^làch^ 
lés les plus coupables qui aient été commises sur la 
terre , l'avait porté à la mort de Crçniwel , pouvait 
bien le^ prendre, à, celle de Mazarin. 

Les peuples espéraient un traitement plus doux , 
d'être moins malheureux: on va voir combien 
leurs espëpances'étaient vaines': dn va voir ce des- 
pote les écraser de ses fers , et ne pas leur per- 
inettre les cris et'ies larmes. 

■ 

Je ne peux concevoir ce que cet homme, qui 
étonnera tous les siècles, ce que V oltaire entend par 
ces mots dopt il semble admirer le sens: // n'jr 
€tçaii plus / dit-il j en France qu^un maître et des s»- 
jeis; il montre d'abord qu il ambitionnait toute sorte 
de gloire j et qu'H voulait être aussi considéré au^ 
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dehors ^absolu auniedans. Qu'est-ce que cela veut 
dire, sinon qu'if annonçait lun tyran dans Fempire, 

et qui devait être très-dangereux à ses voisins ? • 11 
tint parole. ' 

Que veut dire ce paragraphe du siècle de 
Louis XIV : Les anciens rois de r Europe prétendent 
entre eux me entière égalité^ ce çui est irès^naturel . 
Qu'on fasse attenton à ce premier membre de la 
phrase que le second contredit: Mais les rois de 
France ont toujours prétendu ia préséance fue mérite *. 
Fantiguité de leur race et de leur royaume. 

Si l'antiquité de la race de t rance mérite la pré- 
séance, l'égalité que prétendent les anciens rois de 
l'Europe n'est donc ni juste , ni naturel. Examinons 
la fin de la phrase : Et s'ils ont cédé aux empereurs , 
c'est que les hommes ne sont jamais assez hardis 
pour renversét un long usage. Et dans la .suite du 
même paragraphe , il ajoute : Le chef de la répu- 
blique allemande y prince électif, et peu puissant pan 
lui-même, a le pas y sans contredit, sur tous les sou" 
verains,à cause de ce titre deCésaretd' héritier de Cluur 
/sin^^. S'il a lepas sans contredit, ce n'est doncpas. 
parce 4fué les hommes ne sont jamais assez hardk 
pour reverser le long usage. 11 me semble que cela 
est un peu contradictoire:^' sont de faibles taches 
qui s'efiacent et se perdçnt-dans la massé imposante 
de sa gloire. Malheur à l'homme qui ne sentirait pas, 
qui ne saurait pas combien son âme était passionnée 
pour la liberté , qui ne saùrait pas tout ce q]ue la 
révolution lui doit! 11 n'y a qu'un ignorant ou un 
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làcbc Zotk; 4ui piMs«€ ep douter , le coiilesler. 
Mm etaaàaom enoore, eombaltcMift.y détrtiison» 

otic erreur dT un grand homme, qui à l'abri de son 
nom serait iuneste cl dangereuse. Ils avaient pour 
pour eux (les rois de France) non seulment 
périorité d'une couronne héréditaire sur une couronne 
élective. Que veut dire la supériorité d'une couronne 
héréditàire sor une couronne él^ctivei? 11 me semUe 
que Favantage, la supériorité réelle est tout entière 
du côté de la couronne élecdve. Quoi! ne vaul-il 
pas mieux être porté sur le trftne par sa gloire ^ sto 
talens, ses vertus, que d'y être phu é par celte héré- 
dité qui n'est qu'un long oubli des tlroits in^diéna- 
ble« et inaliénés delà nation^ delamasse respectable 
du peuple, qui n'offre que l'audace efTrénée et gra- 
duelle du pouvoir exécutif, qui n est qu'un monstre 
dans l'ordre moral, no monstre déstruoteur de 
toutes les vertus? Nous n'aurions jamais eif un 
Louis XI, un Charles IX, un Louis XIV, si lacouroi^ne 
eût été élective; et cinquante millions de Français- 
n^eussent pas été massacrés sous toiis lea règpes 
abominables qui ont désolé la France^ 

On ne me taxera pas de &voriser la cour de Romef 
mais raffaire du duc de Créqui , cpii était ambassa- 
deur auprès du Pape, est un attentat aux droits des 
nations, que rinjualice,lafi3jPoe,lafiertédel.iOuis XHf 
autorisèrent. Ce duc .avait révolté les Romains 
par ses hauteurs; ses gens avaient porté dans toute^s 
les maisons le> mépris, l'outrage et la disSfdptioii«> 
Ses laquais chargèrent une escouade de Corses (ce 
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soul des gardas du pape qui appuient les exécutions) ; 
ils étaient les agresseurs ^ et par conséquent déjà 
cDupables. Les Romains , oopduits par Ôtigi, frère 
du pape Alexandre VII, chargèrent à leur tour les 
gens de rambassadeur; iis tuèrent «in page et bles- 
sèrent queIque9*doniestiques. Le pape,icra6è par le 
pouvoir de Louis , fit pendre un pauvre Corse et 
un sbjre qui s'étaient défendus,^ et n'avaient usé que 
de repi^esailles. Mais oe ne fut pas assez pour apai- 
ser son orgueil ofTensé, qu'on eut osé se défendre 
contre celui qui le représentait; il fallut que le pape 
fit élever une oolonne, avee^ une inscription qui 
contenait et la réparation et l'outrdge; qu'un légat 
vint demander p^on. Je ne suis pas f&diié qu'on 
ait humiliéoette prétendue cour y qui, pendant mille 
ans , a couvert l'Europe de discordes , de scandales 
et de sang^ mais cette aOUire n'en prouve. pas moins 
le despotisme altier de Louis XIV. . ' 

Chaque pas que nous allons faire sous son règne 
sera m£irqué par une oppression,, par une injustice 
plus ou moins atroce. Non content d'avoir ac- 
cablé le malheureux Charles fV, duc de Lorraine, 
4U ùailé. des Pyrénées , il le contraint de lui céder 
MarsaL ^ 

rfuUe bonne foi dans ses promesses : il commet 
une infraction ouverte aux traités, eu accordant 
sourdement des secours au Portugal «20htre l'Espa- 
gne, en i663. Par la même mauvaise foi, il évite de 
joindre ses vaisseaux à ceux de la Hollande contre 
l'Angleterre , et il s'y était engagé par Faccorë de 1 6&k ^ 
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il voyait avec un secret plaisir ces deux puissances 
ruiner leurs forces et leur commerce. 

Il vend sa protection à mêmes Hollandais , à - 
qui , par les traités, il devait des secours en cas d'at- 
taque ; et Coibert se prête à ce vil trafic qui désfao^ 
nore sa mémoire et celle 4e Lojuis XIV. 

Il commet Finjustioe la plus atroce contre Char- 
les II, son beau-frère, après la mort de Philippe IV, 
roi d'Espagne ; il prétendit que la Flandre, le Bra- 
bant et la Pranehe-Gomté, provinces^ du royaume 
d'JB^ps^ne, devaieqt, suivant la jurisprudence dé- 
cès provinces, revenir à . sa .femme, malgré la re- 
nonciation Ja plus formelle de Tun et de l'autre; il 
Faccabla, il fit examiner ses droits par un conseil de 
tyrans ^tdë sacril^es théologien^,, qui, comme. on 
peut bien sVn douter, trouvèrent ses raisons incon- 
testables , et celles de Charles, erronnées, sanspriu^ 
cipe et de nulle valeur. - 
' PôUF convaincre ce Louis XIV d'infidélité, de lâ- 
cheté , de barbarie , il n'est besoin que de citer les 
faits pour l'en accabler. U attaque , avec la dernière 
rigueur, un enfant dont il devait être le protecteur, 
puisqu'il avait épousé la sœui' de cet enfant : il l'at- 
taque, pour le dépouiller cruellement et injuste- 
ment , contre la foi promise. 

Aurait-on cru que Léopold, empereur, regardé 
comme chef de la maison d'Autriche, laissent ainsi 
voler le jeune Charles d'Autriché, roi d'Espagne? Eh 
bien! l'indigne accord était fait entre Léopold et ce . 
Louis XIV; et puisqu'on ose vanter la probité, la 
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justicç et la générosité des rois, ce n'a été, pour 
ainsi dire, qu'ati yii tas de brigand!» qui se sont tou-' 
jours, entendus pour dëpbulller te fiiible 'et'Ie mal- 
heureux : ni sang, ni amitié, ni conventions ne les 
omarrétés. . ' ^ ' * 

L'inftme ôon^^tion fiiité 'entné euk portait qué 
Léopold laisserait Louis Xl^ envahir la Flandre, et 
qu'à fai mort de Charles, à qiû ils n'accorderaient 
pas de longs joUrs, la couronne d'Espagne passerait 
dans la maison de l'empereur. Cet acte, l'opprobre 
des deux rois^ est au dépôt dû Louvre. Nous yér-* 
rons, dans- la suite, ocymme Louis XtV tiendra cet 
accord spoliateur. ' 
' Il entre* coœmê un brigand, sûr d'arracfam* des 
dépouilles, smi presquë nul- résistance, dans Char^ 
leroi , Âth , Tournai , Furnes , Armantières, Courtrai , 
Douai y Lille, etc. On peut dire que cette invasion de 
la Flandre fut d'une faèOité qui égalait la làèheté 
avec laquelle on Tavail projette et on l'exécutait. 

Louis, uni au Portugal^ attaquait ainsi, accablait 
de toutes ses f<Hrees, avectûils lès avantages qui 
manquaient à l'Espagne, une province d'un royaume 
déchiré, ruiné* * . ^ 

11 .revint à* Paris, après avoir «fait la guerre la 
plus facile, lu plus lâche et la plus injuste qui ait 
été. jamais entreprise ; après avoir dépouillé sou 
beau-firère contre la fm des traités, il revint jouir 
de tous les éloges que la bassesse prodigue toujours 
aux crimes heureux. 

Le vol de la Fratche-Comté' fut exécuté arvec h 
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même iniquité $ on I^asservit dans. Tliiver' de i66S, 
et eu trois semaines , il entra çlan^ cette province 
commç dans ses 4lats : tout pliait sow sonfiuroimhe 
pouvoir. EIlo Aail pauvre en argent^ mais fertile^ 
mais bien peuplée, étendue en long de quarante 
lieues y sur vingt de laige <i elle portait le nom de 
Franche f elle Tiétatt eog^flet; Içs rois d'Espagne en 
étaient plutôt les prpteçteur^ que les maîti*es; 1^ 
peiiple jouissait de|;randa privil^Bs„ et toujoui» 
respectés par laooiirde Ma^df tout fut aaéaati^ 
> <^tte province,, j^dis libre^ suint le joug du despote. 
Qesançon se gouvemait oonoie une^ ville impériale; 
jamais peuple ne vécut sous uneadministralioii pliis 
luudéi'ée, et oe fut plus attaché à ses rois. Leur 
amour pour la maison d'Autridie^^u plutôt poyr 
leur ancien gouvernement^ s'est oonservé pendant 
deux générations. Grêlait we république: on em- 
ploya la bassesse et b fQrqe.pour la mettre sous le 
joug. Un Jean FaUein'lle^ autrefois ofBeier, puis 
chartreviK, puis long-temps musulman à Gonstan- 
tioople, et enfin prétr» débaudié, perfide envers sa^ 
patrie , eut parole de Louis XIV ou dé ses agens , 
d'être grand doyen, et d'avoir d'autres bénéfices 
pour employer tout ce que Tindi^itie , f astuce^ la 
trahison jieuvent mettre en usage contre un peuple 
coîifiant et crédule ; il mit eu ceuvre tout ce qgie 
t^nt d^ métiers lui avaient appris. Cet homme nil^ 
espion, e($croc et prêtre, acheta, avec l'or de 
Louis XIV, quelques magistrats , quelques officiel s , 
et le fnarquis d'Vennes, gouverneur-général. Ces 
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intrigues, qui révoltent les cœurs les iuquis ^éné- 
teux, 4uutot d'autaol pkis faOnteusest^ qu'elles fti^ 
vent employée contre qn beati •frère qui n'avait 
d'autre crime que son enfance et sa Ëj^iblesaj^ çllei 
ftiimt souteQttes par Vingt mille homi^ 

Gè Toij dont leioonm, Fesprit, toutes lés fiiàal^ 
de Tàme étaient si lausses, si dépravées ^ était traité 
dan« cette eaispagn^ comme k Saint-Gennain. Lq 
oérémomal y était aussi ri^culeosement pbservë. II 
avait son petit coucher, son grand coucher, ses 
giandeset sesp^tîles entrées t une salle des audiences 
dans sa tente , eto« On est saisi d'indignation , quand 
gn voit tout le faste, toute la mollesse d'un sybarite 
le suivre dan^l'hoiTeur des candis; quand on le voit 
loin du danger insulter^ par son aisanoa barbare^ 
aux malheureux à qui il envoie la mort. 1 . ' .. 

* JU'Ëurop^ enfin. se réveilla» Si œs* odieu:» suèoès 
avaient rapides, dnq jours suffirait pour ci> 
menter une ligue entre la Hollande» l'Angleterre et 
la Suède, et anréteri du moins pour quelque tenqis, 
•es efforts vsês outrages et ses progrès. 

Son orgueil fut indigné de la démarche de la Hol- 
lande; mau il &Uul dévora: son injuste ^ ressenti- 
ment. II médita dàs-Iors sa vengeance» Et de que» 
avait-il droit de se plaindre ,j lui qui avait tout violé, 
tout enfrein , tout trahi ^ lui qui n*éti|it qu'un lâche 
déprédateur; qu'un per&le ravisseur du bien dé 9fm 
parent? 

f^M'Beunùigj citoyen d'Amsterdam , traita d^égal 
à f%al arec ce Louk XIV , et était bien plus grand 
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que lui. Ce généreux, ce vrai républicain, le força de 
rendre la Franche-Comté à l'Espagne. Les Hollan-' 
dais eusicni! imedx 'âimé qu'il eùst rendu la Flandre : 
un pareil voisin ne leur plaisait pas. Us avaient 
bien raison de s'en défier ; c était un tigre pris dans 
des réts. U la gardiiitpour s*<mvrir les portes de la 

Hollande, dont il méditait la dcslruction dans le si- 
lence de la fureur. Peuples , défiez-vous de tous les 
sacrifices que les droonslances iunadient aux rois. 

Us sont tous oppresseurs de leur nature, destruc- 
teurs .de toute liberté. Ne l'oubliez pas, ou cet ou- 
bli inonirataiié vous vaudra des siècles de servi- 

< 

tude. ' . . 

' Charles 11, ce roi voluptueux et indigne de régner 
sur des Anglais y se défcaehe de l'alliance de la Hol- 
lande . séduit pqr l'or él les promesses de Louis XIV. 
^nsty il employais la lâcheté, laperfidiç, le vol à 
force ouverte , pour enviihir les Pàys-Bas et la Hol- 
lande. Madame, sœur de Charles, épouse de Mon- 
sieur, frère unique du roi, fut le plénipotentiaire 
. chaifié de cette négociation , qui déshonore et Ma- 
dame et les deux rois : elle s'embarqua à Calais, et 
trouva son frère à Cantorbéri, qui, pour de l'or dont 
il était si prodigue , signa tout oe que^ Louis XIV 
voulut. C'est quelque chose de bien affreux que la 
politique de ces rois, de ces odieux conspirateurs 
contre le bonheur des nations. Quelle honte! quelle 
horreur que les manœuvres secrètes de leurs cabi- 
nets! Mais le temps est arrivé de dévoiler tous les 
crimes ) de ^nj^er les peuplés qu'ils ont sacrifiés à 
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leur démence impitoyable. Comme ils font des trai- 
tés, et les rompent tour-à-tour, suivant que leur 
Taux intérêt leur commande , suivant les circonstan- 
ces qui maîtrisent la fortune, et plus fortes que leurs 
calculs étroits, instantanés, et qui ne portent point 
sur les bases éternelles de la bonne foi, de ^a, vérité,* *. 
de la candeur et de la morale! '^î*^- éM 

.• Les dépouilles de la Hollande qu'on devait sac- 
cager , ruiner , étaient déjà partagées entre la cour 
<le France et celle d'Angleterre , par un indigne ac- 
cord qu'on aurait rougi de mettre au jour, d'avouer 
devant l'Europe, comme on av^it partagé la Flandre 
avec les Hollandais en i635. v. . . m.» • >>' 
La Hollande était divisée ^n deux factions; l'une 
de républicains rigides, à la téte desquels était Jean 
Wit, et Corneille son frère; l'autre de modérateurs 
ou d'esclaves de la maison d'Qninge. Par un retour 
qui suffirait seul pour frapper d'opprobre la mé- 
moire de Louis XIV, il s'accof de avec l'indigne ar- 
chevêque de Cologne , Maximilen de Bavière ^ 
et ce.Fari'Gelen ^ évéque de Munster, abbé de Cor- 
bie en Westphalie, qu'il soudoie, et dont il paie la 
perfidie. Il avait précédemment secouru les Hollan- 
dais contre cet évé(|ue, l'opprobre de son diocèse 
et de l'église : et ipaintenant il n'a pas honte de s'u- 
nir avec lui, de le payer pour les écraser. Quel pré- 
lat et quel roi! Si les Hollandais eussent connu ce 
traité abominable, fait avec ces deux ministres pro- . 
fanateurs, ils auraient bien fait de les livrer à la sé- 
vérité des lois, comme traîtres à la patrie, et de leur 
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faire payer ùe leur léte leur oonspiratiou conlre la 
liberté. 

Cet cvéque réprouvé, fils d'un assassin, né dans 
la prison où son père fut arrêté , parvint à être 
nommé à œt évéché par toute espèce d'intrigues 
et de crimes. 

Il veut vîole^ les privilèges de ia ville : elle op- 
pose une généreuse résistance à <9e vil et 'profiine 
tonsuré; et lui, profitant des barbares soldats qu'il 
. avait à ses ordres , la livre à toute la fureur de la 
soldatesque effrénée» la met à feu et à sang. Cétait 
lin lacbe brigand couvert de la mitre épiscopale , 
qui tantôt recevait de l'argent des. Hollandais pour 
les servir^ et tantôt en-reoevait de la Fnincer contre 
la république. Et voilà les hommes dont se ser- 
vait ce Louis Xi VI voilà les ressorts scandaleux 
qu'U faisait mouTpin pour cxmsommer plus silhre- 
ment ses projets contre les peuples! Et voilà le 
roi à qui des lii^tori^ns ont prodigué des éloges im- 
posteurs, ont décerné 'le nom ée grand! Mais il 
n'est pas temps encore de lui arracher les titresi fas- 
tueux dont leurs mains coupables l'ont i*evétu. 

Voyons comme il 'accabla ia Hollande; 

Jamais guerre plus lâche , jamais proscription 
plus déniiée de prétexte ne fut exécutée. Louis dé- 
ladie , moyennànt de l'or, la Suède de Falliance des 
Provinces-tJnies ; elle {Rejoint à la France; l'Angle- 
terre , par la même influence, en avait fait autant. 
Otte union fat semblable à ia ligue de Louis Xll, 
de reinpereur Maximilien , et du roi d'Espagne, qui 



Digitized by Google 



DES R0» m FRÀIICË. 3o3 

àvaîeDt jadis côiijuré ta ruine de la république de 
Venise, pour envahir des richesses^ et abaisser sa 
grandeur. 

Les états-géoéraux écrivent: à Louis XiV ^ en of- 
frant toute espèce de sstisfacfiôn des torts qu'on 
. pourrait alléguer ; rieû ne fut écouté; leur perte 
était résolue^ 

Trente vaisseaux de guerre se Joignirent à la flotte 
anglaise. Louis XIV avait environ cent ^ iiigt mille 
hommes ; l'indigne éyéque de Munster et rëlecteur 
dé Cologne en avaient &-peu-prè^ vingt mille. Condé, 
Turenne, Luxembourg commandaient; et le com- 
ble de la présomption ^ de la vanité cruelle , de l'or- 
gueil, ce roi si dénué 9 si fiu devant la raison, la 
philosopliie, l'humanité , menait avec lui un histo- 
rien qui élevait écrire ses victoires ou ses affreux ra- 
vages; et cet historien ^ ce flatteur, cet ésclave*qu*îl 
traînait après lui, était Pélissou. Il était si sûr d'écra- 
ser celte malheureuse république^ qu'il allait à sa 
ruiné comme à une fête» S'il avait pensé Courir queU 
que danger y ce .despote si vain , si .fier, si lâche, au- 
rait fui du cama^fe, comme il le fit dans la suite. ^ 

Le Toîf son conseil , ses ministres , tout était d^àc-^ 
cord : son esprit planait sur tous les vœux. Le dur 
Louvois avait dégarni les magasins de Hollande, eni 
achetant une partie des mùtfitidns qui allaient ser- 
vir à la détruire. Quelle politique horrible, quelle 
morale^ quelle humaiiité, queUe. bonne foi ^ quel 
respect pour les lois , (]ue celui de ces Qiohstres dé- 
corés du nom de rois et de ministres! 
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Celte républûfue infertuoée élait attaquée f outre 

tant de forces conjurées contfeelle, par tout ce que 
la faiblesse lâche, perfide et cruelle- peut encore .em- 
ployer.. On subornait 4es commandans^des pla- 
ces; elle n'avait à opposeràTurenne,Condé, Luxem- 
bourg et Yauban, que le prince Guillaume d Oran- 
ge, âgé de ans« Il ét|iLt froid, sévère , d'un génie 
actif, au-dessus de ses forces physiques , qui lui fil 
supporter l'adversité. Il ne put d'abord résister au 
torrent qui se débofidait sur sa patrie. Le duc de 
Lorraine, moins prudent que générenit, s'unit à. la 
république, et vit toute sa province ravagée. 

Non , je ne peux: concevoir, qu'un roi appuyé isur 
tant de forces ait eu la basse indignité d'employer 
encore la perhfUe. Eh bien ! c'est une vérité qui ne 
serait .point crue des âmes un pea genéreusies , si 
elle n'était consacrée par l'histoire, la plus authenti- 
que. Il fait séduire, à forces d'intrigues et d'argent, 
legouyerneur Rhinberg, qui eut la lâcheté de 
rendre cette place. 11 Voulait , pour en imposera la 
multitude, assister en personne à ce simulacre de 
siège, où rpn ne tira pas un coup de canon. Le 
lâche Dossèri, lieutenant de la plade , fîit puni de 
mort à Matstricht, où il eut l'imprudence de se reti- 
rer après sa trahison. Apres le pass£^e du Rhin, 
tant célébré par dès phimi» vénales, qui ne fut 
qu'un heureux hasard du à des paysans des envi- 
rons, qui informéreut le prince de Qondé qu'il y avait 
un bras du fleuve presque à sec ; on-.sonda, et il se 
trouva qu'il n'y avait environ que vingt pas à nager, 
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&eloa les lettres de Pëlisson, témoin oculaire. 

Ce Louis XIV, ce lâche et barbare dévot, ne 
voyageait, ne commettait ses innombrables assassi- 
nats , qu'escorté, assisté de son confesseur et île son 
grand-aumfrnier. 

Les provinces d'Utrecht, d'Over-yssel et de Guel- 
dre étaient. envahies; la Hollande offrit, denian<)a 
la paix. Les propositions furent si révdtÎBUites , si 
intolérables de la part du tyran de leur pays, quelles 
remplirent tous les cceurs de désespoir, de rage et 
d'épouvante. Ùn réscdut de périr les armes à la 
main. Éntre autres conditions d'une absurde cruauté, 
il prétendait que la religion catholique fût partout 
établie; qu'on lui envoyât une ambassade extraor- 
dinaire tous les ans, avec une médaille d'or, sur la- 
quelle il fût gravé qu'ils tenaient.de lui la liberté. 
Est«ee assez de stupidité et d'orgueil PQu'esl-cedonc 
que la nature? qui fait donc les hommes égaux et 
libres, si ce n'est elle? Lâche blasphémateur I étais- 
tu un Dieu pour donner la liberté ? Ah ! que j'àu- 
rais voulu que notre révolution mémorable fut arri- 
vée sous ton r^e! que j'aurais eu de plaisir à voir 
ton affreuse nudité ! Que j'aurais eu de plaisir à te 
voir abattu sur les marches du trône ! 

Dana ces droonstanceB cruelles, la HoUancte 
montra des vertus qui ne se rtocontreht que dans 
les républiques. Chacqn courut à la banque. Les 
magistrats firent ouvrir les caves où était déposé 
l'argent depuis soixante ans : et Charles II, roi d'î^n» 
gieterre, faisait alors banqujeroute à la nation, et 

20 
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Lott» XIV épuisait les campagues et devenait iii* 
«olvable. 

Enfin, ces austères républicains arrêtent ce fa- 
rouche conquéran t ; on perce les digues, et Amsterdam 
lui est ravie. L'amiral Rufter attaque , près des cètes 
d'Angletern*, les Hottes combinées de Charles If et 
de Louis ) et met en sûreté les côtes de la Hollande. 

Les négot^iations du prince d'Orange réveillent 
l'empereur, l'Empire, le conseil d'Espagne et le 
gouverneur de Flandre; il dispose même TAngle- 
terre à la paix. Enfin oe grand brigand était entre 
en Hollande au mois de mai, et dès le mois de 
juillet l'Europe était. conjurée contre lui. 

U revient à Paris en 1672^ laissant derrière lui 
les ravages, le meurtre, les rapines et tous les mal- 
heurs épouvantables de la guerre, ayant accablé, de 
toutes' les. forces de la •France , un pays auquel il 
n'avait rien de légitime à reprocher; il revint, dis-je, 
jouir des éloges, des monumens que l'esclavage, aux 
ordres des tyrans, que la bassesse soudoyée prodi- 
guent aux plus grands scélérats heureux. 

Xsi France brillait alors d'un faux éclat aux yeux 
des étrangers, tandis qu'on pleurait dans les campa- 
gnes , tandis que cet éclat trompeur et passager 
devait être ;suivi d'une misère longue , aifreuse et 
réelle. !Dios armées oouvraiept l'Ëurope; mais les 
champs devenaient incultes par l'enrôlement forcé 
des laboureui's; nos flottes couvraient TOcéan et la 
Méditerranée, mais bientôt nos mâts, nos pavillons 
brisés devaient être dispersés sur les mers^ 
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Ce Louis XI Y eut positivement toute la somme 
d'ignorance qu'il faut pour faire un mauvais pèie, 
un mauvais fils et un mauvais époux: , pour faire 
enfin un monarque barbare. On peut dire qu'il a 
possédé cette dernière qualité au plus haut degré. 

• Luxembourg mit la Hollande dans un nouveau 
danger. Au milieu de l'hiver, il marchei à la téte des 
troupes qu'il commandait , sur la glace qui envi- 
ronnait La Haye et Lçyde; un dégel survint, qui 
sauva ces deux villes. 

On termina cette entreprise par pine atrocité qui 
mit le nom français en horreur; on abandonna 
deux villes riches et bien peuplées au pillage des 
soldats, qui y commirrat tout ce qile la brutale au- 
dace peut entreprendre. Us y mirent le feu, et, à la . 
lueur des flammes, s'y livrèrent aux alïireux excès 
de la débaudfe k [dus effinénée. Soixante ans après, 
on conservait encore la mémoire effrayante de cette 
action abominable. » 

Ce Louis XIV avait des espions dans toutes- les 
cours. L'or de la France fut encore prodigué pour 
foxpenter des troubles en Hongrie, pour gagner le 
duc d'Hanovre, Télecteur de Brandebourg, pour en* 
gager le roi d'Angleterre à déclarer la guerre à la 
Hollande , malgré les cris de toute la nation indi- 
gnée. Toute l'Europe était troublée par son or, par 
ses traités secrets, par ses négociations; mais toutes 
ses indignes ressources écliouèrent pourtant et ne 
pmonl eniiédiar feoiperatir^ FEmpire^ FEspagoe et 
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la Hollande de lui déclarer formelienient la guerre, 
eà 1673. Daos trois batailles données les 7^ 14 et 
ai juin, Ruyter fut plus admiré que jamais. Le Vice- 
amiral d'Lslrées écrivit : « Je voudrais avoir payé de 
ma vie la ^oire que Ruyier vient d'acquérir. 1» L'ar 
vantage resta indécis. 

Maët^tricbti assiégée par Vauban, se rendit le 
«9 juin* 

La fierlé de Louis, enflée de tant de succès, s4n- 
digna qu un brave officier eût rendu une place qu'il 
ne pouvail plus défendre; il le condamna à être 
traîné dans Utrecht^ une pelle à la main, et son épée 
fut rompue. 

<L'Aagletenre force le dissolu Charles H à &ire la 
paix et à n'être plus TiBStniment mercenaire des 
injustes vengeances de Louis XIV. Uarc de triomphe 
de la porte Siuni^nis et tous les auCves monu- 
mens n'étaient pas achevés, que tout était perdu; 
mais ce sont des cheis-d'œuvre qui nous sont r&sr 
lés. On honore tfkmde} qui a bit ùçit aro superibe; 
on honore Girudon qui a &it les quatre sublimes 
statues qui étaient à la place des Yiictoires : qu les 
plaint d'avoir vécu sous un deqiote; et œ prétendu 
héros, Yhomme ùnmortel auprès duquel sa fierté les 
avait enchaînées, n'excite plus que Tindignation. 
jamais mortel n'a été si bassement flatté pendant sa 
vie, na été loué, adoré en Dieu comme lui; et ja- 
mais la \éiiiéf la.pti^osophie, fhumauil^, la raison, 
b morale ne se «ont .pl^ éAioiievieiit iwies ponr 
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dépouiller ce faiilùme barbare, cet affreux simulacre, 
n'cmteoalidé plus d'efforts vertueux pour renverser 
le temple, et les prêtres, et l'idole. 

Après avoir couvert l'Europe des ossemens des 
Français, après avoir mis un millic»» de faaiilles 
dans le deuils la tonsère-et les larmasv il fàt obligé 
d'abandonner toui ce que son atroce folie des con- 
quêtes ]ui àirait Sût envahir, et d'avoiry en outne^ 
um gireme longue et sanglante . à soutenir bmtre 
l'Espagne, l'Empire et la Hollande, crueUement ou- 
tragés, indignés oontre lui. 

ressouroes d'an barbare qui voh , sans s*é- 
mouvoir, couler les pleurs ei le sang des peuples, 
sont inuneifses dans un royaume fécond et peuplé 
comme la France ; il écrasait la nation, fui volBot 
son argent , dépeuplait ses campagnes pour entre- 
tenir ëes armées. 

Dans la seconde invasion de la FranobeComté 4 
il suborna , séduisit les Suisses à force d'argent, les 
e^gea à refuser le piMsage aux troupes «spagaoles 
qui dévalent- la scioottrir. 'Ce peuple pauvre et avare 
ne résista pas à l'or de Louis XIV. L'Espagne et 
r£m|Âfe ne prodiguaient que des promesses. Cet 
accord désbonore et la ndtion helvétique et Louis. 
Condé assiège et prend Besançon.Les attaques furent 
diri^s pai^- Vauban. 11 fut pris en huit jours y et 
tonte la Franche-Comté subit le joug en six semaines. 

Vint ensuite ia dernière campagne et la mort de 
Turemie , a|irès qn'il eut embrAse le Palatinat , en 
1675 , avoué,- coiliniandé par Louis XIV, qui ne 
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mérite que le titre de grand assassin , de grand in- 
cendiaim Néron n'a mis le feu qu'à Rome ; et lui , 
réduisit en cendres des "villes et plus de vingt-cinq 
bourgs opulens. L'électeur palatin vit, de son châ- 
teau de Manheim f. les flammes qui dévoraient ces 
villes infortunées; on ne rencontrait que des mal- 
heureux qui fuyaient dans les campagnes ; la tueur 
effirayaote de ce yaste incendie éclairait , pondant 
lanuH, lonrs larmes et la pâleur de leurs visage 
On ne peut y sans pleùner, raconter ces horreurs, 
ces attentats , ces crimes irrémissibles» 

L'Alsace fut également rayagée, embrAsée, pour 
empêcher, disait-on, les ennemis d'y subsister: 
pdilique de brigands ignorans et sauvages. Tyrana 
absurdes, ravagez le globe entier^ et vous règnerea 
sur des déserts. Ah! je suis EuAié de voir dans un 
homme digne du respect de tous les âges, en parlant 
de Turèane, sa gloire couçréutiouLiusVe chll quelle 
gloire que ceHe acquise par le meurtre, les rapines, 
par la flamme, le carnage, par les. gémissemens la- 
mentables! Et Voltaire a pu ajouter « « KMUeuis les 
« soixante-dix mille Allemands qu'il empêcha de pé- 
« nétrer en France y auraient lait beaucoup plus.de 
« mal qu'il n'en fiit à la Lorraine, à'rAlÀacè et au 
« Palatinat. » Coinment, Voltaire, comment grand 
homme, dont Tbumani^é était si* profonde , as^tu pa 
proférer ces paroles qtie la raison désavoue?. Gom- 
ment faire plus de mal qu'en saccageant, qu'en 
réduisant tout en cendres, en livrât Jes tristes ba^ 
bitaps de ces lieux dévastés à toutes lès Irâpreurs-de 

* 
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la famine , de la désolation , de la ruine ? Ah ! cou- 
vrons cet oubli momentané de tout ce queies arts,, 
la philosophie, la rëvolutiou lui .doivent ; .oe n'en 
sera pas trop pour expier son erreur. ' • • 

Enfin, ea 167^^ les cris de la France ^epeupléey. 
dësolée , se firent- entendre , et effrayèrent , pour 
la première fois, le ministère impitoyable. On ne 
pouvait d^à plus faire de nouvelles recrues des^ 
malheureux villageois dévoués à la jxiort Louis XIV 
convoqua l'arrière-ban , (jui ne causa que de l'em-* 
barras I et on. eu- fut dégoûte pour jâiuais. 

U fut bassement jaloux de la victoire de son frère 
à Mont-Cassel, ne lui en paila point, n'alla point' 
voir le champ de bataille , quoiqu'il fût tout auprès. 
Ceux qui coiinaissiiient le caractère du- monarque» 
prédirent à Monsieur qu'il ue comnuuderait plus» 
d'armées ; ce qui arriva^ • . 

£n* 1676, Ruyter termina aavicrdans une bnttiUé' 
navale coutre Duquesne. 11 était parvenu tle l état 
de mousse au grade d'amiral y et n'eu était que plus« 
respectable. Le conseil d'Espagne lui avait envoyée 
le titre et les patentes de duc , dignité frivole, étran- 
gère, méprisée d'un républicain. ^, 

Ces parcl^einins lidicules et inutiles à sa gloire ' 
n'arrivèrent qu'après sa mort; et ses enfans, dignes, 
de leur père, les refusèrent. Duquesne attaque une 



■1 


1 


Tîi 


II 



Hollande, remporte une victoire complète , et ce 
Louis XIV, lâche cathoUque romain,^ lui refu&e> 
une récompense mesurée à ses services ^. parcé qu'il 
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était protestaDL 11 le tit sentir un }Our;.i)uquesne 

lui rë])ondit : Quand fai eombaUupour wus , fe n*ai 
pas songé si vous étiez dune autre religion que moi, 
11 eut^la 6ti|||i||l%GMàuté qti'oii Ae rencontre qti^ 
jl&rèri lev>ilHMtiqueiii 11 obligea le (ib de ce grand 
houmu- a s'^j|^triery à la révocation de i édit de 
Nanteii^ U emporta en Saisse les cendres de son 
père, qu'il avait M obligé d'enterrer en secret. Oii' 
lit sur hoii tombeau une epitaphe , l'opprobre du 
tyran. 

« La Hollande a fait ériger un mausolée à Ruyter, 
(c et la France a refusé un peu de terre à son 
« wnqaenr. » . ' 

€k^ndè ombre de Duquesne! console-toi; non , 
ce n'est point la France qui te l'a refusée c'est le 
lAche despote qui l'écrasait 

Ces batailles se donnèrent proche Messine, mais 
les Français furent obligés d'abandonner la Sicile , 
comme ils avaient fiiit la Hollande: et les deux 
mers furent toujours inutilement rougies de leur 

Après le saôcagement de la HiB^lande, de FÈs- 
pagne , de FAngleterre , de l'Allemagne, de la 

Lorraine , l'embrasement du Paiatinat^ Tépuisement 
de la Suède , après la rfiine de la France et de TËu- 
rope entière; après vingt millions de morts sanglantes 
exécutées par «es ordres , l'hôtel-de- ville de Paris 
lui décerne le nom de Grande en 16809 oii plutôt 
ce furent quelques esclaves du bouiTeau des Fran- 
çais qui, eu sou nom, le lui déférèrent, comme 
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avant et depuis on a donné des litres fastueux 
ou chers à des tyrans que la vérité ^ que la postéri- 
té^Ies sages contemporains méprisent etdésèîvouent. 

En vain quelques léles vendues , ennemies , ' 
ajadacieuses , voudraient planer sur les renommées 
oûmitie ÉHT les o|Hiitons$* le suttîil|pilbre dttfUtbH^ 

renverse leur ouvrage^ et ne lai<;se nux vils desscr- 
vans de l'idole que Finfamie pour partage. 

X!e tyran déifié fait la paix; l'Espagne, l'Empiré , 
• la Hollande licencient leurs troupes ; mais lui, 
donna à l'Europe le dangereux et ruineux exemple 
d'entreteiiir sur pied des années en pleine paix ; il 
garda les sieniies. ' 

Après quelle fut signée, il fait comme Charle- 
magne , cet autre grand brigmid» qui peut lui dis* 

pu 1er J ii^iîorance et de carnage. Il établit des 
juridictions pour réunir ie$ terres des princes trop 
fidbles pour lui résister , et vole , dépouille l'électeur 
palatin de Trêves, des seigneuries de Falkinbourg , 
de Germeinsheim , de Vendentz, et il écrase la 
liberté dans dix villes de l'Alsace, qui en avaient 
joui sous les empereurs. Strasbourg., gagnée par 
Tor^ Tintrigue et la terreur , est un monument de 
œ que peut la bassesse inexorable d*ttn tyran. Il 
suborne les indignes magistrats bourgmestres qui , 
malgré les réclamations , les pleurs des citoyens pas- 
sionnés pour leur Mbert4 antique , la rendent en un 
jour, le 20 e.eptembre 1681. 

Aussi infidèle dans les traités que lâche et bar- 
hsn dans la guerre, il demande la oession de la 
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iriUe d'Âstorty qw» dit-il, les*niknstres plënîpotBir-' 
taires avaient oublié de stipuler dans les traités et 
sur les délais de r£spagne | il fait Jbloquer la ville 
de Luxembottig. 

n faisait bâtir plus de cent citadelles, Huningue, 
Sarrelouis , les forteresses de SlnidiK>ui^9 de Mont- 
BoyàL £o vain éhlouiasait-ii par œtte fiante gran^ 
deur; l'intérieur du royaume était désolé, les cam- 
pa^espériâsaieiit , elles étakot dépeuplées, déserté^, 
éofaséea sous k- poids énornie des.inip6ts. 

Ce monstre, né pour le malheur de l'Europe , et 
aup-toutdela France^ persécutait les protestans fran- 
çais, et soudoyait les protestans soulevés en Hou» 
grie. Quelle, odieuse politique! Quelle Irahison 
impiel £t un confesseur , un aumônier étaient tou- 
jours an côtés de œt indigne monarque. 

Je remets à parler de son horrible révocation de 
ledit de Nantes , à la £n de son règne, quoique 
arrivé en i685, pour oontinoer rénumératîon 
cruelle de ses atleulaîs contre l'Europe. 

Il enfreint le traité de ^îim^ue , fait bombarder 



Luxemboiug, prend Gourtray, Dixmodes en Flan- 
dre, s'euipaie de Trêves, etc. Un traité à peine 
conclu , tandis qu'on se repose sur la foi 
donnée, il le rompt. A-t-on jamais exercé le brigan- 
dage avec plus d'audace ? Uu voleur qui vous dé- 
pouille sur une grande route porte , pour uu vol 
individuel, ses membres sur Tédiafaud; et les as- 
sassins des peuples, qui ont couvert la terre du 
sang de ses habitans,, meurent dans un lit entouré 



Digitized by 



DES ROIS DE hWiNŒ. 3i5 

d'esclaves à genoux ! Est-ce que les nations ne se 
feront pas uue fois justice? est-ce quVUes n'épou- 
, vanteront jamais les barbares qui vouclraient leur 
ressembler? J'espère qu'à la fiti quelque farouche 
conquérant, quelque roi y quelque tyran paieradesa 
téle son infraction aux droits étemels de rbonune 
et de la nature. 
. Ils'unit tantôt avecles Chrétiens contre les Turcs, 
et ttmtài avec les Tui^s oontre les Chrétiens. 

n inquiète de nouveau rélecteur palatin , pour 
les droks de la princesse palatine, seconde femme 
de MoB8iellr^ droits auxquelsKel)e avaitrenonoés par 
son contrat de mariage. 

La guerre faite aTEspagne en 1667 pour les droits 
de Marie-Thérèse^ malgré une pareille renonciation^ 
prouve que les rois fout cl violent les contrats , les 
traites tourÀrtour. Voilà. comme ce despote irrita , 
dépouilla presque tous les princes. Itfais enfin je 
vois une ligue générale contre lui, en 1688; que je 
la Ycisavec plaisir! Le prince d'Orange en fut famé. 
. L'empereur, .une partie de TEmpire» la Hollaiidey . 
le duc de LoiTaine, s'étaient déjà étroitement liés à 
Ausbourg; ensuite r£spagne et la. Savoie entrèrent 
• dans cette union. Le papie animait les copfiédérés 
par ses intrigues; Venise les favorisait; tous les 
princes d'Italie étaient pour eux; dans le nord , la 
Suède étaienj: pciur les impériaux. Plus de six cent 
mille protestans , fuyant la lâche persécution de la 
France y. emportai^t leiu* industrie, leur argent et 
leur îuste:hpiiie <>ontre lui.; Nous allons bient6t le 
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voir malheureux, payer ses triomphes par les humi-< 
Hâtions. Mais, bêlas! cé sérft toigours le sai^g^tleé 
Fonçais qui paiêrà sôn atroce démenée. 

Le roi Jacques blesse les droits des Anglais; il^^ 
ttseat 4^%<iroit éietnel des Dations ; ils le dëpoMU^ 
èe VfA fijinàrliqne , ce Louis XIT ; veot les forcer de^ 
laisser gouverner par un mandataire que la nation^ 
dësaVéue^ U veut les foteet k i^reodre uki toi 
jésuite. Non <SODtefit d'avoii^ dëjà ruinë le roffatmie^^ 
il fait des dépenses énormes pour ce roi détrôné* 

A la journée de laBoine, en Irlande y des Fran- 
çais CfttkoMques comboÉMailt contre ¥nai^aSÊ> 
protestans. Schomberg, qui avait quitté le service 
de France, àî cause de sa religion , combattaient les 
troupes françaises à h téte des réfugiés. Blessé liior^ 
tellement, il criait aux troupes qui passaient devant 
lui: ^ la gloù'ê jfnes amiSf à la gioirel Ces troupes 
ayaAt éténdsés en désordre, Callensotle, qui rem^ 
plaçait Schomberg, les rallia en leur montrant les * 
régimens français. Messieurs ^ dit-il, voilà vas fer-^ 

. sécuieigrs. Ainsi les dragonnades fnrentune des ptjtt-1 
cipales causes de la perte de la bataille. ' 

Quand je vois, en i68tf , quatre cent ciiM)iiant^ ^ 
mille hommes , quatre cent cinquante miUe Fvdnçaik 

' sous les armes, parce que Louis XIV s'était fait de 
justes ennemis de l'empereur, de l'Empire, de l'ËS!* 
pagne, de l'Angleterre, de la Hollande, de la SavoSé^- 
et de presque toute l'Italie , je tombe dans une af- 
Qiciion et une indignation profonde. i^ooil un demi- 
million d'hommes se laissé traîner à k mort sdld^ 
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les ordres duaJUoBuney U'uii individui d'un barbaf e! 
^1 ivalfaenraQjL humains > malheureux troupeau de 
hétail confié à un indigne pasteur! Ahi que Figno- 
rance fut (atale! £h! qu aillez-vous faire dans ces 
chants de carnage, dans ces champs de là mort? 
Quel bien, quelle faveur en étaient le prix? Vous 
allie:^ être égorgés , ou massacrer vos frères. 

Je lis dans un historien : Louis goûtait une fgie 
pure. Une joie pure au milieu d'une somme de 
maux si épouvantables! seulement la tranquillité 
serait d'un barbare , d'un cœur endurci par le fer, 
par la flamme, par Taspect long et impitoyable du 
sang et du malheur. 

Le premier embrasement, du • Palatinat n'était 
qu'une étincelle, en comparaison de l'incendie af- 
freux qui ravagea ce beau pays dans le n^pis.d^ 
février 1689. U vint un onh^ de ce rcd^ dont la 
mémoire doit être abhorrée à jamais, de réduire 
tout en cendres. La clésolafion commença par Maq^ 
beimet Ueideiberg» séjpurs des'électeurs. L'indigne 
monarque, qui donna, du fond de son palais de 
Versaillesy ces ordres abominablesy.était un monstre, 
un ^atroce et irpid incendiaire , qui Hiéritait mille 
fois de subir leur supplice; les généraux qui les 
ex/écutèrent étaient des bourreaux furieux. Ils ipdi- 
rentle fi^ à plus de çinquanile châteaux, livrèrent 
aux flammes autant de bourgs considérables, des 
villes florissantes et biçn réparées; hommes, femmes^ 
vfieîUevds» en&ns» nsçurent Fordve de wtir à Tim* 

t^nt dii leurs demeures qu'on allait détruire p^r le 
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fer et par le feu. Ils abandonnèrept en hâte leur 
patrie qu'on brûlait^ qu'on saccagent Une partie 

fut errante dans les champs ruinés, dévastés. Plu- 
sieurs périrent de froid et de faim. Qu'on se peigne./ 
cette foole innombrable, désolée^ éperdue, épou^ 
vantée; les pleurs, les cris des femmes, des enfans; 
le lils emportant son père des malades chassés de 
leurs îlsiles; les prisons, les hôpitaux la proie des 
flammes avec les malheureux qui ne pouvaient s'en 
arracher; le meurtre, Thorreur, la confusion qui 
ridaient sur ùh espace immense, on aura txùé. 
faible idée d'une partie des crimes inouïs de ce 

Louis XIV... Pleurez avec moi, çher lecteur, sur 

ces forfaits irréparables.^ 

L'électeur palatin n'avait d'autre crime que d'avoir 
£ait son devoir en s'unissant au reste de l'Allemagne 
contre ce Louis XIV qui avait incendié, saccagé déjà 
ses états. 11 avait ordonné ces horreurs du milieu 
des plaisirs, tandis qu'il ne régnait autour de lui que 
la misère épouyantâbfe. Et Ton dira qu'il a payé ses 
triomphes abominables par des revers qui les ont 
surpassés! Non, non, il ne peut être quitte envers 
la naturel Non, non, les malheurs d'un individu ne 
peuvent réparer les mau\ qu'il a causés; la mort 
d'un homme ne peut payer le trépas d'un seul de 
ses semblables. £t comtnent ce Lou» XIV pourrait- 
il expier les malheurs de tant d'états qu il a ruinés? 
G>mment pourrait-il expier vingt millions de meur- 
tres qu'il a commis! Faux discours, vaine .espé- 
rance! il ne reste plus, il n'est plus au monde de 
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moyens de vènger l'Europe qu'il a ravagée. Hélas! 

la tombe dévore l'oppresseur et fopprimé; mais, 
du moins, mânes sanglans des Français qu'il a as- 
sassinés, je verserai d'une main inexorable l'oppro- 
bre, l'exécration sur sa cendre scélérate et barbare ! 
Ah! que ne peut-il m'entendre! que ne peut-il voir 
aujourd'hui sa renommée, sa gloire, ses .lauriers, 
son trône despotique réduits en poudre! 

Il n'est rien resté de tant de batailles, de tant de 
^lésastres, de sang répandu, que les longs -malheurs 
du peuple et les crimes d'un tyran. 

En itïQi, plus d'hommes, plus d'argent, tout 
était disparu , tout était englouti dans ces guerres 
ruineuses qui avaient creusé tant de sépulcres. La 
désolation planait sur la France ; tout semblait se 
•réunir pour Faocabler. La fiimine devint affreuse | 
et le délire horrible du gouvernement faisait des 
réjouissances au milieu de la nusére publique. 

L^s Français avaient trouvé l'art de ,&ire partir 
des bombes d'une assiette mouvante, aussi juste 
que d'un terrain solide. Eh bien! tristes humains, 
qui perfectionnez l'art infern^de'vous détruire, ce 
fut par cet art, ce secret funeste que Dieppe, le Hâ- . 
vre-de-Grâce, Saint-Malo, Dunkerque et Calais fu- 
rent, réduits en un monceau démines. 

Arrive enfin la paix de Riswick après des torrens 
de sang répandu, où ce despote si fier se montra 
plus traitaUe. Les malheurs , l'épuisement de la 
France commençaient à se faire sentir à son âme, 
impitoyable. . . 
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U y reoonnaU pour roi légitime GuUlaume UI, 

traité par lui, jusqu^alors, de tyran ; et le roi Jacques, 
pour lequel il avait déployé taut d'efforts inutiles, 
fut oublié dans ie traité; il resta à Saint-Germain, 
sacrifié à la nécessité par son protecteur. 

On coojpeDce à dicter des lois à son orgueil. Les 
jugeoiens piques des chambres de Brissao et de 
Metz contre tant de souverains furent abolis; tout 
fut ri^odu d^ ce qu'ils avaient réuni ou usurpé pour 
roppresseor. Il restitua à TËmpire Friboui^;, firis- 
sac, Rell, Philisbourg, il se soumit à raser les forte- 
resses de Strasbourg sur le Rhin, le Fort-Louis, 
Tarbac, 1^ Mont-Eoyal» où Vauban avait épuisé son 
art. On. rendit la Lorraine. . 

Quel fruit, quel bonheur a-t-on donc retiré de 
ces batailles siriis nombre , livrées sur les deux, élé- 
mens? Rien. Eh! malheureux humains , qui semez 
vos jours de oialheurs et de crimes ^ ne serait-il pas 
lenqps de renouveler le projet vertueux du bon 
abbé de Saint-Pierre, d'une fédéntion de paix gé« 
^érale et perpétuelle? 

Je ne parle qu'aux peuples, à la masse totale des 
nations de l'Europe , et non pas à cette douzaine de - 
tyrans héréditaires qui les écrasent depuis si long- 
temps. Ne serait-il pas temps de fidre cette coalition 
que le sage même n'osait naguère espérer, à présent 
^que les lumières, la philosophie, la morale nous 
pressât, uous ^nvironuent ; à présent que la liberté 
tient sous son bras victorieux raffreux despotisme 
qui s'agite I se soulève encore sous les cliaines dont 
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il accablait les peuples ^ mais qui finira par en être 
écrasé. Nous examiherotis ailleurs ce projet ^ qui 
n'est peut-être pas aussi impraticable et aussi chi- 
mérique qu'on l'a pensé : poursuivons. 

On parle beaucoup de la guerre de la succession , 
et de la justice de la réclamation qu'on y faisait de la 
couronne d'£spagne; jamais réclamation ne fut plus 
injuste dans. le fait et suivant le. droit éternel : je 
vois Louia XIV, qui avait renoncé authentiqumént, 
au traité des Pyrénées, à rienjprétendre à ce royaume; 
je vois qu'il avait fait déposer cette renondation 
au parlement^ et il l'enfreignit en brisant tous les 
droite. • 

En 16969 on s'arrangea par uii traité dit irrévoca- 
ble, et Louis promit, par ce traité de partage, de re* 
nonceràla succession totale de l'Espagne. Le dauphin 
pronodt et signa le même abandon; par quel re- 
tour a-t-on donc pu mépriser ^'fouler aux pieds des 
actes aussi authentiques? Mais nous en allons voir 
d*s(utres encore que son envie insatiable de spolier, 
d'étendre son pouvoir lui fera regarder comme nuls 
et non avenus. En attendant, jetons un coup-d'œil 
de raison incréée sur ce tas d'usages ridicules^ bi-> 
zarres, usurpateurs, tyranniques , invoqués par les 
rois avec autant d'audace, avec autant de sang-froid, 
avec autant de confiance qu'on réclame \m champ 
dont on jouit, appuyé sur des actes authentiqaes. 

Il faut juger les choses parles lumières primor- 
diales , à la place desquelles la tyrannie avait mis ses 
fantômes depuis plus de deux -mille ans. 
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Que faisait le testaiBent d'un homme, d'un indi^ 
viduy d'un roi , aux droité généraux des peuple»? . 
A-t-îl pu les anéantir? Que faisait l'albandon^ le tes* 
lament de Charles II, prince pusillanime, sans ta< 
Iens> sans foi«e,.sans vertu? Que faisait sa cession 
à la couronne d'Espagne au petitrfils de Louis XIV? 
Peut-on léguer les peuples comme une métairie , 
comme un idl bétail? 11 n'y a que la nation entière 
qui puisse se donner; et èll^ ne le peut pas, paroe 
qu'elle ne peut léguer les races futures. L'on sait 
que le monde est d'une durée éternelle et mobile; 
l'instant de la domination sera détruit par l'instant 
qui lui succède, et avec lui tous les rapports inslan- 
tanésy physiques et moraux. Tout ce qu'on peut allé- 
guer en faveur de Fusage n'est que le crime des 
Jtyrans. 

Une donation dé la part des peuples n'a point 
existé y car c'est semoquer des lecteurs, quand on 
dit qu'il fut appelé par la nation. Il faut qu'un pareil 
appel soit bien exprimé, qu'il soit fait par toutes 
les parties de f empire; il faudrait une convocation 
expresse d'une assemblée nationale, dont les mem- 
bres eussent réclamé, en vertu de mandats précis, 
le petit-lils de Louis. Xk\.f .oa sans cela l'appel pré- 
tendu Il est (|u une dérision des droits du peuple, 
4i'est qu'une oppression masquée , un vol de ^sou- 
veraineté, dont les tyrans ont toujours - voulu et 
veulent encore lui faire perdre l'idée. Mais je la lui 
rappellerai sans cesse: je rappellerai à l'bomme obs- 
cur^ à l'homme infortuné, pour le soutenir, pour le 
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consoler, qu'il est membre du souverain; que les 
magistrats^ que le roi, que les représentans du 
peuple ne foiit, ne doivent faire exécuter que les 
ordres de la nation dont il fait partie. 

On ne peut soutenir que Charles V ait été appelé 
par la nation espagnole, quand TEspâ^ne était dé* 
^hirée par plusieurs partis. ' 

Je regarde le testament, fort équivoque, de Char- 
les H comme un chiffon , comme un délire tytain-* 
nique (Fun.moribond. Léguer les peuples, en hériter 
en ligne directe ou collatérale, est la démence la plus 
absurde que la tyrannie immémoriale ait pu feire 
entrer dans la téte des hommes. Il viendra un temps 
où l'on ne pourra concevoir cet al)andon des prin- 
cipes élernek. Quand la loi £tbsurde de l'hérédité 
.de la couronne ne nous aurait donné, et né pdiir- 
rait donner encore qu'un Louis XIV, c'en serait as- 
' sez pour la faire rejeter à jamais. ' 

L'empereur avait pour lui les renoneiations de 
Louis XIII et de Louis XIV à la couronne d'Espagne, 
renoDciatioiis authentiques et ratifiées. Lé sâng* de 
Maximilien, dont Léopold et Charles II descen- 
daient, et plus encore l'amour d'une grande partie 
des Espagnols, pouvait plus équitablement juger ce 
grand procès. - • 

L'iml>écillîlé de Charles, son indécision, Sa fai- 
blesse avaient fait un testament en favéùr d'ûii 
neveu,' fils de Félecteur dé Barrière, Mâximiïièn' 
Marie, en 1696. Charles, toujours changeant, et 
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gouverné d'aboi^ par sa mère» avait fait ce testa- 

menl; ensuite dirigé par sa femme, il le déchira, et 
proinil (]u'il n'aurait jamais d'autre héritier que le 
fils de Léopold. 

Pendant que cela se passe à Madrid, dans Tinté- 
rieur du palais de Charles, la France^ T Au triche , 
l'Angleterre, la Hollande , qui le voyaient descendre 
dans la tombe, ^'arrangent entre elles de ses états 
futurs. 

. Louis XiV eut sa part, qu'il accepta, signa le par- 
tage avec le dauphin, son fils, et ils renoncèrent 
tops deux, eu bopne forme à la totalité de, la suc- 
piBssion. 

Le triste .moribond , apprenant qu'on déchirait 
ai](i|i ses états de soa«yivant, fait un secoud testa- 
meiit en, laveur de.ce même fils de^rélecteur de Ba^ . 
vière. Le prince désigné mourut. Voilà les intrigues 
qui recommencent à Madrid, à Vienne, à Versailles^ 
à. te Haie, ^ Londres et à Rome. 

Louis XIV convint encore de nouveaux arran^e- 
mens qui se firent alors : il y promit de s'arrêter à 
çe. qui lui avait été abandonné, par k première con^ 
vention. Il pressait la signature de l'arrangement; 
l'empereur ne voulut pas signer, espérant toute la 
sucoeission. Le roi d'Espagne, quand il apprit ce& 
nouveaux partages, fut sur le point de succomber 
à. sa douleur. 

, ,.Qn jne comptait pour rien la nation :,une poignée 
de satrapes, de despotes, prétendait la régir à Jeui 
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gré : on. proposa cepeadant. à Madrid dlassembler 
les Gotiès^ l'assemblée nationale d'Espagne; mais 

cette seule proposition sage ne fut pas écoutée. 

Charles II voulait pour successeur le second fik de 
Léopold; il. lui écrit qu'il le choisit; et c'est sur le 
testament d'un pareil imbécille que Ton s'appuya, 
en dépit des renonciations de Marie-Thérèse, d'Aone 
d'Autriche, en dépit de la renonciation et de l'accord 
de Louis XIV. 

Enfui , ce Charles. ce roi digne de finir sa vie 
chez les dominicains , consulte Innocent XII; et sur^ 
réponse y qui fut dictée par l'intérêt, d'aiïaiblir l'au- 
torité des empereurs en Italie , il se détermine et fait, 
le a octobre 1699, son troisième testament ed fa- 
veur du duc d'Anjou, pelil-fds de Louis XIV. On 
saisit le moment où sa femme n'était pas auprès de 
lui pour le faire signer. Que d'intrigues pour dé- 
pouiller la nation du droil iniprescriplible de se 
donner un roi, si elle en veut avoir! 

On parle dû danger de Félection; mais je défie 
les partisans des tyrans héréditaires de nie citer au- 
tant de troubles, de dissensions , de guerres irrécon- 
ciliables pour l'élection d'un roi, que l'histoire en 
fournil entre ses rois, pour liériter d'un droit usur- 
pé ^ d'un droit qu'ils n'ont pas, pour hériter des 
[leiiples. C'est une objection des tyrans répétée par 
des esclaves. 

Toute l'Europe pensa que le testament avait été 
&it à Versailles. < Enfin, ce roi obscur mourut Ifr 
preuiier novembre 1700. 
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Les renoDoiations formelles de Marie -Thérèse 
et d*Ânne d'Àutriclie , expressément ratifiées par 

Louis *XIV, réloignaient pour jamais de la succes- 
sion' de l'Espagne ; et cest en violant les traités 
quMl prétencUt poiiwîr la fiiire passer à son petit» 
fils. Première injustice : son traité de partage le 
liait avec les puissances avec lesquelles il avait par- 
tagé, ou il n'y a rien de sacré stirla terre. C'était lui 
qui l'avait proposé le premier; et violer des conven- 
tions auxquelles on s'est soumis librement, est une 
perfidie, est un crime que puniraient toutes les lois 
dans un particulier; et il n'y eut dans cette violation 
des traités , que les nations qui furent sacrifiées, as* 
sassinées. 

La politique affreuse de Louis XÏV fut pourtant 
trompée. Ce vieux criminel avait fait passer de l'ar- 
gent dans le parlement d'Angleterre, pour le séduire, 
comme il avait fait tant de fois, pour le détourner 
de consentir à la guerre que l'Europe lui préparait. 

Ce Louis , ce despote était enivré de la situation 
de ses affaires, qui paraissaient d'abord dans l'état le 
plus heureux, car sa maison, d'Anvers à Gibraltar, 
du Danube à Nsqples,- étendait sa puissance. U dit au 
duc de la Rochefoucault, en parlant des propositions 
de l'empei'eur : Fous les trouverez encore plus inso- 
lentes ^iion ne vous a dit. Tenir un propos si vain , 
si indécent, sur ce que lui proposait Léopold, qui 
avait du moins à cette succession des droits auxquels 
il n'avait point renoncé, est d'une arrogance qui 
sera bientôt humiliée. 
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irdoone au fils de Jacques II le titre et les hon-- 

neurs de la royauté, malgré toot son conseil, titre 
qu'il avait reconnu appartenir à Guillaume 1 à la 
paix de Riswidk. Cette recotmaissaDce du prince de 
Galles, pour roi d'Angleterre, indisposa la nation^ 
et sans cette démarche ^ le parlement d'Angleterre 
ne prenait point de parti entre rAutriche et les 
Bourbons. Le despotisme qu'il voulait e:!îercer sur 
l'Europe , révolta cette nation généreuse. La ville* 
de Londres signala son courage et sa haine à cette 
occasion ; elle dit : « Notre condition serait bien 
« malheureuse 9. si nous devions être 2;ouvemésau 
« gré d'un prince qui a employé le fer et le feu«et 
«les galères, pour détruire les protestans de ses^ 
« états : aurait-il plus d'humanité pour nous?» Guil'-^ 
hume meurt le 16 mars 17021^ ' 

Louis croyait avoir formé ses ministres ; que* 
c'était son génie qui influait sur les victoires de 
Turenne, de Condé^ de Luxembourg, de Gatinat. 
La dureté impitoyable qu'ils déployèrent dam quel- 
ques occasions lui appartient, sans doute; mais ces- 
marches savantes, ces mesures, ces combinaisons: 
de toute une campagne; enfin toutes lés connais^ 
sauces dans cet art abominable de la guerre ne lut 
appartiennent pas plus qfue les vers' de ComeSle et 
de Racine. 

Ces croix de Saint-Louis, qui sont tombées de nos 
jours dans un discrédit si profond, créées par liai 
en 1693 , se vendaient, dès le commencement du 
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ministère de CSttmilbnli en 1699, i5o iiv. dans 

les bureaux de la j^uerre. 

Je vois avec plaisir s augmenter la ligue formée 
pour abaisser son oiigiieil* A l'Angleterre» à la Hol* 
lande, à l'empereur s'unissent le duc de Savoie, le 
roi de Portugal. 

Le fameux Churchil » ducde Marlborough 9 est à la 
tête des troupes anglaises. Maître de la cour et du 
parlementi de la guerre et des fiaances , il surpassa 
les espérances des alliés. Le prince Ëugène et lui 
faisaient mouvoir la ligue contre la France, ou plu-- 
tôt coutre sou vieux tyran. 

Le maréchal de Tallard perd la bataille d'Hochstet, 
le i3 août 1 704 9 contre le fameux duc de Marlbo- 
rough: environ douze mille morts, quatorze mille 
prisonniers, tout le canon, étendards, drapeaux, 
douze cents officiers de marque , le général pris , 
signalèrent cette journée. 

Enfin , après quarante ans de succès, payes par 
les larmes de l'Europe entière, tu éprouves donc, 
farouche dévastateur , un revers affreux pour un 
despote dégoûtant du sang des peuples, tu ne re- 
grettais pas les douze ou quinze mille morts, les 
douze ou (juinze mille Français innnolés par le fer 
des ennemis , tu regrettais ta fausse gloire pâlissante, 
éclipsée. 

En J708, il ne restait plus rien de tant d'elTorts 
déployés sur la teiTe et sur TOcéan. Les armées 
étaient détruites, la marine anéantie, tout était en* 
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glouti; et oe roi, la cause de tant de ruines, vii^ait 
encore! Ah! que n^a-t«on pu voir, au moment de sa 

naissance, le cœur de tigre que portait ce monarque, 
né sous un astre barbare ! la main vertueuse qui 
eût serrële nœud qui Taurait étouffé dans leberoeau, 
aurait épargne soixante ans de malheurs, de crimes . 
et de; carnage. 

•Les désastres s'entassent; Villeroi perd la bataille 
de Ramillies , où il périt vingt mille Français. 

La déroute de Turin fit perdre à la France tout 
ce qu'elle avait en Italie, comme la bataille d'Hoch- 
stet avait coûté Tarmée la plus florissante, tout le 
pays du Danube au Rhin; comme celle de Ramillies 
lui coûta toute la Flandre jusqu'aux portes de Lille. 

Après la bataille d'Almanza, oii Philippe V ni 
l'archiduc n'étaient présens , le fameux comte de 
Péterborougli s'écria avec dépit: On est bien bon 
de se battre pour eux , il ny a que des esclaves qui 
se battent pour un honune; c'est pour une mtion quiî 
faui combaUre, Il n'avait été rien dit, ni pepsé de 
plus sage en Europe depuis mille ans. 

Au. milieu de tant de pertes, Louis forme le pro<* 
jet insensé de porter le théâtre de la guerre en An- 
gleterre. Ce projet , dans le temps de sa plus grande 
prospérité , eut été fort douteux. En 1708, détail . 
d'un vieil extravagant forcené. 

Marlborough et Eugène unis battent rarniée fran- 
çaise, mal conduite et désunie , à Oudenai'de , le 1 1 
juillet 1708. 

Enfin , la même année , les français désolés , 
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■uAeimm , noraitlrent contre ce fier Soudan i hu* 
Hiiltë , âfaândoaoë par le pape méme^ et pressé de 
toutes parts. ' 
. La France était au combie de la misère : plus rieki 

à pressurer; les tyrans, qui avaient acheté le droit 
. d'immoler la nation , ne voulait plus prêter , sa po- 
pulation diminuée d'un cinquième, soki commerce 
anéanti, ses atetiefrs déserts, ses compagnes incultés, 
faute de. bras, une émigration de trois millions 
d'hommes utiles par h révocation de Tédit de 
Nantes; enfin, après tant de triomphes sanglans, 
la France entière n'était plus qu'un corps épuisé et 
mourant. 

Cbàmillard, le ministre hmni et chef du diiFam, 
avait, par sou impéritie, causé une partie des dé- 
feites; après avoir consommé, épuisé les dernières 
resscmrces de Tétai, il le laisse dans une horrible 

confusion. 

Le cruel hiver de 1709 , mit le comble à la misère 
publique , au désespoir du peuple. Je jouis de l%n-* 
miliation du tyran , et je pleure sur le sort de la 
nation. 11 est réduit à demander, à implorer la paix 
dé ces mêmes Hollandais, àutrefbis si maltraités par 
lui. J'aime la fierté qu'ils déployèrent alors; c'était 
• le sentiment d'un long et sanglant outn^e. Le 
président Rouillé fut envoyé comme négociateur ; 
il vit d'abord dans Anvers deux magistrats d'Ams- 
terdam qui parièrent en vainqueurs, et qui déployè- 
rent, avec l'envoyé du plus fier des rois, toute la 
hauteur dont il les avait accablés. Ou affecta de 
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traiter quelquc^psdana un des Yillago^, mitrelw 

mis à feu et sang pai Louis XIV. Enfin , on Ipi 
retidit des du^^ jù^te^ pour de&eiu^.îiii|Mr 
toyables. 

Le peuple^rissait. La désolation planait sur la 
France ansa^S^tée. Les g^mi^semeufi , terireura, 
les munûif^ ^gmentaient U n'y scf^it pas une 
famille qii ^ût lui redemander un père, un 
frère ou aa époi. Une guerre affreuse au-debqi^y 
les frontièref expertes de ruineff^ le deuil y la mi- 
sère, la faiti au-îdaus; voila le cortège effrayant 
qui Tenvijonnaityt toutes ces horreurs étaient son 
onVrage. 

Le diic de Beauiiers fil au conseil une peinture 
si toi.i^hanLey si vra, si affreuse de la situatiounde 
la France, que jusK^anx plus durs courtisans ep 
fuient ébranlés ; le de Bourgogne en versa de^ 
krmes: lui seul écou d'un, air féroce et ti:anquiUe 
le récit de tant de moeurs, le récit de ses crimes. 

Remarquez à quel ^vé de tyrannie il était paiv 
venu dans, sa prospéi^j il avait fait menacer par 
(ouTois le grand pen^naire HeiasiuSf mipîstre 
de Hollande, de le met> à la Bastille, parce, qu'il 
parlait vivement en fovt- des droits du prince d'O- 
rtnge sur cette prinapaiS^ et en &veur des réformés 
d'Orange. Cet outrage fivendu cher à Louis XIV, 
qui envoya à la Haie Tor(«n 1709, pour jse joindre 
à Rouillé eft obtenir la pai • 

Marlborough , Eugène, einsius, tous voulaient 
humilier, écraser cette téte vaine , {^i orgueilleuse ^ 
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(]uî avait produit, sûr laquelle rep^ent tous les* 

nialheurs derL^urope. Torci eutlabajsse, au nom 
de son maitre, de vouloir employer \moyens ({ui 
lui avaiént réussi tant de fois : il eu^ honte d'of* 
frir quatre millions à Marlborough , e^ honte égale 
d'être refusé avec hauteur. l \ 

Groiraitron que Texoes du malhei/ pnduisit une 
armée? Un horrible fléau fut line r^ra pour ali- 
menter un fléau non moins affre^ fanine fit 
enrôler des infortunés qui fayai«|t liurs toits où 
régnait le désespoir. ils Âirent ve^ leir vie pour 
la prolonger. Hélas! tristes humî^s, veitueux ha- 
bitaas des campagnes , que vousAtes maheureux! 
Et des cœursimpîtoyaUesvoushvient le bonheur 
qui se prépare surtout pour vis. Ali ! péi sse a 
}9mais l'homme dur et intrait^e , périsse le roi , 
périsse le tyran qui ne v<Mt f que le plus noal- 
heureux des hommes est son *re ! 

Mais ces idées étaient de 1 àme de ce , 
Louis XIV, quoique vaincWq"<>ique descendu , 
(iuoique précipité du faîte dl orgueil et de la for- 
tune. 11 offre en vain de re^inaiti"*? l'archiduc roi 
d'Espagne, d'abandonner s/ petit-fils , de donner 
quatre places en otage, ^ combler le port de 
Dunkerque, de rendre S/^^t^ourg et Brissac, de 
renoncer à la souverainet^^^s^ce, de raser toutes 
SCS places depuis hàle jusi^ Philisboui^, de laisser 
à la Hollande Lille, Tou^i, Ypres, l urnes, Me- 
nin, Gondé, Maubeuge plénipotentaires pous- 
sèrent l'humiliation jus/^ promettre, au nom du 
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toi , qu'il donnera^de Fargeni pour détrôner 
Philipe V, et ne furen\>oiqt écoutés. 11 souffrit tout 
ce que la fortune peu faire supporter d'affreux , 
après avoir été enivré ^ ses feveurs , malheureux 
sur mer, sur terre , dar»,les batailles, dans les né- 
goQiatiôns. v . . . 

L'archiduc fait son eAée aux acclamations de 
tout un peuple, dans Madn , et Philippe fuit à Val- 
lad olid. L'Espagne était p^que aussi à plaindre 
4)ue la France ; les province étaient ravagées par 
leurs ennemis et par leurs déinseurs. Les Catalans, 
nation belliqueuse et opiniâtr\ tenaient pour l'ar- 
chiduc. L'Âragon tenait aussi )pur lui, et presque 
tous les peuples attendaient Féveiement pour pren- 
dre un parti. V 
- Enfin , après des malheurs que V génie de ViUars 
ne put réparer , on fit la paix d'Utre^it et de Radstat ; 
il eut la gloire de l'obtenir des allié^par la victoire 
de Oenain; elle consolait le cieur du vieux monar- 
que, et ne fermait pas les plaies cnelles et ^to* 
fondes qu'il avait faites à la France. ^ 

Le ministère anglais exigea que Philippe V, pour 
prix de la couronne d^pagne , renoi^àt à toute 
prétention sur celle de France. Mais qua^d il aurait 
conservé ses prétendus droits, j'espère qii?à présent 
que ceux des nations sont connus ils agiraient là 
préférence, .le ne peux passer sous silence un article 
qui honore les Anglais. Us firent consentir Louis XiV 
à faire sortir de prison les proteslans françrâ , que,' 
par la plus absurde des tyrannies, il tenait dans 
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des cachots pour leur- relioii. Quand on ne faiC 
usa^ de sa supériorité poiir dicter des lois 
paieilles k un tyran , on nritedes reaiercimens du 
.genre hùaiain. 

Avaii^ de conduire ce assassin des peuples . 
dans le ca veau de Sain t-)^"is, revenons sur nos pas. 
Nous n'avons pas paiié^^ son esLécrable révocation 
de rédit de Nantes , schfie en i665 , et de toutes 
les horreurs qui l'on précédée et suivie; Ténumé- 
ration en eût été tro longue ^ et aurait interrompis 
le fil de ses autres ttentats contre les peuples. 

Louis XIV , fier espotc , et lâche esclave des jé- 
suites,, de la coufde Kome, de son phancelier /e 
Tellier et de LouOis son fils, mine par degrés de 
tous côtés l'édifié de la religion des réformés. On 
démoUisaait un temple sur le moindre prétexte ; 
on leur défendit d'épouser des fiUes catholiques; 
on enlevait, <ès 1681 , leurs enfans. Colbert eut 
ordre la mène année de ne plus recevoir aucun 
homme de «tte religion dans les fermes ; on Jes 
excTut, autait qu'on le put, des comunautés des 
arts et mét^rs. 

U donn« une déclaration tout aiiS8tt6t, par h* 
quelle les enfans étaient reçus à renoncer à leur 
religion jt*!^^ 1'%^ de sept ans. On ne se contenta 
pas de cHJte déclaration ridicule, on .enleva beau* 
coup d*eifen$ dans les provinces , pour leur feire 
faire uae,préteudue abjuration } on logeait des soldats 
dans le^ maisons des païens. 
Cett^ vexation horrible fit déserter, dès. cette an* 
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née^ beuiooup.de Êimilies du Poitou, delaSanhoiige 
et des provinces voisines : les ëtran^rs s^empres-» 

sèrent de les recevoir, de les accueillir. 

L'Angleterre, le Daneaiarck, et surtout laHol* 
kmde invitèrent les réformés de France à se réfugier 
dans leurs états, et leur assurèrent tout ce qu'on 
peut attendre de l'humanité. Amsterdam s'engagea 
à bâtir mille maisons pour ces infortunés. 

Le gouvernement lyrannique, voyant ces émigra- 
tions, défendit, .sous peine de. galères, à certaines 
professions de sortir du royaume.. 

On confisqua les immeubles des calvinistes, parce 
qu'on s'aperçut qu'ils les vendaient, eu cas qu'ils 
abandonnassent leur patrie où la tyrannie les écr»* 
sait. 

On défendit aux maîtres d'école de recevoir des 
pensionnaires. Les officiers, de la maison du roÂ, les 

seciclaires du roi et autres qui étaient proleslans, 
eurent ordre de se défaire de leurs charges. On n'adr 
eût plus- ceux de cette religion dans aucune fonction 

publique; celles de notaires, d'avocats, et même de 
procureurs, leur furent interdites. 





1 







varais et dans le Dauphiné, près des lieux où Ton 
avait démoli l^urs temples ; assemblée bien pardon- 
nable à des gens persuadés de la vérité de leur doc- 
trine.- On les attaqua, ils se défendirent; deux ou 
trois c^nts malheureux, sans desseins auties que de 
se consoler, de pleurer en8embi^ sur leurs malheuss, 
furent dispersés en moins d'un qnart-d^eure. 
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Des supplices liorribies suivirent celte dispersion. 
L'intendant du Dauphinë , digne subdélëguë du ty- 
ran, fit rouer le petit-fils du pasteur Charnier^ qui 
avait rédigé Tédit de Mantes. 

L'intendant du Languedoc fit également rouer 
vif le prédicanl Chomel. On condanina trois autres 
au n^éme supplice , et dix à être pendus \ la fuite 
sauva ces derniers; ils ne furent exécutés qu'en effi- 
gie. Oii doutera, et la postérité ne pourra croire 
quMl se soit trouvé des monstres qui aient pu pous- 
ser la folie infernale jusqu'à condamner, pour dès 
opinions, aux mêmes supplices que l'on fait souf- 
frir aux assassins prémédités , et tout cela s'exécutait 
par l'ordre du tyran des Français. 

En 1684 et au commencement de i685, on en- 
voya des dragons dans toutes les villes et dans tous 
les châteaux ou il y avait le plus de protestans. Les 
frontières étaient aussi -soigneusement gardées qu'on 
le pouvait, pour prévenir la iuile de ceux qu'on 
voulait réunir à l'élise : la France était une vaste 
enceinte gardée par des hommes impitoyables à qui 
on l'avait confiée. Un appai^il saçrilége était déployé 
dans ces exécutions. Des curés, des évéques, des 
fntendans , des subdélégués , des hommes de Dieu 
marchaient à la téte des assassins. On assemblait les 
prindpales familles des calvinistes, surtout celles 
qu'on croyait les plus faciles. 

Les plus lâches renonçaient à leur religion au nom 
des autres; les plus généreux persistaient, et étaient 
livfés aux soldats. , ■ 
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Et c'était du sein dé cette èour sî perfide, si 
bigote, et en secret si dissôlue, que partaiènt les 
ordres bar^iiies ! On -Afoit que ô'était le npéine génie 
qui avait saccagé tant d'états, embrasé deux fois le 
Bolalinat; on voyait enfin que c'était le démon de 
FEiircqie qui les dU^tâit. Il y a des lettres de Lou9cSsj 
dÎG:ne ministre de Louis XIV, qui s'expriment ainsi : 
. « ba m^sté 'Veut qu oa tasse éprouver les dernières * 
ri^iieùrs à ceux qui tie voudront pas se faire de 
sa religion; et ceux qui auront la sotte gloire 
4le 'vouloir demeurer les derniers , doivent être 
yoéssé^ jusqu'à^ la défère extrémité. ». Di^-moi ^ 
Louis, avais-Lu tous les fantômes cruels, tous les 
' spectres ^s enfers à tes côtés, lorsque tu dictais ou 
ordonnais cette lettre digne du fou le plus abomi* 
nablc qui y soit descendu? Mais ce n'est pas la der- 
ji^pre démence ^ le dernier .acte de pouvoir inique 
et despotique qu^on exerce contre les. inalfaeureiix 
protestans. • * * 

Tandis qu'on faisait faire des abjurations au mip 
.li«n dés boarreauiL. Tédit de JVaotes fut enfin cassë 
au mois d'octobre i685. Une foule d'arrêts de l'exé- 
crable conseil parut coup surcoupa pour extirper 
les lestes'dte la religion proscrite. On eut l'inhunui 
nile d^arracher les enfans des bras de leurs mères 
pour les livrer à- des bras étrangers ; ordre tyran- 
nique ^ ordre affreux oontrè lequel rÀdamaiei^t .à 
haute v(5Îx la pitié, la nature. 

Il bXf. oiidouné à tous les ministres qui ne vou* 
laient pas se tanfyeirtiry 4e sortir du royanme àfon^ 
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quinze jours. Le troiipdtt W^t le {Mteur. Tant 
4b eœura lilcérés par leurs longs malheurs porri- 
teùt di^éft leB MlionB^ juitcanent indignées contre 
Louis XIV, les arts, les manufiictiires, la richesse de 
la irauce. Cent mille familles sortirent du royaume. 
Praque tout le nord de 1 AUemagne , pays encore 
agreste et dénué dSndustïie, tendit lesbrasàces 
U'0¥j)es fugitives, recueillit dans son sein ces étran- 
gers qui allaient lui donner une novelle faee et 
lenricliir de nos dépouiltes. Ils peuplèrent 4» Tilles 
enUèves. Les étoffes^les galons, les chapeaux, les 
bas qu'on adietait auparavant de k France , fiit^nt 
fabriqués par eux. Un feuboung entier de Lofiàrss 
fut peuplé d ouvriers français en soie; d'autres y 
porterait l'art de perfectionner nos ortstaux qui fut 
alors J>erdu pour nous. On trouve encore »ès-ooHi- 
js^unément, en Allemagne, Tor que Jes réfugiés y 
\ j*4p$uAdire(Bt. Ainsi la France |>erd>t «ne quantité 
prodigieuse d'èspèces , et surtout des horaïBes utileâ^ 
dont la perte ne se répare jamais. La Hollande y 
l^na d'exoeliens officiers et des soldats. Le prinoe 
d'Orange et le duc delSavoie^éurèiil des régimaifc 
entiers de réfugiés français , qui devinrent ennemis 
lichamés de leurs persécuteurs, . Ces malheureux 
proscrits ont été dispersés jusqu'au cap- de Bonne- 
Espérance. * ' . 
. On reni(dit les prisons^ les galèties de ceux qu'on 
arrêta dans la suite. En vain les cachots en regeflN 
geaieut. On vojuût aux galères des vieillards, des 
lioffraes înliraies qui liaignaient de* pleurs la tame 
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k laquelle ils étftiefil attackés. On éo Mtoya dans 

r Amérique : cruauté inouie , de bannir d<es innocens 
' des Heux qui les ont \u nailreJ ^ a'y awt rien df 
stable dans la manière de les persécuter ; on chan*- 
geaity op augmentait d'inflexible rigueur presque 
dms le m^me iosti^nU Tous fes temj^ea déu^lte^ 
tous les ministres bannis, on employait des mtiyefis 
iniques poui* s'assurer de la persévérance dans la 
''eomimnioii roiïiaiiie) d^ oéux qui àvineôt été lootii- 
î Faillis d'abjurer, Quelques^ns, poar srvoir Aiit fle 
qu'on appelait des sacrilèges, furent brûlés vifs. • 
Otéli qui ne wulaient point révéler jeurs faifafesM 
à un honim0 souvent dissolu ; oontamiaé de fois- 
faitS| qui créaient ne devoir compte qu'à la natuce 
de Imm errêUiB, étaient à lear mort tinlnés «ur k 
claie et jetés à la voirie; inutile^ «bsttirde déliiè! 
Les calvini^es s'assemblèrent dans quelques en- 
^beits j^W «baiHer leurs ^yûiies^ Bsdgr^ la petaue 
de mort prononcée contre céu« qui tieBdhdeiit cefr 
assemblées. Plusieurs pasteurs de ces malheureux 
réformés^ qui rentrèrent en li'raiioé malgré les lois 
qui le leur défendaient, péiimt par k ecmk et {»ar 
kitHie. 

Gêroi^digned'étre gvandiQqoisiteqràiisJaonilemi 

a Goa, devint farouclie perséeii^eôf', quand, dégo^ilé 
de madame de Montespan^ il s'abandonna à madame 
de Maiiitenon ;'al6rs9 pkoé entre elle et ste oonfes^ 
' seurs^ il se conduisit avec la barbarie d'un imbécile 
fanHEtique. U croyait racheter ses go<U& pont: m 
littj hi ie ai ie â pfer le éanip ides mallieureift proâ^taM. 
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Eh! tigre stupide, tu n'es comptable qu'à toi des 
excès qui peuvent déranger tes oi^anes, le préci; 
/ ^ter avant le temps dans la tombe; mais de» ou-* 
Irages faits à rhumanité, des malheurs généraux, 
fliais la sang versé par tes. mains sont des crimôs 
dont tu dois compte à la nature /sont dés crimes 
qu'elle ne peut te pardonner! 
' Au milieu des cris des réformés expirans sur la 
rone dans lès flammes, en vantait sa justice et 
sa clémence. A quel degré d'esclavage et d'avilisse- 
ment la nation était réduite ! Obligée de ramper avec 
lai sous des prêtres imposteurs, sètis un Tellier, 
sous un Louvois, sous une Maintenon; toute idée 
de ses droits, toute idée de raison, d'équité, de mo- 
ridie était disparue! On ^ran peut d^raver btn^ture 
pour des siècles. . ' " ' • 

On .choisissait les moyens les plus capables d'ex* 
citer les protestans à la révolté. On joignait l'insulte 
il la violence; on outrageait les femmes; on arra- 
chait les enfans à leurs mères*; on irritait ,- réduisait 
les pères au désespoir. . * » • * 

• Les atrocités qu'on exerçait .armèrent leurs bras 
désespérés dans les Gévennes, pays alors impiati- ' 
cable, habité par un peuple à deini-sauvage'/ qui 
n'avait jamais été subjugué ni par les lois, ni par les 
mœurs. Les têtes s'échauffèrent dans les montagnes 
•du Dauphiné , 'du-Vivarais et des Gévennes: he 
monstre auteiu* de tous ces malheurs , ce Lpuis XIV, 
iMveâe^ii' 1703 un botiiréau, sous le nom de maré- 
.dial de Ffanee, l'atroce Montre^elf ùire la guerre 
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à ces mtsëftA>Ies , avec une barbarie qui fait Msaon*' 
ner. On roue , on brûle tous les prisonniers qu'on 
fait sur ces bommes justement irrités , indignes. 
Mais aiissi les soldats qui tombent «ntre leurs main» , 
sont sûrs de périr par une mort cruelle ^t légitime. 
Il était difficile de les surprendre dans des rocbm 
presque inaccessibles alors ^ dans des cavemesy dans 
des bois où ils se rendaient par des chemins incon- 
nus f et dont ils descendaient tout-à<x>up ooqmie de» 
bétes féroces. Enfin, «on envoie contre eux le maré* 
chai de Villars, qui leur fait proposer une^amnis(tie. 
Ils raocq>tèrent; et un garçon *bou)abger/>qui était 
devenu chef d'une assez grande multftude> fbt le 
plénipotentiaire qui traita de la paix. Cavaiier^ c'é- 
tait son nom ^ qui mérite d*étre cité ^ d^mda de& 
otages ; on lui en dfonna. Il vint à Mmes, où il trait«- 
avec le. maréclial de Villars. Cette négociation se 
Élisait après la bataille de Hocbstet. Ce Louis XIY,- 
ce vieux lyran radouci , ou plut^' vaincu par les- 
calamités qui s'accumulaient sur sa téte déloyale, 
est obligé de faire un traité de paix avec ce braye 
Cavalier^ avec ce garçon boulanger qu'il aurait feitr- 
rouer dans une autre occasion. Le maréchal de 
Vil}ars lui présenta le brevet de ccdonel et celui 
d'une pension de douze cents livres. Il se rendit à 
Versailles chez le ministre ^ et en cette qualité il prit 
ses ordres. Le roi le vit et haussa les épaules. Hausser 
lies é|>aules en' voyant quelqu'un, est, si je ne iMe 
trompe y un mouvement de mépris. Eh! dis -moi 
dtmciy descendant encore donteux d'un brigand , 
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d'un ^imil'paleury que trbu^«isFti|. digne de ton Guup 
dédain dai3> ce brave hoieine ? 

. La réaisUDQd à ton indigne oppression élaxi légjn- 
Ikne; il«viâl ven^aïUant qu'il élait en lui ses cohh 
patriotes que tu avais li^ïhenieiit persécutés ^ tyran« 
Mises I assassinés. LadifTéreuce .entre toi et lui| c'est 
que tu élais }q soixantième tyran de la Fiance» et 
qu'il était le premier vengeur des habitans de ces 
rochers» de ces cavernes , de ces forets où ta cruauté 
les poursuivait. Ge( homme, i^gne d'être libre» se 
défiant à juste titre du gouvernement, se retira en 
Piémont : de-là il passa en JUoUande , cui Angleterre; 
fl coriiinanda en Espagne un régiment de réfugiés 
français, à la bataille d'Almanza. Ce qui arriva à ce 
régiment sert à prouver la rage. des guerre^ civiles» 
el eondiien la religion Sfoute à oette fureur, La 

troupe de Cavalier étaitopposée à un régiment fran- 
çais: dès qu'ils se reconnurent ^ ils fondirent Tun 
sur l'autre avec la baïonnette ^ sans tirer; il ne resta 
pas trois cents hommes deees deux regimens. Cette 
rage y cette destruction était son ouvrage ^ et est à 
^uter au nonttbfe cle SjBs forfoits. C 
' Cai^alier esl mort onicier-g ^iiéral et gouverneur 
de Gei^y^ honoié comme de ces hommes e&tra« 
ordinaires t que la nauire semble , créer poiîr hua»» 
lier épouvanter les tyrans, et venger leur patrie. 

Le maréchal de ^er^^ick remplaça le maréchal dé 
Vilhuf ; il joigirit sa (ureur à celle de Bavillei cee 
deux bourreaux iivi ri eiil à toutes les horreurs des 

, uppUces plus de deux cents pei*sonne»t Ce fiemmk 
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•fit extemioer par le fer et par le feu tout ce qu'on 
rencontra de ces niaUieuieux. Les uns moufuront 
du moins les armes à la main; Içs autres expirerai 
sur les roues et dans les flammes. 

trouve-t-on dans Tbistcire q^^vie* tyran qui 
soit chargé de plus de crimes que ce Louis XIV ? 
S'il en est quelqu'un, qu'on mêle lasse connaitre. 
Jfx voilà rhomme, yoÛà 1^ tyran déifié pendant 
un siècle! Flatté, après sa mort, par celui même à 
qui les arts , la philosophie el la liberté doivent 
une reçoun^ssance ëterpelle ; dans son Siéich de 
homis XIV , Voltaire s'exprime ainsi: « Ce pays ce- 
a pendant, malgré ses secousses et ses peirtes, est 
« encore un des plus floriss^s de la jtoiWy parce 
c( que tout le bien qu'a fait Louis XIV subsiste , et 
«que le mal, (^u'il était ^diflicile de ne pas fair^ 
« dans des tanps orageux. ^ a été réparé. » Y(i)tjiîi^, 
si la France est enccnre dai^s un état florissant , 
n'est pas par le bien que lui a fait ce Louis XIV; m^ii 
c'est par la: nature de son sol, par l'in^^tn^ do ses 
bafaitans ; c'est parce que Fagrieulteur est infatigable ; 
c est par sa situation heurausq, placée entre l'Oçéan 
et la Méditerranée , que son commerce ^Qît fleuiî^^ 
à meiins que quelques tyrans des mers n'y niettent 

des entraves. . - 

> 

Sicile eût pu être anéantie,, ^e Teutétép^vh^î,, 

par ces vingt millions d'hommes dont il dépeupla 
les c^pagnes, par les impôts dont il écrasa 
nation f.par les lois fiscales quidésolèr^t le r^j^napii 

sous son règnC; cl qui tuent toute indu^tiie et tqu^e 
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émulation. Si quelque chose doit surprendre, c'est * 
que. la, France subsiste après ces soixante-douze 
ans de malheurs , après soixante-douze ans de car- 
nage , de désolation , de ruines. 

Afin que toute sorte d^opprobre marquât son 
règne, il devint faux-monnayeur , en falsifiant le 
prix de Tor et de rai|;ent. £n 1709, la valeur nu« 
méraire du marc d*argent était, avant €k>lbert| de 
vingt-six livres; on le poussa jusqu'à quarante livres 
idéales: ressource fatale! 

On n'était occupé qu'à trouver des noms de nou- 
veaux impôts , ou de nouvelles charges , que l'on 
vendait sans pudeur ; on créa des conseillers rou- 
leurs et courtiers de vin, des^ conseillers du roi, 
contrôleurs aux empilemens de bois, des conseillers 
de police, des charges de barbiers-perruquiers , des 
contrôleurs vbiteurs de beurre frais, des essayeurs 
de beurre salé, des conseillers langayeurs de 
porcs , etc. , etc. 

Au milieu de la misère publique ^ c^était un faste 
à la cour, une profusion insultante. II y en aurait 
assez de ses crimes domestiques pour en faire un 
tytte;,mais ils disparaissent dans les calamité' 
épouvantables, ils s'effacent parmi les ravages dont' 
il a. couvert la France, T Allemagne, la Hollande, 
l'itidie, FEspagne , et les deux mens. 

Que dirai-je des indignes caresses qu'il fit à Fou- 
quet, avant sa disgrâce qu'il avait rçsolue et arrêtée ? 
Inutile bassesse dans un despote à qui tout est as» 
servi, U fut condamné au bannissement; U commua 
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sa peiné encline pihis dure, il le fait enfermer hu / 

château de Pignerol: et après avoir ai^gi avé son sup- 
plice y il dit: S* il avait été condamné à mori^ je 
Tazfrtfi^ moiynr; paroles détestables, et sur- ' 
tout dans un roi, ^ 

On connaît se§ goûts pour l'épouse de son frère, 
qui furent assez loin pour que là fiimille royale en 
fiït alarmée. • 

Âpres elle, il jette ses vues sur madémoiselle la 
Yallière: on connaît les dépenses inouïes qui Turent 
faites à Versailles pendant huit jours; elles auraient 
sufKi pour nourir des million^ d'hommes utiles 
pendant <)es années. ^ 

La ruine de la Hollande fut préparée au miheu 
du triomphe de madame de Montespan ; il en coûta 
plusieurs fois (juînze cents louispar jour en simples 
présens, à quelques faiseurs de bagatelles. 

Il &it enfermer Péguilin^ duc de Lauzun^ dix 
années au mémè château de Pignerol , où languissait' 
* Fouquet, pour avoir épousé ei^ secret Mademoiselle, 
qu'il lui avait permis, quelques* mois auparavant,* 
d'épouser en public. ^ 

Je n'ai pas la Ibi ce de parler des querelles du jan- 
sénisme, si ridicules, et pourtant si tyranniquesT; il 
suffira de dire que les maisons deforce, la Bastille, 
étaient renqjlies de malheureux. Port-Royal était 
démoli, Arnauld exilé pour quelques propositions 
sur la grâce et sur la pi^estination. Celte question, 
ainsi que toute la métaphysique , rentre dans le la- 
byrinthe de la Êitalité et de la* liberté, ^^inie sans 
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food} où &'e&t perdue toute ^antiquité|.^^|^et «oodait 
autref0i& sans ^if&cultë tm pédant poudreux, tout 

fier, de par Thomas et Augustin. Les noms de Pasçal,^ 
d'Aroauld , de Noailles , de Fënëlon , mêlé» à quel^ 
ques noms ridicules, donnèrent de l'importance à 
ces disputes théologiques : elles n'auraient clé regar- 
dées,, dès la commencement comme dans la $uite^ 
qifaYec mépris; mais fautorité du \)eux despote^ 
conduit par un jésuite, s'en mêla, cl les jansénistes 
ne iireat quelque bruit, ne furent çonnu$ que parce 
qu'091 les persécuta. Le Tellier, qui avait acheté à 
force d'intrigues le droit d'entendre les sottises du 
monarque, qui ne lui parla jamais de ses crimes,^ 
poursuivit surtout le cardinal de Noailles* Ce duc, 
sectateur de Jésus , le Tellier ^ fils d'un procureur 
de Vire, en Bassçr^ïorraaiKlie, homjagie sombre, ar- 
dent , mélancolique ^ inâejûble , fit tout' le mal qu'il 
pouvait fsûre dans cet(e place dangereuse et si 
ridicule. 

U faisait croire à son lâche pénitent qu'il pouvait 
obtenir le pardon de toute espèce de crimes en 
poursuivant les hérétiques : ce qu'il y a de .plus 
honteux, c'est qu'<m portât à cet infernal jésuite 
les interrogatoires de ces infortunés enfermés à la 
Bastille. Jamais oa ne trahit plus Jàcheiiient la jus* 
tice^ jamais on ne aacrifin plmi ipdigneqient au 

pouvoir. 

£nfiQ,. ça ^i^w persécuteur courut; çomipe 
IxMoia XI, cpuv^ 4e reliques, et dictant epeore 
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madame de Mainlenon et son odieux coafesseur. 

Jl laissa, à sa m )i l, quatre milliards cinq cents 
millions de deltes, 11 dépensa pendant son règne à 
jamais funeste^ environ vingt milliards, et encore 
avait-il fait banqueroute, en réduisan|; les rentes 
dont il avait grevé Tétat. 

Il fiit barbare sans pitié , dissolu , fanatique jus- 
qu'à la frénésie, infidèle, perfide dans ses traités| 
lâche suborneur, coupable époux, mauvais frère, 
père insensible, égoïste impitoyable, despote inso- 
lent, persécuteur , assassin; il a commis assez de 
crimes pour composer vingt tyrans. 

On a -vengé la HollaAdéi l'Espagne, FAngleterre 
et FErapire qui étaient à ses pieds. Et Ton ne ven- 
gera pas la nation! Et Ton ne renversera pas ce 
colossè qui- Taécrasée, saccagée, assassiqée! On ne 
détruira pas ses images ! on n'abattra pas ses statues! 
Français^ le simulacre d'un despote outrage im 
peuple libre* 



SOIXA]rrE-*lJNIÀlfE AOI. 

La nation » éorasée sous Louis XIV , avait brillé 
près de cinquante iannées aux yeux de-, TEiirope , 

d'un éclat imposteur et sanglant à la vérité 7 à la 
lueur des hameaux» des. villes en ceadresf maift 
Louis XV adbeva sa ruioe et ravility pu plut6t 9 «t 
déshonora pendant quarante ans jdevant les étran- 

fl^f comme aux yeui: fraofaU: aa houfo^ à 
iem{iuriw^nu , 
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Son éducation (ut confiée à levéque de Fréjus, 
depuis cardinal deFleuiy, parte codicilede Louis XIV. 
Fleury était circonspect, ambitieux, dissimulé, 
ignorant et jaloux de ,tout mérite. L<e pn'c t ])leur 
inspira à son élève une partie de son caractère. Pour 
des connaissances dans l'art de gouverner , dans 
l'art éternel et encore inconnu de conduire les 
hommes à leurs devoirs j à leur bonheur, à la vertu; 
il n'en avait pas Foiribre. 11 avait pour toute con- 
naissance en morale , eu politique , cette maxime 
basse 9 infernale , cette maxime qui a fait commettre 
tant de lâches atrocités : Qui ne sait dissimuler^ 
ne sait pas régfier, Louis XV, entre les mains d'un 
pareil guide, marcha en aveugle insensé; Louis, à 
peine majeur, donna une preuve qu'il avait profité 
do cette axiome des tyrans faibles et barbares. 11 
invite le duc de Bourbon, le 11 juin 1726, à venir 
coucher à sa maison de plaisance de Rambouillet, 
et étant parti, disait-il, pour l'attendre, il le iitarréter 
par le duc deCbarost, capitaine des gardes, et con- 
duire en exil. Cet acte despotique, cet acte d'une 
basse et inutile dissimulation, annonçait les cent 
mille lettres de cachet qu'il déchaîna pendant son 
règne contre la nation. 

Nous allons le considérer maintenant sous ses 
rapports généraux avec l'Europe. Cet oirvrage n*cst 
consacré qu'aux grands crimes des rois, aux atten- 
tats, aux outrages qu'ils ont fûts à l'humanité. . 

Cinquante années d'une paix profonde n^eussept 
par suQi saus doute pour adoucir les maux, que 
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cinquante années de désastres avaient; faits a la 
France. Tous les siècles ensemble .ne pourraient ré- 
parer, ne pourraient payer le sang répandu pendant 
ces cinquante années de destruction. 11 n'est plus au 
pouvQÎi: des hommes, au pouvoir de, Dieu même, 
de faire que les peuples n'aient point été les victimes 
des horribles calamités dont l'orgueil indomptable 
de Louis XIV a frappé la. France et.FËurope entière. 

Eh bien ! je vôis Louis XV, dès, 1 784 , recommencer 
à la livrer aux horreurs de la guerre. Je le vois, pour 
un individu , pour Stanislas Leczinskij son beau- 
père, compromettre la sùretë, le repos, le bonheur 
et la vie de milliers dé Français, livrer. le royaume 
à une guerre çruelle, longue et sa^iglanle avec FEm- 
pire. C'était le czar Pierre qui était la première et 
la principale cause des malheurs de Stanislas, et 
noi> point l'Empereur Charles VL \ \ 

n a péri cinq ou six cent raille Français dans cette 
guerre j que la prudence, que l'humanité, que les 
ressouvenirs il^nestes des calamjiiés passées devaient 
faire réprouver ; lebonhenr incertain, unique, isofé 
de Stanislas , peut-il être mis eu balance avec les 
maux réels et généraux qui ont, pour lui, couvert 
les villes , les campagnes , les hameaux de la France 
entière? Son bonheur eùt-ii été certain , aurait-il 
payé cinq cent, mille trépas dont il a été la cause ? 
Jusqu*à quand méprisera-t-on donc assez la vie des 
hommes, pour la prodiguer a un individu qui na 
rien au-dessus d'ei^ que ce que la ruse, l'audace, 
le brigandage, l<j,\ol et la fincur lui ont donné? 
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fAQvres hmiittittl psiimes irietiiiieft de Torgadii de 

ta férocité! peuple qu*oii m^pvisê, peuple qti*OYi'dii« 
Iragé encore. O mes amis! 6 mes frères! levez-vous , 
veprenez, le sceptre du monde qui -vous est dû; yous 
le pouvez , la force est dam "vos nndns ; n'en aure»- 
vous jamais que pour servir des tyrans? Pi^pcipit^z 
de leurs trônes oes tUs soudans, et mettex-TOUs à 
leur place; faites régner les lois, la monde étemeRe. 

. La prise de Milan par Yillars, deux batailles ga- 
gnées par le maréchal de Coigny, ne sont' que des 
malhenre publics , sous le nom tmAare de Ticix>irés. 
Le sang des Espagnols, des Impériaux, des Français^ 
'versédans^M bataiOes^ est aux yeux de la raison^ 
de l'humanité, un crime'contre la nature;- est un 
mal épouvantable et général,, dont il ne revient pas 
même, aitx peuples un' bonheur individud. Qu'un 
fleuve coulé sous la domination de l'empereur ou 
du roi des Français , qu'une ville , qu'un hameau soit 
k une des deux pnissanoes plutôt qu'à l'auttv , quelle 
plus grande somme de botihèùr en revient -H au 
peuple, à chaqué individu, le gou\^rnement sup- 
posé Cest la fraternité, la liberté des naéons 
qui iSdt leur bonheur. 

On était loin de supçooner que la Lorraine serait 
le prix «de cette guerre; mais l'empéreiir et son gen- 
dre furent accablés et forcés de la céder. 

Charles VI meurt et Louis ^'unit , contre tous 
les droits des P^tiom i à F^rédéric H, rdi de Pmsseï 
TnrJro Marie -Thérèse fille ainée de Tempereur 
Cliarles; union perfide , union qui dolKenaiC.le toI 
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ft snedâ «Mli^ de k ^éâé^ fidte à rhëiitieré dé k 

maison d'Autriche. Marié-Thérèse fut reconnue de 
tous les peuples de ses états. Cet aveu devait lui don- 
ner la préféremèV qvaiid ses droite n'eussent pas 
^té certains, suivant l'usage, ou, pour mieux dire, 
suivant Tusurpation établie d'hériter d'un empire^ 
d%âriitOT des peu^^s eomme d^une^métairie; usage 
dont tous les hommes ne sentent pas Tabsurdité 
cruelle; mais elle renaissait tous les droits, puis- 
tqu'elle ^tait libmnent reconnue par k Hongrie et 
la Bohème, royaumes long-temps électifs, et que 
k ^Fannie des roi$ avait rendus héréditaires ^ comme 
pvçsque loué ks états de tExepppe. 

Marie -Thérèse se fondait sur le droit naturel qui 
fappekit à Théritlige de son pèrCi sur une pragma- 
tique soteraeHe, qui confirmait œ étoiti et sur k 
garantie de toutes les puissances. Eh bien ! tant de 
^tres firent inu^es, iitunent méprisés: Louis XV 
alunit 'àtt iroi de Arusse pour k dépouffler. 
' fréàéric^ qui avait autant dé génie que d'ambi- 
liosi, devina xpiû k France «e joindrait à lui. IHob- 
lobe lui avait appris ks longs ressentimenii de k 
maison d'Autriche et de la cour de France ^ les pro- 
jets de celle^ d'humilier, d'écraser sa rivak. iUjdie- 
lieu «fait cônçn w dessein hardi, ét Pavait com- 
mencé. Gustave-Adolphe, roi de Suède, lavait con- 
duit fim loin jqnë lui par ses victoires contre ce^ 
maison. 

Le vol .de la Silésie était manifeslâ. Le i*oi de 
iHrusae ptetendait quatre duchés, auxc|ucls ses aïeux 
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avaient. renoncé par des actes volontaire^i autbep- 
. tiques et réitérés; mais* ce Ait du moins ttn prétexte 

. que n'avait pas le roi de France. ' . * 
«Marie-Thérèse se mit en possession >de tous les 

, domaines qu'avait laissés son père; elle reçut lés 
hommages des états ;i ^ icnne. Les provinces dltahe, 
la Bohème, lui firent leurs sermens par leurs dépu- 
tés; elle gagna surtout le cœiyr des Hongit>is, en 

. se souraetLint au sermeut prêté en 1222 par le roi 

. Aixdré^ serment tacite et d'un droit éternj^ chez 
toutes lés nations ; - en voici la formule : 

«Si moi, ou quelqu'un de mes successeurs, en 
<c quelque temps que ce soit, veut enfreindre \os 
« privilèges 9, qu'il ypus soit, permis*, en vertu de 
« cette promesse, à vous et à vos descendans , de vous 

/ft déiéûdre., sans pouvoir être traité^ ,de reheiies. » 

Ce sermept ^ été méprisé , foulé aux pieds par 
tous les rois, qui ont toujours fail un usage féroce, 
contre la nation, des forces qui ne leur avaient été 
con|iéës que pour la défendre; infraction criminelle 
aux droits des peuples , qui n'a pas encore été punie 
jusqu.'ici, m^is. qui le sera , je le prédisaux tyrans, qui 
sera d'un&manièse éclatanteetterrifale.Il esttemps 

. que le peuple se réveille du sommeil de fer dans le- 
quel ils Font plongé. Il iserait bien honteux, dans un 
siècleédairé, qiiela nation tremblât devant un de sas 
membres, devant un individu , de \ an L un tyran ! C'est 
à lui depalir, s'il enfreint les droits de l'homme et 4»^ 
citoyen. Mais stlors les rops étaient tout^et le peuple 
rien; mais aujonrd hui c'est son tour; le peuple est 
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rien; non 9 riéii , que lés exécoteun ipdhiduels de 

ses ordres suprêmes. • • 

£&t-il une oalioa as^z iusensqe ppur ne pas conce* 
voir quela psix. est préférable à ja guem^ nciéiné celle 
qu'on appelle la plus glorieuse; pour ne pas conce- 
voir .qu'un échange ^des difTérent^ productions de 
chaque pays doit être utile à la masse totale de la 
nation, du monde entier; pour ne pas comprendre 
que la guerre n'est utile qu'aux brigands ^ .4|u^elle 
rompt tous les Rapports si nécessaires et si naturels 
de la grande famille de Funivers, séparée, éparse 
sur les quatre parties du globe , que le commerce 
rëunitf que la guelrre isole et épouvante ?. Qûel est 
le fou barbare qui oserait soutenir, affirmer qu'une 
arm^e de cent mille bomug^s n'est pas une vraie 
calamité pour les catmpagnes dont ellê a été ticëa} 
n'est pas un fléau épouvantable pour les pays qu'elle 
envahit, désole , couvre du sang de ses habitan»; 
qu*UDe limioii générale serait mille fois préien^M^, 
même pour les Voleurs victorieux? On a dit, et Ton 
répète : une telle union est impossible. Ne c^lom* 
' nions point l^èr^mçnt la race humaiaei laraison^Ja 
nature. Trouver le moyen d'établir une paix univer- 
selle était un problème insoluble , quand l'ignorance 
couvrait la tjerre; instruisez , et votre problème .eft 
résolu. 

Peuples y commencez par û apper œ^te dou^p^ine 
de tjrrams héréditaires qui écrasent l'Europe aprèi^, 
faites des lois que réalité , que l'humanité , la philo- 
sophie y^l^. raison, éternelle* qui est au fo^d des 

«3 
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cteurSi aùtx)ht dictées, vous verrez $i ce projet est 
aussi chimérique qu'il, a para ; mais il faut commen- 
cer pài* Vk pàitt finrfiiei^ une association génétalé, ime 
union upiverselîe, une vaste république du m«nde 
^ùHy dont la biisé indéstructihle doit étre-la mo- 
tale. Qù'9tedt éé beau à lâFrsttice éé dbune^, dans 
le siècle des lumières , cet exemple à l'Europe ! Mais 
éieepté Une douzaine de iétes de f aréop^, qui 'sont 
'en étàtde fidra^es fois ^nérales, des lois qui n agis- 
sent que pour le plus grand bien de tous , tout le 
reste eti est incafiable; tout le reste n'a que des vues 
étrûite^, pàrtidleB individuelle^; tout le réstô est 
ignorant, faible, esclave ou corrompu. 

Si Cés lois eurent été âdtes, Louis ICV li'eût pu 
'ëtt&épHSnàté cette guerre , dàns taquellé V&t èt le 

* saiig de la nation ont été prodigués; mais ce roifai- 
bhs, te jd)dq)6te dissolû voulait k gùèrtiei et Mariè- 
ttiéti^ j aîons impui^antè et intr^ide, Aiè 

< pouillée de la Silésie , par l'adroit Frédéric , qui vit 
c6U{>^l'œU l'état politique de l'Europe, qui dW> 

'VitaU tpsè là perfidie , que l'ititérét lui dènumlent 
infaillibletiierit des alliés. Il compta sur la France, 
ét il lie se trottijpa pàs* Louià XV, par me trahisen 

'lâche él fattâf^âfiée, servit lé vol fiarât xlu ird de 
Phisse. ' ' 

On résolut donc cette guerre injuste. Gomtide oèt 

'(mi1%e est fcît pour Aire ifolt» aux peuples qu'ils 
bnt toujours été sacrifiés, on a donné un aperçu de 
là Ciàise qui la détermina; il servira à t>toUTel*, 

iiiaire voir de plus en plus le danger imminent dès 
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rois, le danger de les investir de toute la force natio- 
naJe, du droit de déclarer la guerre; droit qu'on ne 
peut laisser à un individu, à un roi, que par une 
ignorance, que par un abîfndon inconcevable, que 
par un oubli coupable cles droits de la nation. 
ti[ Le roi, le comte, depuis maréçlial de Belle-lsle, 
son frère le vieux cardinal de Fleury, et une courti- 
.sane, déterminèrent cette, inique ojjpression. Ainsi, 
les ricliesses, le sang des Français fu^'ent prodigués, 
l/juis donnait à l'électeur de Bavière, qu'il préten- 
dait mettre sur le trône impérial, de l'argent, des 
alliés, des suffrages achetés et des armées. p 
. 1 Tout était bouleversé dans l'Europe. Çette prag- 
.matique-sanction, que tant d'étals avaient garantie, 
jn'était soutenue par personne 5 et le roi, par une 
.'indigne perfidie, Tavatt le premier aliandonnée 5 sôn 
.exemple entraîna l'Europe. ^ 
Marie-Thérèse méritait de régner, puisqu!eUe était 
^appelée par le suffrage libre des peuplés ; car je 
compte toujours pour rien les prétendus droits hé- 
Tédilaires ; et^qeux qui s'unissaient pour l'opprimer 
jetaient des brigands décorés dit titre de rois. ' 

J'aime à rendre justice, j'aime a rendre hommage 
à la générosité des nations, quand j'en rencotitre 
l'occasionT Les Anglais ne sont pas <le ceux qtit àt- 
lendent l'opinion du roi pour eh avoir une. Indignés 
.de la manièi^ lâche perfide avec laquelle op trai- 
tait cette princesse, ils lui offrirent et lui donnèlràt 
jdes secours considéral3les d'argent pour soutenir ses 
droits indignement violés. L'armée française, con- 
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duite parties chefs que l'intrigue :uait nommés, se 
détruisait par les bdgues , le& maladies, le fer. et la 
jUiertioQ : on. réparail diffieileiiièBt ces pertes. 

L'ineptie et l'incapacité du vieux cardinal de Fleury 
lait rire de pitié. Dans les lettres qu'il écrivait au 
.général Kcenigseok il s'excuse , par sa -première, de la 
guerre entreprise : pour toute réponse on fait im- 
ppiiHer sa lettre^ li^leui^ la voyant publique , dit, dans 
uM/4leeofK)e au général y-^tt'x/ ne Itd écrira pùts^ée 
qu il pense. Ou la fit encore imprimer, et l'on rit 
davantage. Ces lettres prouvèrent quel homme était 

h téte dM affiÛMifi de ta FniDcei démontièmit le 
danger que la nomination des ministres dépendît 
d'un roiy.que l'intrigue et les femmes gouvernaient, 
4i(gradaient Le mépris - succéda au rm^ En vain il 
désavoua ses lettres, personfte ne fut dupe du des- 
aveUy pas plus que de cqIuï de l'empereur bavarois 
des propositions de paix, qu'il avait fiûtes à Londres. 
On insulta à ses offres en les rendant publiques, 
comme les lettres de Fleury. Les Français étaient 
juatement vaincus^ et si la dérision ^ k^oiépns^iMiial 
jamais permis, c e^l quand jou voit l'orgueil et la 
peiiiiiie. à ses pieds. : w.** ' 

Les années finaçaises furei^ détruites en ttinèite 

et en Bohème, sans presque combattre. Vint enfin 
la ^tale iseli^tâ de Prague, en l'ji^à, f où les soldats 
. toin^i«<tt iparts da^Aaid. £U pour qui, tnalbeureus, 
étiez-vûus ainFsi sacrifiés ? parce qu'un roi, parce que 
votre tyran avait youlu la guerre. Belleniste xamena 
J|f$ iléMs ito Vmbé9 à £gra ; on petnlil^toul cb qii'on 
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av^rconquis^ et la guerre -flit reportée du cmir de 

TAutriche sur les bords du Rhin, Eh! que faisais- 
tu ^ Lou^, peiulant ces désasti^es? tu t'en consdaiir 
daos les bras dd tes mailresses; perdu dans les to* 
luplés , lu ne pensais pas seulement que trente mille 
malheureux Français mouraient par la rigueur d'i|n 
froid ititolérable, et par le g]aiVb dç TenpeiDÎ juste* 
.ment armé, jugement indigné. , 

Fleury meurt au milieu de ^^s orages y de oèB 
désastréSy et laisse la Fraocè engagée dans k guemr 
la plus injuste, la plus imprudente, la plus lâche 
qui eut encore, été entreprise.y.ou qui le disputait à 
«toutes cellee que Fitiiquité, la perfidie, rimpvadence 
avaient faites. Vouloir ravir ce dont on a garanti la 
jouissance et la possessioQi éstce qui copfçud toute 
idée de justice et de morale. *• ^ .. ^ 

La situation de la France était à peu près telle 
que celle où elle se trouvait dans la guerre, dite 
de la succession', sous Louis XIV. Cette guerre était 
bien plus injuste et bien moins généreuse. Nul pré- 
texte plausible ne l'avait iaituaitre; ou bravait toutes 
les garanties, toutes les cen¥entk>lls, et 1V>9 s'était 
uni à un grand spoliateur ou voleur public, plein de 
ruse et de génie, pour fondre sur les états de Marie* 
Thérèse. I^Franee eut positivement les mêmes enne» 
mis, l'Angleterre, l'Autriche, la flollande et la Savoie. 

Le passage des Alpes, forcé par les Français, sous 
le ppnce deClonti, surtout la journée à» Château* 
Dauphin, le 19 juillet 1744» doivent arracher des 
hrjDi^ àlout l^iançais. ' . l . 
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QMÎ i on um nation si généreuse » si 

hifMÏ «n inoîiole^ on conduit à k mort tant 

d'hommes valeureux, pour de lâches intérêts qu'ils 
ignorent, parce qu'pn a entr^ii une guerre abch 
mlnfiKilB^ et pour eonquéiâr un rocber qu'on sera 
obligé de rendre , après avoir coûté des lorrens de 
Aang} après avoir ruiué> Siaccagé un beau pays! Ët 
quand on le garderait, -quaâd ks IRisr rëgi!lenlîeiit, 
sur les tombeaux qiTils ont ouverts, quel bonheur 
générai en revient-U? I4e.l)ien,est nui, et le carnage 
n'es!: què trop réd» 

On dit pour nous consoler: <.< On y perdit près de 
deux mijifi liommes , mais il n'échapfMi pas un 
PtàdacHilaia^ » Qudle eonaolation .! grand Dieu ] 
n'est-ce pas toujours le sang de Flionime que l'on 
a Versé pour lés querelles absurdes et iMirbares des 
rdb? Utr Fiémontais, on Hottentot, un Nègre, un 
Gafi c y un Jaj)onais , comme un Fi:ancais, est mon 
ami, est mon frère. . ) . 

hti troupes y ont montré ube Taléar aii-deasaa 
de l'humanité, » écrivait le général au roi. Pauvres 
soldats^ chers condtojœns, qu'on menait au caroage, 
dont FlmdioûuasiDeet k&foraes n'étaient employée 
que pour le délire de vos tyrans! le temps est venu 
eu voua Jie serez forcés que ide défendre vos &yers; 
alors Voos semânvincibles! • . * ^ 

Je m'étends sur les crimes publics des rois, je né- 
glige leurs «rimés obacuvs ; ce sont ceux contre les 
nationâ qu'il iknpcrte de retracer, de peindre^ pont 
désabuser les peuples i il faut kur démontrex-^ aana 
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réplique, qu'ils ont toujours été sacrifiés par \kw 
poignée d'hommes corrompus, del^rigwd» 90fkt 
assis à la place des lois, et que leur ftiMe .seule y 
soutient. L'on s'étonne que l'univers soit malheu- 
reiu^: uoe des cause^pcemièjre&t etlaplm grave ^ 
est sans doute Texistence des rois , des tyran^, dont 
le pouvoir est indéterminé en intensité et en durée. 
£h! iaibles mortels ^ iguorans et infortiuaé^it pkipei 
sur le tràpe des nations un oode .de loiaqiâ ne aoBl 
encore que dans la nature, ou eparses, ou isolées 
sur la terre, et Toua irerrez si les j^rand& naUneuva 
et les crimes ne fuient pas de funi^er»; îkf m tumt 
produits que parle bouleversement de Tordre moral, 
que nécessitent des lois p^erses,* elle^ enfant^, 
des malheurs, èt le malheur prodoil I^«rimis|SL 

Que Ton pense aux pauvres, que ce ne soit pas^ 
for qui dicte des lois assises sur laruinetd^lapliâî 
losophie, de la morale , de la nature.; e| wue . 
rez, faiseurs de décrets , si l'homme sera aussi mat- 
heureip^r non, non, son plus grand malheur, ou 
la continuité de ses affieuses infintua^, est inltve 
ouvrage. Rougissez, pleurez sur vos contemporains 
et sur la |iostérité$ xna^s je verserai ^ moins l'op- 
probre sur .vos tètes erhnineUes^ sur vos ikoms déjà 
voués à l'infamie j je veux maïquer ifos fruivU d uu- 
fer brûlant. ' . ./ 

Malgré ces funestes succès en Italie, malgré «m 
actions éclatantes et infernales, malgré cette victoire 
qu'cm attribue au prince d^ Conti , qui n'es( célébrée ' 
que sous son nom, et qui n'appartient qu'au wàà^i» 
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ignoré»» oaassacrés^et dont l^oubli dévore les nomsi 
la fVance n'en Ait ^as>moins malheureuse. • 

Oui, Français, la prise de Château -Dauphin np- 
panieoti tout .entière aux soldats, à leur intrépide 
détobëi^sance aux ordres de Icftirs chefs, et je le 
prouve. • 

- Les Français s'étaient rendus maîtres d'un roc sur 
leqàd étaient retrailchés deux mille Piëmontais; 

n'ayant point de canon , et foudroyés par celui des 
assiégés., MM. deTillemur et Givry ordonnent et 
font battre la retraite mais les soldats,' fiirteux , et 
voyant leurs compagnons massacrés, ne les é€u3iitent 
pas; ils s'élaneent dans 1^ retranchemens, et, chose 
presque incroyable, ils passent pair les èmbràsurès 
du canon ennemi, au moment où il reculait, après 
avoir tiré , par. son mouvement ordinaire. La prise 
de GhàteKu-Daùphin appartient'^lle aux soldats, câi 
à leurs chefs, ou au prince de Conti? La chose, je 
crois, n'est pas douteuse. 

* C'était;, toujours la inéme démende qui conduisait 

les Français; et malgr é qu'on triomphât en Ilalie sur 
des ruines, poul^ une çause inique et étrangère, j|es 
Français éprouTaient dés revers affireux sur les bords 
du Rhin et du Mein; ils n'étaient pas moins mal- 
hciureux que leur monaixjue dépravé eut entrepris 
cette guerre sans leur aveu , et conduite par lés ma- 
nœuvres sourdes t^l ambitieuses du maréchal de 
Belle-Isle. ' • 

' Li'erapereur Charles VU , qui n'avapt aucun droit 

légitime à l'empire , pui&quil Miïi repoussé parles 
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peuples, entraînait ses disgrâces, ses injustices, ap~ 
puyées par la France, ou par le ministère qui sem- 
blait dirigé contre eUe, appuyées par l'incapsicilé du 
monarque qui ne songeait qu*à se procurer des 
jouissances au prix des maux qui étaient ouvrage» 
tandis qu'il Élisait assassiner les peuples en Alle- 
magne, en Italie, sur les mers et dans les deux 
mondes. . ' 

• J'atyanoe à ttavers les ruines; je ne m'arrêterai pas' 
au carnage de Dettingiie, où tant de mallieureuiL 
Français furent immolés. . 

Le roi de Prusse, avait commencé la guerre en 
v<!)laiit la Silésie, et , satisfait de ce brigandage, il 
avait trouvé le moyen de faire la paix avec la, reine 
de Hongrie; «t, par une seconde perfidie/ il rompt * 
son traité de Breslau et recommence la guerre. 

Louis XIV avait voulu ^ malgré les Anglais, faire 
refnonter lé^ roi Jacques sur 'le trôné d'Angleterre. 
Louis XV, au milieu d'une guerre ruineuse, prétend 
y placer son petit-fiis f il arme une flotte, fait d'im- , 
meiïses prépàratife, et tout ^houe. Quelle manie 
despotique ! Il vouluL donner un empereur à TAlle- 
magne , et un roi à l'Angleterre ; projet infernaf! 
Vouloir asservir ta volonté sfupréttie d^une nàtion 
est un attentat énorme à ses droits ; el le fer de la loi 
devrait frapper la téte du<fou, de l'imprudent, dû 
barbare, qui'tente.de méttre sa volons/isolée à la 
place du vœu général des peuples; qui tente, à main 
armée, de faire asseoir un usurpateur sur leur trône^ 
auquel lew* voloiité collective seàle ir des droits. 
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Après sa première cwipagne , le roi tcNOilMf Hiledci 

à Metz; il fut à rextrémité^ et le peuple qui n'en sait 
pas davamagey disait a^ecde^ «aogloCs et des Umm» ; 
sa meurt y é'est pour a^ir marM à notre secams. 
Pour avoir marchg à votre secours! Peuple bon, 
igfkofdjot^ enthousiaste,, crédule, eb! quel emmenai 
' aiiriet-Toiu& sur les bnis sans sa fatale ioapradeiiDeB 
Quand il vous fait assassiner, il Vole à votre secours! 
il vous écrase d'impôts, pour soutenir ks déboes de 
son eabinel; il semble que c'est uh père que wus 
allez perdre; il traîne des courtisanes à sa suite; 
il jouit, au milieu des camps, d^ plus de délices que 
vous B*en goûlAles jamais; et sa pèrte semble ub 
fléau ! c'est sou existence qui en fut un vrai pour 
vous* " 

Le courrier qui apportait à Paris la oout¥élie de sa 
convalescence, pensa être ëtoufie : on baisait son 
cheval,. ses bottes; on le menait én triomphe: le 
peuple deu France, de Paris surtout, est sensible . 
jusqu à ridolâtrie. Peuple, change de caractère avec 
ton gouvernement, ou tu auras en vain brisé tes 
fers! Plus le gouvernement sera libre, moins le peu* 
pie sera idolâtre ; l'idolâtiie est un vice des états 
despotiques. Les austères républicains n'eurent ja« 
mais cet enthousiasme pour leur ^al : vice bas et 
rampant, qui avilii l'homme devant l'homme; vice 
enfin des esclaves. Cette fausse politesse cette fri- 
¥6le urbanité si réyéreneieuse, est encore un défeut 
de la servitude , un vice qui se pavane dans les anti- 
chambres des palais U laut être bcm^ lauuuiaint vrai» 

■ 
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fi^fiible : avec ces v€i*tus f on est assez poli ; on ne 
se courbe pas à diàque instânt; on ne fait pas des 
déoiODStrations'selHriies, qui ne sont qiie la basse 
comédie que jouent les singes de la cour; mais on 
Ée plaît, on lâierche à être utile, à servir le monde 
entier. . ' • • . . 

Pendant qii'il était à Textrémité, des couilisans et 
% des prêtées le crurent frappé à mati^ tout efaangea 
/ parmi cette tourbe d'imposteur»*; les intrigues , les 
cabales, rien ne fut épargné pour supplanter un 
liTal: on chassa la favorite du aultan. U en revint, 
comme on fa^ dit; et ceux qui^s'-étaient si pressés, 
eurent lieu de regretter leur précipitation. 

Le roi de Prusse wvahit Pn^e pendant que ^ 
Charles' de Lorraine rfyant -ftit une retraite savante 
à la \ue des Français, marche vers le Danube et 
l'Elbe. . ' ^ ' 

Le pririee de Cjonti gagne Encore une bataHle en 
Italie; mais cette nouvelle victoire, entassée sur des 
ttéÊdtes^sur d'ailreux revers qu'avait éprouvés la, 
f^rauloe,'ftit encore. an nombre de ces massacres pa- 
blics, de ces assassinats innombrables qui font verser 
tant de larmes, sans prodi^ire le moindre avantage , 
le moiiidre bonheur pour le» nations. Ces tBombats, 
ces désastres, ces ruines, ces incendies des villes, 
des maisons, des cal^anes des laboureurs, ces crimes 
contre les peuples étaient commis pour des intérêts 
qui changeaient suivant le caprice , Tinfluence d'un 
anibitieux^ suivant les vues du^ plus lâche intérêt 

que spécuhil une prosUt^ée , qui calcubuit çùaùnm 
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de mOfions lui rapporterait le sang de qaalm-viD^ 
mille hommes; qui vendait la France a Tor des eu- 
nemis, à qui Louis XIV avait appmà fidre ce trafic 
infamant. . 

Le .prince de Conti fut obligé de repasser les Alpes 
avec les tristes débris d'une armée florissante qu'il 
y avait menée. L'Italie é^t le point de vue où* se 
réunissaient tous les elTorts de l'Ëspagney et l'AlIe- 
Moagae celui de la eour d« France. 

Le Toi prodigue dissipe les trésors du royaume 
pour acheter des partisans dans TEmpire. Le fao- 

*JL^^ 11 J> < ^1 1 tril 



ni 


• 




J 



lequel la guerre avait été si imprudemment, si in- 
justement entreprise, meurt à Munich. Elle devait 
cesser k sa mort, .et^n'en fut que plus terrible ; il 
n'avait jamais été plus malheureux que àèpim qu'on 
• le iiommait empereur. 

II est douloureux, il est vrai^ que cette guerre si 
sanglante, entreprise contre le droit dçs nations, 
contre les traités les plus solennels, écrasa sur- 
tout la France. L'Allemagne et l'Italie s'étaient en- 
richies de nos dépouilles , pai'For qu'y avaient porté 
nos armées; mais des sp^^mes énormes qui s'y en- 
gloutirent ne réparent poi^t les ^assacrss qui y 
forent commis , ne peuvent jamais payer le sang des 
hommes qui y furent immolés; et ce roi faible, vo- 
luptueux , corrompu, que Fleury av^it rendu. inca- 
pable de. nulle application; ce roi ignorant comme 
tous ses prédécesseuips, ce roi, la seule cause, ps^r 
son imp^ritie, de tadt de malb^uis/pwi* »'éUr^ 
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laissé cônduire par un conseil de conrfisaiies; cet 
indigne agent des Français, tout souillé du sang 
qu'il avait fait répandre en Italie et eu Âllemagné f 
ce mandataire stiipide» chargé de tant d'assassmâts, 
de malheurs solitaires, fut publiquement reçu 
comme le veugeuri cooMue le père de la patrie. 

Enfin, pour mettre le comblé à sa cruelle extraira* 
gance, il veut encore fiirre un nouvel empereur de 
rélecteur de Saxe; il fut justement refusé. Il voulut 
, secourir le nouvel électeur de v Bavière', qin fot 
obligé de renoncer' a ralHance de la France. Le roi 
rei^ueillait ledi^ue prix de ses perfidies il ne pour- 
suivait pltis la guerre .^que dans k. vue d^ la ùdr^ 
éesser; situation horrible oit il Vêlait engagé. Verser 
le. sang des hommes pai ce qu'on «n ^ versé des , 
torrensy sans nul espoir du plus ftiUe dédommage- 
menf y est le demiep période du malhctir! 

Enfin, en 174^9 se fait le.&meux cai'nage de 
Fontenoi, célâm en vers çt en pArose par de lâches 
aduleursy ou il périt ti'epte mille 4iomfties , tant 
des alliés que des Français. Cinq ou six Cent mille 
assassinats commis dans cette|;uerréy dont ce JLouià 
le Bid^jiimé hkt itL causé> sont autant de crimes 
rémissibles qui sont retombés sur sa téte. Enfin, ce 
roi indignement ^ victorieqxi c'est«*à-dirèt tout 
sooillë du sang das FVwfais, revient à Fsris lé 7 
septembre. Ce furent, comme on peut bien le croire 
de nouveauz transports au- milieu des^misém ; dcfê 
calamités publiques. 

François de Lorraine, grand^laç de Toscane» est 



Uigiiizeo by Google 



4la empereur. La Fran^ avait coauuieDGe la guerre 
39118 nul intérêt, le, roi de Prusse par une lâche 
avidité j riuiptratrice Marie-Théièr e l avait justement 
soutenue^ on U £ûsait euciQre |^ obstiiiati^a: on 
. fera la paix par la nécessité; Au mois d'octobre 1746, 
. se donne la bataille de Raucoux. de ne lut qu'une 
iaiafllMt^ de jUus j>ûjiir tous les-par^s^ beaucoup de 
aang iniitilenient iwsé* Glmun prit ses quartiers 
d'hivei^^ en attendant que le priq temps riiinenàt les 
basrb^ies etil^ni^kUieurs. " 
. J^iroi daPytMsO) «pifi|iaantb .g^erreà U 
d'Autriche, l'avait opprimée, et il fit la paix une 
#eopnde fois f^issi l|lobenlent^^'iLaY^t,elitrepris Ja 
jguerré.. Il reconnut Charles de Lomitie y désormab 
François F^, pour empereur, et laissa tout le 
iardeau de la goen^ à Ul £iptti^ce. Par sa fmx.- de 
fireshuyil fit pçrdre.laBotiéÉÀe^ par célte de Dresde, 
ilfit perdre l'Italie. Cet embràseiîaeiit, coHunencé 
. Dâoiube f. s'.él^dMty lyrèe m. Bû»à0 nrcigeâ , 

fiir 1^ cèles de frasce.' I^scple 4K)at6 k f^^mcé 
était en proie aux Autrichiens. D'un qoté leurs partis 
désolaient Je >Daiiphiné f de Xantxéf ik. paasumitau- 
iklà de I4 QuiwiQek Vencf> , CSrasoé Amftt'afapkàdon* 
nées au pillage. Les Anglais (aisaieul des dèscentes 
dans Ign ;Bre^«e$ l^uns .eMdres;aUafteiit^idevaEit 
ToMlo4:ét; .Harmtte, 4idit leurs, riliés à pkëàJbt 
ces deux \illes, tandis que d autres escadres at- 
taquai^ j^a0ei»iQna,;ffM^M«ui en Ane et eh 
Amérique: épouyantable , mds^fost» diAlîttRit dt 
cctt^ gttW^ ^4iûuâUi^i»'U, ^'^t. iraj^pé que. aur cet 
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• iéidàgû» flMAmê de monarque qui Vawt e^Mprise 

sans consulter la nation ! Voilà, en six ans, peut- 
être^ -un ^millicm de Fraoçait mammsé^ Eh ! 

par vos motions insidieuses, abominables èt bar^ 
birèft^ il • conserver oette effrayante prérc^tive au 

• pouiroif ex:ééiitift* 

Paritii les horreurs, l'injustice de cette gueire, 
les orimea, le» massacres exercés pédant sept ans , 

- deptits le Rliin jusqu^ù lîbre^ il feut qué jil raconte 
en peu de mots la révolution de Gènes, comme 
étant liée aux désastres généraul. Je nr^ai pu la Mre 
Hms Une éfaiotioil 'prbRmde. Qùoid im' peuple gé- 
tiéreut est opprimé, qu'il secoue ses fers, et en 
accablé w tyràns , H est- sàr d'intéresser toutes 
les aînés éfiqûiVserntudé nVipâs.l>ii9é.lés rassMis' 

de la nalurfe.' ' 
Gènes fut en partie la Tictime d'une guem com- 

- menoêk Iditi Se son teiriléliie et dans laqu^ Âle 

n'avait rien à démêler. Après que les Français forent 
"èhassés de ritaiie. Gènes tiHQba àu^ouvoir <lé l'Aé- 
'Mehe, cbfntfd qui elleayait {iiis t>àttl ettfiv^r de 
la Fratlcte. Elle pouvait se défendre , et n'en fit rien : 
toujt était consterné. Les Autrichiens, en pvilient 
possessioli satià xrésistanoe. Elle flit taxée à TÎngt- 
quatre millions de livres, somnie énorme pour elie, 
et qui la ruinait pour cinquante sins. Elle avait 
épuisé sa banque de Saint-GeoT^e pour en paytr 
seize; elle demanda grâce pour des huit autres; mais 

oâ fut impitoyaU^ ; on augmenta encore la flonune 
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de liiiit milUons. Le dé9e8poir saiail; tous Jks haU- 

tans; tous parurent résolus à inoiinr en t^potwsant 
reJ>pres&ioQ , plutôt que d'être réduits à la dernière 
indigeuoe..Les sâiateur8iMaaîent 4ire semldiD^t 
au peuple , qui, dans tous les pays, s^fidigiië'«l'fiiit 
les révolutions : Jusqu'à quaud altendrez-vous que 
les Àutridiiiens tiennent vous égoffi^t danslesliras 
de vos femmes et de vos énfiûis ? Juisqu'à quand 
resterez-YOUS esclaves d'une poigpée de vils janis- 
saires qui vous outragcfut? Vous êtes cent cootre 
un ; ne vaut-il pas mieux les immoler ou i|iourir 
<pïe d'être les spectateurs des ruinés d^ votre patrie 
et dé la4ibert^ ? Çcia discours firent leujr- effet. 11 xie 
manquait quuné oocMMon; elle se. présenta* 
A^tcichieu frappa indiguiement un citoyen: on s'é- 
' meul^^Qtt's'alttroupei onjiiwnM^ie tout ceq\ie la 
fureur d'un peuple justement 'irrîlë peut trouver. 
Çe peuple, qui n'avait pas songé à défendre sa liber- 
tés, quand les ënnemis étaient bors de scm enceinte , 
la défendit, la reprit lorsqu ilsétment dans'se« murs. 
L'excès de Hnjustice produisit cette révolution. 
Tymos andfns*^ et : nouveaux, tyraxu» l^rédkaires, 
tyrans de deux années, prcÀteiude *o(m exemplesl 
Lé todsip sonnait san^ cesse , les habitans de la 
vilte- eiies paysans foifcUrent cpmme des furieux sur 
les Autrichiens, firent quatre mille prisonniers, et 
.les forcèrentdç fuir jusqu'à Cavi. Ils perdirent Gênes, 
pour avpUr mépns^ir. accablé le peuple. :■ 

Les Françai» fufent toujours mal^reux. kéf \ 
co«4»^ d'Ej^es^ .Piétoofttiais^ ne ,fftreiu occupés ! 
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qu'à luer pendant deux heures , derrière des palis^ 
8ade3 qui les mettaient à l'abri de l'audace des Ffan^ 
çàis. Ge n'est qu'ua endiaînement de meurtres^ de 
calamités. - . 

Le skS avril 1747? la Hollande nomma un stat* 
s houder, et conséquemmcnt un maître (jui vient . 
d opprimer indignement la république ; prouve ccr- 
taihe (qu'une masse si énorme d'autorité dans la 
maiii d'un seul est évidemment contraire au but 
qu'on se propose , qui est la conservation du pacte 
social^ et il e!$t anéanti; carysânaUberté^^il n'y*e$t point 
de contrat entre les peuples : divisez les pouvoirs, 
peuples qui voulez la conserver ; gardez>vous sur/- 
tout de les Tendre héréditairesi L'hérédité est . <ie qui 
a toujours assçryi, perdu les nations. Divisez ^ et 
donnez à ces divisions une courte durée. Ne laissez 
pas , surtout y dans la np^me main le pouvoir suprémié 
exécutif; ou vous n'aurez désormais que des éclairs 
de liberté, des années d'anarchiis et des siècles de 
servitude. ^ ' * 

Quand un génie infernal, destructeur de la liberté, 
aurait plané sur la Hollande 9 y eût dipté def loif^, 
on n^aurait jamais consacré les pouvoirs du stat- 
bouder d'une manière plus abominable. On passa 
en loi, qu'au défaut de la rapé masculine, une .Me 
serait stathouder et capitaine-général, pourvu qu'elle 
fit exercer ces, charges par son inaiij et, en c«fs sle 
minorité, la véuve. d^ stathouder doit avoir le t^tre 
de gouvernante, et nommer un prmce pour ep recj^ 
plir les fonctions. £&cepké d'être complètement fou^ 
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M me ce aoit des tyrans qui dictent de pareilles 
lois 9 et aes esdavés qui les signent^ on ne peut pas 
ilaire un abandon plus formel de la raison | de l'art 
de goui^èraeri de la morale, de la liberté. 

Le diplôme qui créa le prince d'Orange stathouder 
porte qu'on le nommait stathouder^ capitaine géné^ 
rdif tic. On voit qu'avec cette masse de pouvoirs 
indéterminés , il devait bientôt opprimer la répu- 
blique 9 envahir le pouvoir absolu, et ue laisser aux 
Éatavéa que la servitude et le désespoir: c'est ce qui 
esX arrive. 

Dès qu'on tire un coup de canon en Europe , il 
retenât dans Flnde et en Amérique. Tout était trou- 
blé par nos fureurs daiis Tancien et le nouveau 
nionde; fureurs | barbaries qui n'ont été; depuis 
qùato^ cents ans, que celles des tyians qui nous 
ont écrasés. * * * 

ties malheureux peuples n'y sont entrés que pour 
verser leur sàn^ sur leurs'ordres farouches. Quand 
la nation ruinée, épuisée, saccagée, se lasseia-t-elle 
d'c^ir à un maître, à un individu? Un poaitre à la 
nation est un blasphème .dont on n'est pas assez in- 
digné. Faut-îl s'étonner que la liberté ait tant de 
peine à s'établir^ quand la téte monstrueuse du des- 
jpiditkmé n*est pas écrasée , quand il rappelle à lui, 
^uand il tente,. par tonte sorte d'efforts, de rallier 
ées àtfreùx tronçons ! La France, pour avoir été coi^- 
&]ite pendâitt tant de siècles par des irois, n'a pas 
eu une. année, un seul jour de vrai^onheur. Des 

désastres auMlehors» des oppressions au-dedans y la 



Digitized by Google 



DES RSiQ CE IBÂNGIS. 

inisèra dam Ite cMpig^ das nw—iM é> failli 

hntieiitàble; le deuil at jes larraet ^œénnmÊsJt m 
champs désolés , tandis que des esdavef inforUmél 
leur dressaient des avcs^ de triomplit, hrinientiiil 
soupirant rayons des roues dPim cluTequi portait 
un despote impitoyable.. • - . - * - - y • i 

Les Français $ont malheiirraL • aar uMr et/^iur 
lem, leurs convois, allant ou le^enant des* lies dîé 
l'Amérique , tombaient aux mains des Anglais.^ I^e 
i6niai 17479 ^ iani^er à^Lendres "¥11111 deua 
duurioté èharg^s de Por, de Targent et des effets, prii 
sur la ilotte française au combat de Kinistère , où six 
grds.irâseanx tombèfent aux ]Daîiis.des àrtsgtais., et 
sept de la eompagnie des Indes, anm6§ s ^étnt une 
suite^ épouvantable de malheurs. Le i^oetobre de 
k i^me année, ôn-perdit enoei9- six> ymmmta db 
^ guerre il n*en resta^akM qahm seul'jk h Fîunee. ' 

Mahé de La Béurdonnaie fit de grandes choses avec 
p^tt, en Asie, ekjrengeale payiUoi) fe an^i is i » m ïmi 
pmt appeler vengeanee ce qui ne répare pas les mal-^ 
h^urs des nations. La Bourdocuo^ iut.réeoniprns4 
de ase services pas: la^asûUe. • ' 
' Bnfiù, aprte oeft-imllieùrs inouïs, après tant de 
eang répandu, après le oonunerce ruiné, lescsun- 
pagnes dépeuplées, Ja.nation a[tilie^ ^vendue^ mMÈf 
on fit 'là paâc d'-âix^arChapelie^ après huit années 
de destruction , de ruines, d'embrèsemens des vittet 
ft<8es d'êtsiurj; roprised , !eaccagéee Àyu«i4hliiMtr; 
ejîrès queto-iyitéditerrânée, TOcéan, les mers de FA- 

mérique^d» l'Aeie et des Indes eunmt éii waiàgm 
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ém ii^î l^rMfiii. £bi poimpaoi toys cet mta» 
<èi 8AwML bttt<k foocltt aar cette terre déplorable? 
I^rœ .qu un prêtre , un ambitieux , des cour- 
liiitiM' §fîiiTer«Éiept . iaou* knom de ce foi fiûblei 
iiuq^liqué , là cb cB Mm t "vdluptueux; parce atait 
remis son sceptre déshonoré .entre leurs mains. 
'Il ileàtlitttt.dit eîàdei de. paix pour ijeitielU^ k 
Mm det «Boky das.déprédttioiifty dei meilleur» 
dtf k guerre. £h bien! elle ne dura guère; elle fut 
aenÉpue par dae dénékg avec ke ÂDgkk, pour ks 
Amtea de T Aeadk , yimâm dit Onftda ^ et cédée par 
k traité dUtrecht* 

i Qm onk vingt pkoca aMvelk^ de fimuere^éné- 
waai c*0it4Kdirey que drindignes traitabs achetèfeiit 
k /droit de tyranniser la nation au nom du roi; et 
dha. aaapiunfF aonlÎDreiit ka pjrrtnièraa années de 
Cille guem ai n u Jh a e g eua e. Iiae Fraîiçaîa forent 
attCQce vendus àux Âpgiaisi^ Le roi de Prusse, me- 
nacé pfur idée |inéppntifr qui ee fiaaidcnt autour de 
lia,.éiBet de aee'cènt dîMfaante nuBe eoldali, wmgiA 
k/fla|a^<^t.xkçouvi:e des projets qui peut-être ont 
juatifié. aon invasion* La Chmoe s'unit à liaria* 
IhéiMa 4rf*eUe aiÉk ai indignemtent traitée. Elle 
combattit pour lui faire rendra c^te Siiésie dont 

|w Éaf» a tit I ^ lorsqu'une politique aussi lâcha . qoa 

oruelie Tuait au roi de Prusi^. 

\ iiUs;i:(4d!4ngl0wo#.4^^ «raie ^ mMair f An* 
1rj<^e) devint ^ son plu3 dangereux ennemi. La 
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ebntra le toi de Rnisse. L*AHeiiiiBigne étiiH éWiMÉ 

à six armées qui la dévoraient en même tehips. 

La bassesse y riDtrig\ie effirontée conduisaient: dé 
phs en plus le miaistère t qne pfd ett t a ée lé gofHMf^ 
nait, y faisait nommer et rappeler Je^ généi^k j 
tout se vendait à TencaOk ) J. j.i 

Un général sans- caplaciléi fidt par fàTuièé^^lèl 
manœuvres saurdes^ lâches et crqelles des toilettéi^^ 
loin des yeux &scinés du mâdai^é^disMlii; «d«rt 
cela fit perdre la batàffle dé RosbWc. IgtaK ih i a bd t 
des talens était sûr d'itre rappelé } c^était un abàh'^ 
don de toute pudeur, un iâépnsdefopitiidii'l^, 
insultait k la Rtitice entière. On bÉ^vai^'IM'^Vi 
mures à l'abri des satellites du despote. La natiëiï 
était aocaUée de rereifs » ée àêMtés! ptêii^ 
ttilnistreé e^ les cdUftfaane».' l^iHTOni'' )^B<fl f À1 MI 
ment savait que tdi général serait battu : il éklstàft 
des concordats imbiés ave^ lès ennénft dei^i^îà^ii 
au mHiett des niMr dont fa IMîee 'éÛîtf VHeM^ 
la profbsion ^ le scandale outrageant, la débsiticSy 
effrénée avilissaient knibnaii^ iw^ytXikdés éiMiâ 
ifcisel^éesfVapçais. - - - ^'^^ 

Il l'épuisait d'hônunes et d'argent à ^re ma^àH^ 
éts nrmésà en AUemagne, d'où kdxèi^liif^àii fis^ Si^ 
gknds qui nous avaient asservis^ et: qur 'é^S^Sraf'ë^ 
des ossemens de tant de millions de Frad^diil'^i^ 
m'écmme toujours de ce qu'un Saxon éliitsi^^ sâi^fi . 
trône des Gaulois. Quelle est donc cette tace impfe', 
tenuedu fond de la Germanie pour nous ojipkuii!^ 

âëiis dMiiVèr 
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de nous gouverner en esclaves, dëtious régir avec 
un sceptre de fer , elle qui n a pas peut-être, pour 
s'y soutenir, contre le vœu des peuples, une dou- 
zaine de descendaus des voleurs , des assassins fon- 
dus avec elle sur notre pays de la Gaule occidentale? 
C'est donc nous, Gaulois d'origine , qui l'y mainte- 
nons: c'est donc la nation indigène qui fait toute sa 
force. Si elle s'est assise sur son tronc , sans son 
aveu , qu'elle la remercie du moins de l'y soutenir : 
SI elle s y est placée contre sa volonté et sans sou 
consentement, elle l'en peut précipiter. Quelle soit 
reconnaissante de ce qu'elle peut avoir oublié ses 
brigandages et ses crimes ! après avoir joui pendant 
sept cent cinquante ans du prix de son usurpation, 
de ses forfaits , le lot qu'on lui laisse en partage est 
assez beau; le Gaulois le plus antique , le plus re- 
commandable par ses talens et ses vertus , les con- 
sacrerait bien au mainûen de l'ordre social de la 
^ chose publique, à moins de trénte-cinq millions^ 
Qu'on ne force pas la nation à se ressouvenir de sa 
force , à déployer sa puissance ! ^ ,^{|^| 

Elle fut trahie, vendue. L'or des Anglais faisais 
en France, sous Louis XV, ce simulacre de Roi, ce 
que les millions de Louis XIV avaient souvent faH 
jians les parlemens d'Angleterre; il corrompait min 
pislres , généraux, et surtout l'indigue favorite qui 
leur vendait la perte d'une bataUje tant de millions, 
Vendre le sang des hommes,, trafiquer de vingt 
mille trépas, est le crime le plus lâche elle plus bar- 
bare qui se soit commis. U se consolait dans ses bras 
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de Tavilissement de son sceptre, et ne voyait pas^ 
du fond de son palais, les ruines sanglantes qui Ye^^ 
Tironnaient, le voile de la misère et de la itt^Ht |i« 
pandu sur la France. Eh ! c'est à de pareils rois qjuVlfê 
a été abandonnéel eh! c'est de ces tyrans féroces^ 
ou sans énergie , dont ellè à été^Ia proié ciepuis qua^ 
torze cents ans! eh! c'est pendant trois dynasties 
d'usurpateurs , de brigands étrangers , que les (lud^ 
heureux Welchs, que les bons Gaulois tikiùX. pas 
un seul moment de repos, de liberté, de bonheur f 
Maudit soit à Jamais le génie infernal qu^ nous a 
doniié des rois l ' \ 

Quoique les frontières de France ne fussent jpoini 
entamées y TAIlemagne tétait un gouffre où toùtof 
les ressotirces s'endoutissaieiit 

En 1762, plus d'argent, plus de crédit, plus dé 
soldats: telle était la situation déplorable où 
projeta insensés, tyrandiques y Favaient réduite,' Dà 
citoyens montraient des vertus dignes d*une répu- 
blique, et qu*on ne rencontre guère «jue dan^^ un 
état iibre ; ils portaient à la monnaie leur ar^éntme 
pour la convertir en écus , et réparer For englouti 
4ans.la Germanie; et il semblait au gouvernement 
tyrannique que c'était un devoir de payer les cruel* 
les extravagances , les excès dont il était la cause. 
. £nfin, on obtint la paix çomme june^race^ le iq. 
février 1768. L*état perdit, èlaÀ cette guerre sifu- 
neste, la plus florissante jeunesse^ plus de la moi- 
tié de l'argent comptant .qui circulait dansJe 
royaume ; aâ mairiieiey son coDunérce, son 
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furent anéantis ron aurait pu étiter tant de ni^r, 
lîeurs, en d'aoconiinodànt avec les Anglais pour un 
misérable terjeain litigieux versle Canada; mais de& 
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la Frahcè dans cette guerre fatale. Il en avait été de 
même en 1741 ; l'orgueil de trois ou quatre satrapes,, 
^ui gouvernent sous des tyrans, suffisent pour déso?, 
1er l'Europe, pouk* ensanglanter les deux mondes., 
Les dettes^ dont l'état demeurait chargé, étaient plus 
grandes èpcore^jue cell^ de Lojuis XIV. La dépens 
de Textraordinaire des guerres avait été , en une 
année, de plus de quatre cent millions^ la France^ 
n aurait j)as moins été dépeuplée, épuisée, rvinée, 
quand elle éùt été victorîei^e; elle devrai^ être i^*^ 
culte et déserte par les, innombrables massacres 
qu'on a eiceroés. Cest une vérité effrayantè que . 
tàiit d'horribles malheurs n'y ont été causés que 
par ces hommes, ces individus, ces tyr^jç^^ appelé^, 
rois.^£st-il quelque esclave as^sez stupioe, assez igno^ 
rant, pour oser nier les faits terribles dont on les 
accable, pour oser ayi^nper que Ja nation a été çouj , 
.qMe c*est' pa|r sa volonté.qu'on a entrepris 
ces guerres, qu'on a commis ces assassinais des 
peuples, qui ont dur^ j^epuis que de§ brigands ger-j 
mains ont volé , saccagé le 'sol que nous habitons^ 
et ont placé leurs'trônes sur les os de nos ancêtres? 
Cent millions de Français, cent millions d ombrer 
sa^^glan^ss'élèvement contre sabai:bare igh«rance^ 
et.accableraient les rois. 



* 
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m outre des pertes que fit la France, dans toutes 
les parties du monde , elle fût réduite à rhamiliante 

nécessité de démolir Dunkerque : jainàis paix ne fut 
plus nécessaire , plus funeste et plus déshonorante. 
Les colons du Csmada aiiaèrent mieux idvre librek, 
sous les lois de l'Angleterre , que de venir en France 
pour être esclaves; Louis XV augmetlta encore de 
beaucoup la masse ënoniîe des impôts dont l'avait 
accablée Louis Xl^; il fit comme lui banqueroute à 
l'état, en réduisant les rentes, sous ï^bbé Terray, 
brigand^général des finances. * 

De combien d'iniquités obscures et cruelles n'a-t- 
il pas déshonoré sa mémoire s'a^pfell^ Louù'le^ 
Bien-Âimé^f et après avoirs épui^ - la nation , 
l'avoir fait assassiner, l'avoir livrée au fer des Alle- 
mandsy des Anglais^ des Italiens, des Prussiens, il 
devient le chef des monopoleurs, réduit le peuplé à 
la famine, pour payer une courtisane. Des parti- 
culiers ont payé de leurs tètes ce trafic, honteux et 
impitoyable : aussi despote que son -Éieul, il vient 
au parlement, y dit qu'il veut être obéi, et qu'il pu- 
njira tout réfractfiûre .à ses ordres, enlève du greffe 
la procédure contre le duc d'AigiiUIoa; enfin, en 
177 1, de son autorité arbitraire et absolue, sans 
consulter la nation, il casse JU>use es corps, qui étaient 
un contre^poids , infidèle et trop ffdble à 1» vérité 
entre elle et le pouvoir sans bprnes; vo§à% cet acte 
n'en étoit pas moins', d'iïn tyran qui écnae loutife 
sa volonté absolue. 

Cest assez de çrûnes conUe, sa mémoire; c^est 
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assez des attentats puUics contre les peuples ; je ne 
fcuLUerai pas parmi les^ soupçons horribles qui l'ont 
rendu si odietuL; je n'jrai pas remuecjes cendres de 
la reine, du dauphin et de la dauphine-^ Louis XV, 
tu les as vus d'un ceil sec desceudre dans la tombe ; 
maintenant ils y^re{>o&entÀ tes côtQ^; et eik con- 
servaient ua sentiment 9 ce fierait peut-être leur sup-^ 
plioe! • 

Nous yeilà arrivés à la fin de'^ trois fly^^^- 

de brigands, d'usurpateurs, de lyrans, dont aucun 
n'a. mérité que la vérité lui fit grâce ; qui (bus ont 
pillé f volé y ^exterminé la nation.. £h! puisqu'on 
vante le bonheur de vivre sous des rois, nous allons 
considérer aveô le mém^ courage^ la même impar- 
tialité^ la partie du règne .de Louis XYI, déià. exis- 
tant* . ■ 

LOUIS XVI, DIT LE RESTAURATEUR DELA LIBERTÉ, 
/ • SplXANTE-DEUXliME ^OI. 

Pfdus* allons'* examinen quelques années du règne 

de Louis XVI. Les premières sont obscures, et ne 
méditent point l^s regards des contemporains et de 
la* postérité. Tofls les rois qui Font précédé' sont 
convaincus d'avoir violé , méprisé les droits les plus 
sacrés des ' peuples , de nelesavbir comptés dans 
Fempire que comme \in vil troupeau qu'ils jSressu- 
raient à leur gré, qu'ils faisaient égorger. Nous al- 
lons votr/en deui: raotéi, si Louis XVI^ aprè^ avoir 
été (élevé comme eux, après avoir passé sa vie «»- 
touré de tout l attirail imposteur de la cour , a 
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échappe à 1 ignorance lu'cessilee des rois,, à Forgueil 
indomptable qui en estia suile, au désir du pou- 
voir absolu qi|i les entraîne^ qui a tefni tous tes 
règnes, les a souillés d'excès,. (riiijuslicts, de cri- 
mes , de bacbaiieâ« Hx)i des français! si |:a€â excepté ^ 
• je fi^IidteFai; car dws plus- de soixante rois qnt 
compte la monarchie,* pas un seul ii'a évité ces 
éc^oilt: j'aimer^à foire eiitaiavjeur celte exçeption 
honorable 9 étonnante, si ti^ parais la mériter. Si lea 
feits te condamnent , je prononcerai sans hésiter, 
ëans ,déto|iry,&|U)s déguisement; je sais .ce |[ue Ut' 
dois, quand tu fiiis exécuter la loi; «t je sais Surtout 
ce que je dois, eu tout temps , à la vérité^ à la pa- 
trie, à la liberté.. ' * ' , 
Entrons avec çourage dans un.e^ai|fien où nul 

n'est entr^ du \i\aut des. rois. £xanùnons si Louià 
^fti ^seepté. ou compris, dans rafiathânie^dOint 
sont^frappés tou» les rois; -Voyons s -il s-'eât montré , 
ayant et depuis rouvertui'ç dei'assçmbiée.uatioualay 
9iDi > cpkifttiu^t de* la liberté^ avide ' ou pëu jaloux dii 
pouvoir absolu. Je le saisis à.Fépoque c|ui a précédé 
i'ouvertui^ de, cette diètç.mémoi^aJUle^^ ae&t .doira 
qu'il s'eM montjré aux yeux des^ peuplées. 
' Les finances étaient depuis long-temps dans un 
état déplorable , par les dilapidations de la:COUr. Un 
biiifMPidf U^i» À jffir téte, était réduit à des expédiena 
qui ruinaient de ]>ius eu plus le ti ésoi' public ; d un 
autre côtéf toutes les saja|[;>ues de Tintérieur du-p»« 

d« 4MPod^;aliié. a^îbevaifint d^| l!^puiser* 
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Enfin y poup combler un déficit énorme, pour 
lemidir le êanMO» des DanàidêSf cm propote ie 
finneiuL édit da tnqpbre. Le perlement Of^poee une 
résistance heureuse. Louis XYI, que fais-tu? tu tiens . 
un litf «pféé de justice, où ty oommendes de ton 
pleùt pomowiBi auêùHié royale, que dans rinateiH ' 
it soit enr^stré. Cet acte est-il d'un affreux pronos- 
tic? aniMiiiee-^il un despote ou he re sUmmieu r de 

prononces ! 

Je ne sais quel est l'escIaVe qui a pu donner le 
*nbm éelitde justice à une séance oà le monarque 
déployait tout ce que le pouvoir arbitraire a de plus 
absurde, où le despotisme était assis insolemment sur 
la ruine des lois, où la volonté générale était obligée 
de fléchir devant la volonté d'un individu, d'un 
homme, et souvent d'un tyraq couronné. 

Louis-Pbilippe d'OHéana le demande .ai c'était un 
lit de justice ou une séance rojrcde , où il assistait. 
Tu devais éclaii^er ses doutes , et , pour prix de sa 
demanjde, il obtient, le lendeaaain, pour réponse, 

une lettre d'efttil qui lui est portée par un de tes va- 
lets! Cet acte est-il d'un roi citoyen , ou du sultan le 
pli^abaolu? Xa volonté, ta rigueur ariritmire s'éM^ 
dent sur deux membres du parlement, qui 
. avaient parlé avec coui^age; tu veux les âûre arra» 
i^r du miUeu des dumaibree asseaabléea ^ de bar- 
bares soldats. Les portes du palais sont fermées : tu 
demandes qu'on viole l'asile des lois : de durs sa* 
peute sont préleàrineténfl el vont y poftelrl*4ii^^ 
on cèdje, (M lafr<mvre, et aussitôt d^ sbires impi» 
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kufs orafrère^y et tu les fitts cènsigner dbaenn dans 
un de ces antres qui ont vu tant de malheureux; 
cet acte de férocité militaire dul^ iaiffe fipémir pour 
k jMioeV k liberté, k Tie cbs citojms quj om- 
raient être réfractaires à ta volonté asâfte &ur les dé-* 
teis du pacte iocial ? 

lé pawe i tmwm tks traki plus ob mofaiB faneste» 
à ta renommée civique^ pour examiner ta conduite 
dqpuis Fottvefture de rassemblée nàtionak. Geteia* 
wÊm yfà fistf irrévoèabkment le jugeiHMiDt qile tout 
bomme I9>re doit porter*. 

Des les praakn joim de juin 17699 je toîs lei 
veprésentaiie de k Dation oliatBés de leur aâile par 
les ordres du monarque; je vois un de ces satrapes 
eedunaotder en son noBfi dans oe temfiiey tlont ils ne 
devai^t tous deux fran^ir le seuil qu'avec respect ; 
je#rois d^ i'af&eux despotisme aux prisci^ avec k 
libertt. ' 

* Arrive k fameuse journée du a3 du même mois, 
où le roi^ ce mandataire du peuple , vient au oiilieu de 
aes repré«enians> sani y. élêe appelé, sans learvmu 
tlntr^ne, un dais, un sceptre, une couronne, et 
tout l*àppareil> le faste supertie et ridicule des rois, 
des despotes de l'Asie, Tenvironnetit, cxmtrâstè in* 
sultaiït de Texécuteur des lois avec la simplicité des 
légisialeursb Cest la que le resUmrateur de la liberté , 
fcrtdeses ssckfes arasés, ose, au niliett de sef soui* 
verains , prononcer les mots : Tordanne yle roi veut ; 

mMJfêiffiiiA MBi|Miim, et dont h çîimim 
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èdairé sentit tout Toutrage. Quoi! Louis XVI, avais* 
tu donc oublié que ta- volonté passive ne doit qo'o* 
béir? Mais lu ne l'avais jamjus appris; tu vivais dans 
une incuiie, dans une iguoiancc totale de tes de- 
voirs envers là -bationr, oonséquemment de Vafi dé 
gouverner. • 

On peut dire que cette époque marque bien 
que fidit le "deilpôtisme , quand il cnoit poQvoir tout 
oser. Citoyens, faites bien attention à ce qu il fait 
dans cette occasion, et comparea-le avec ce qu'il fera 
dans'la.suité; quand son affreuse nudité va btenlAl 
l'effrayer, le réduire à Tobéissance , n'oubliez pas 
que. c'est le même roi, le même homme ^ le même 
individu , la même vokmté> qui agît et agira. Il n y a 
de changé que les circonstances; le caractère ne 
changé pas comme eUôs* Il est moralemeDtimpoafi^ 
ble qu'un instant détriiisé une babîtilde dé^tnenla 
années. Loui^ XVI -avait, au milieu d'une courdi»» 
potique, nédessairement contracté legoûtdupotf» 
vûir 'absolu. Il ny a qu'un imbéciHe cpn puisse 
croire qu il Ta depouflié en un instant. Non, non, 
«ifoyen's, il n'y a que les malbeors et4ies années qui 
puissent opérer ce prodige , celte révoTution idans sod 
ame; mais entassotis, unissons les faits à ce qui est 
démoiitré«par la raison- éternelles • 

Tout cè que nous avons dit n'est rien, û^ttho e 
devant le temps où des assassins enrégimentés mar* 
tqiwient de la crade, fatale les tétas des prôteriu, oà 
des'canons; des boulets, des ^rils pour les faii« 
rougir, oii tout'rattirail igiernil de la guane ma* 
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iiaçaît lâ capitale d'éti^e la proie des flamme^ et de la 
férocUé.du soldat étranger., où d'afïreux complots se 
tramaient dans son palais, sous^ses yeux, de son 
aveu , contre la lil)ei lé dont on le dit restaurateur. 
JU>uis XVIy tu es placé en trejdeiut écReils bien cruels. 
Ou tes ^ninistres, ou toi, avez donné ces ordres 
tyranniques et barbares. Si ce sont eux, à qui est 
confié le sceptre^les Français? si tu les a dictés toi- 

.même , je frémis:....; et, dans ces deux cas, je 

garde le silence ou de houle, ou d'enioi. . 

Enfin, le i4ju^^t> 1^ Bastille .prisai le.soyli^ve^ 
ment y la défection des trqupes jettent l'épouvante 
dans ton aiiv^ et parmi les scélérats qui l'euv^'ou^ 
jaaipiit. ills fuient, ^t te laissent ^. la merci, é^uvi peu<- 
fie outragé, indigné. Tu sens enfin clianceler ton 
trône, tu vçis , pour la.première fpis, ^Ic quelle nuif 
lité. es^ ton poMtvoir, qii^ind Je peuple t'aband<>nna. 
On te conseille de prendre le seul parti qui te restait, 
qui fut de te jeter dans les bras de la nation ; tu t'y 
détermines f tu viens, dans cetjte. capitale abaisser 
l'orgueil du diadème devait trois cent-mille cir 
toyçns arin^s* Pojur pri^t. de cette, démafcliej^; de la 
plus nrg^nte néoessilé pour Uû> on te^préparey O^ 
te décerne* le titre de restaurateur de la Jf^erté. 
On ne $ait si Ton doit rire qu s'incUguer. Sonlrf^ dç» 
^dftves^u ,des fous ou des hommes ..libre» qvi tp 
fopt donné? Eh! bon peuple gaùlois, ne voyez-vou^ 
pa^ un roi vaincu qui se soumet au citoyeu victp^ ieuj^^ 
qui se s6umet jusqu^au moment où il pourra .voub 
réasservir? Pour uous; uou^ j^uuvQUâ.a^&uicr que 
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nous n'AVODs jamais fait un tel désaveu, un tel 
abandon de principes consacrés par le fuâùmi^ 

ment éternel et Texpéi ience de tous les siècles. 

Depuis cette époque méiçiorabley gravée dans k 
cœur de tous lâs Français y les ennemis de Fétat pa- 
rurent épouvantés, paralysés; et lui-même resta, 
jusqu'au mois d'oolobr^ ) dans une stupeur qui mar- 
qua tout reflfipbi dont sa cour avait été frappée ^ elle 
dura guère. Le président de l'assemblée natio- 
nale Importe à accepter la déclaration des droits de 
rhomme^ et de la partie dè la constitution déjà dé- 
crétée; il refuse. Refuser d'accepter la déclaration 
des droits de l'hoDune et du citoyeul £h! on le 
croira ami de h liberté qu'elle consacrai Eh! «n le 
crQÎra ami de la révolution à qui elle doit son exis- 
tence! ilfin;idmt être aveugle-né, un esclave trem- 
blant et stupide» Qui ne voit dans ce refos l'espé- 
rance du succès que promettait l'orgie infernale des 
garde»4u-c<»pSy èrgie oii il assista au milieu des 
aristocrates iniUes et femdles de sa oobr; orgie sàcri-> 
lége, où d'aflVeux blasphèmes furent proférés contre 

dation, 6ù l'on foida aux pieds la cocarde de la 
patrie? U le vit, reutendit, Fautéijsa, Tapprouva 
par sa présence, ratifia ces scandales , ces outrages, 
•bufRit qu'on y arborât la cocarde blanche et noiré. 
Est-ce le restaurateur de la libefrfé c(ui permet qifon 
en foule aux pieds le signe , à qui les couleurs na- 
ticmales doivent être chères, 6u l'ami des couleurs, 
le ralliement des ennemis de' la patrie? La r^nse 
n'est pas douteuse. 
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Cette conspiration criminelle est découverte et 
punie daQs le& célèbres journées àes 5 et 6 octobre , 
contre lesquelles tant d'ennemis soudoyés ont ré- 
pandu d'atroces calomnies. Au lieu de partir pour 
Metz y le roi "«ient à Paris au milieu des citoyens et 
des soldats armés pour venger cet affront fait à la 
France entière; il arrive, précédé et suivi de ^ nom» 
brc^ chariots chargés de Ëirine, trouvée dsms leâ 
magasins de la cour, lorsque Paris éprouvait les hor- 
reurs de ifà iamine par des manœuvres minis» 
térielles. 

Qu'a-t-il fait depuis pour mériter le titre touchant 
qu'on lui a décerné? Une seule^ action démentie par 
les faits.: dans l'ombre de. sa cour, au ipj^ieu dçs 
conjurés, mille complots se sdftt tramés, se sont 
succédés; mille oppressiposy mille déçrets. funestes t 
qui portent l*empreinte du sceau royal. • . 

Pour combler son civisme, le 9 juin, vient sa 
lettre à rassemblée nationale , où il demande vûftgt- 
dnq millions pour la dépense dé sa maison ; en our 
tre, le reveni^ des parcs, domaines, forets et mair 
sons de plaisance, qui portent la liste civile environ 
• à quarante millions ; en outre , quatre millions poqr 
le do.uair%de.la rei/ie, ^e.reniboursementde la pré- 
tendue finance des dbarges de sa maison et dç celle 
de ses frères, finance qui n'est jamais entrée daps le 
trésor public , et qui peut aller à cent n^Uions. Eli! 
pour q|ii dope ces sommes énormes, quand l!état 
est à deu\ coigts de sa perte par les déprédations de 

sa cçvif? Çitpyensy resscMvcae^^Yous ^ns ce^se 
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qu'avec 4^ milUons on achète des esclaves» Je Tai 

déjà dit, mais je le i^épète pour qu'on s'en ressou- 
vienne; sa dernière demande a été si révoltante, que 
lës ministériels même en ont été iqdignés. Tout èeia 
est-il d'un citoyen, ou d'un roi qui ^eut boiie les 
larmes des malheureux ? 

Xnrive l'anniversaire du i4 jailiet, où citoyens et 
soldats sont accourus des deux bouts de la France; 
il y assiste , mais non pas en restaurateur de la Ji- 
.bèrtë> mais non pas en ami de la révolution, car il 
serait venu au milieu des représentans du peuple, 
et non dans un char fastueux; il y assiste , mais 
isblé, prêtant un serment solitaire, et non comme 
le restaurateur de la liberté, qui devait être à Jau- 
^ tel dé la patrie, levant la main dans une attitude 
{nitoresque et imposante, jurant dé garder cette 
constitution, de défendre cette liberté, dont on le 
dit restaurateur* 

''*Je passe à travers mille faits, mille manéeuvre^ 

coupables du cabinet, et des comités de rassemblée 
nationale, et j'arrive aux assassinats de Nancy. L*o- 
^ïnion jpùbii^ue est formée : tous les détours , tous 
. les rapports ministériels; rien ne saurait* laver les 
Indignes 'satrapes souillés du sang de cetfë ville in* 
tbrtunée. liouis XVÎ, totfs les citoyens fe dénoncent, 
accii£iient les ministres d\ avoir trempé leurs mains 
^rbàres, d'avoir conspiré contre là patrie, d'avoir 
^otifRé le feu delà discorde danii les colonies, d\h 
voir causé les troubles <Je Brest, de Toulouse, d'avoir 

^ëxùàé iès tmswtt^ dé ^\msi&f de HonfaubaiBy etc. 
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La uatiOQ indignée demande leur renvoi ; et t|i ifolii», 
tibes, pendant loDg-tênips, à jic pas répondre* mt 
\œu général manifeslé, loiquin'es que l'exécuteur de 
la volonté publique! Âf^tu donc cru pouvoii; braver 
aînsî le géûe de là natioii? Aâ-tu donooru poaviHr 
maintenir dans leurs places ces visirs, ces agens su- 
iwdternes des affaires , des intérêts delà ripiibliqttei 
malgré i'iniprobalion ^ malgré ks tm des peuples, 
quand il n'est pas de loi au monde qui puisse les 
forcer de te conserver , malgré ewL^ toi, l'agent stt« 
préme de ieurs tolonf és aouveraines ? Ces ministiiiii 
diffamés t'écrivent une lettre à laquelle tu fais la ré- 
ponse la plus affectueuse^ tu leur dis : Je vous m 
Êoujowrp PU amis dà peuplé i de Vwdre^ 4e ia juê* 
tice et des lois. Amis du peuple , grand Dieu ! qu'ils 
ont opprimé I et voudraieut rachatner ! magas de (>my 
dr»f ' eo^rowquant k guerre étrangère et erakrl 
0mis de la justice ^ en s'unissant aux conjurés! 
ëft^è^ dès hisy ^ n'eséculaDt pas 1^ éécraU 40 
PàssemUéé nationale! La lettre était ftnsae , hjp^ 
crile et perfide; la réponse encourageait par soi| 
approbation les attentats des ennemiA de l'^tÉlf 
^ ftmé «I l'autre ont ^ dénoooSes à ttataM. 

Tu as demandé une n^aison militaire, une garde 
nombreuse; uae garde ail milieu <l'imè]iati0n^alB|» 
lêéjim miliM des Français, est «nrt>utragel 
• 'Que dirabje du délai que tu as mis à^ocepter la 
èonatilution civile du dergé? Apprend^oa oa fai 
fut autrefois dangereux, n'est plus que ridîeuWlÉ 

MÊÊtiQu^ fiieule SQavejrwi€r»/Be 4^t €om|^ 4e ce 
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qu'elle fait à personne; elte^modifiè, elle change ison 
gotn^ernèment qiiarid eNe le veut; efle peut dé 
même changer sa religion, sans qu'un roi, qu'un 
Itepe^ puisse h troaiw mMvais : apptemk que les 
niÂiés qui YenTtvortnént , te poumnt iftrs TahliM 
où Jeiii' iureur les entraîne. 
? H nansisimi pas aux lâdies conciliabules qni s^ 
aont lento depuis an <}Iiàtea|i *dês Toilmi?^ enM 
Antoinette, qui en était râme, le restaurateur de 
tkiibierié, et toùs-les traitnes qui Tefirvironnaienti 
éntf«^ods *ees brfgîinds, teffd^iiiMateia^ siibaitesv 
nés des droits sacrés de la nation , qui secouaient 
aut&nr dé lui' tous ks braudons deaftiries, t<Hiiesfa| 
tèrbbes âes enfers, qui lut montraient en songe son 
t^6n^ relevé , assis sur les ossemeus j sur les cada- 
^tt» du peuple éxpiimfi: cil asservit On yojfait^ 
lutiufut^ ces prêtres réfinaetairesv ces ppétnft'sacHM-i 
ges, attisant de leurs mains impies, soufflant ÔAm^ 
tous les xQsurs le im qui ks dévonaii. 11 leur donJoaii 
un asile, applAUdissailàleurrésislanaet màlglré rim- 
probation universelle; malgré le scaudal^ que cau- 
làst au» Cran9ais.leur: coodiuite et la sienne. Ce^ 
qu'on jiûÉifcshiéc'd'aSmui 'semîena la ruine d^ cette 
nation qui l'alimentait, qui lui donnait plus de 
quaimnta JnâlÎQn&àdéVbnsriqtt'^ deyaitjepBpliqMt 
que poàr «Ûe, que pour le nuduiiefa de f oixjpe Bô<r 
eial , et £pii n'ont servi qu'à lout corromps^ , à tout 
fifigcénei^oiil ilro'à usé que ^ur ^ ituijb^ ; «e sf^nl 
ttsflévjait^Ml^^aijMntats conîife'la liberté. 
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Bbipche^ du Gn>s«GadUoa/ otor sont - cf affreux* ^q* 

neaux de la chaîne qui unissait tous les conjures, 
dont il. était et n'a pas cessé 4'étre le cb^f. Us agU- 
sàient sous ses yeu^L, de saïi «veu, au moins ta- 
cite ; Timpunité des assassins eu est la preuve ni^- 
rale*^ 

Je néglige nsille &its qui, réunis ou- $ëparés> suf- 
firaient pour l'accabler; et j'arrive à la déniolilion 
prétendue du do.njon de Vincennes. A-t-on cru pou- 
voir. e(i imposer aux yeux clairvoyansc des França^, 
par celle farce si inutilement et si grossièrémeiît 
Jouée? Quoi! ^ndis que toutes les forces armées f|e 
fat capitale se portent, vers ce repaire, ce mdi, cet 
antre de tyrans, pour empêcher une démolition que 
deux jours après on ordonne^ il se passe dans l'in- 
térieur des Tuileries une tragi-çoinédie. Une tourbe 
d'assassins en croix, en cordons, eii J^it court, en 
soutane, ^une troupe de scélérats, Vinés de poi- 
gnards, d'une ^rme atroce et nouvelle, tentent <|e 
favoriser, d'exécuter ce que nos dignes conspirateurs 
de la représentation nationale appellent un eulève- 
men^de sa personne ^éicr^«. JNos plus dignes grena- 
diers du centre voient ces manœuvres ériminélles , 
ils tombent sur ces lâches conjurés, les désarment; 
ceux qui font quelque résistance reçoivent le salairè 
qu'ils avaient droit d'attendre. On lés pousse, on 
les roule hors des appartemens : cette sc^ne se^passe 
encore sojas ses yeux» et de son aveu ; sa cpndufte a 
expliqué sans' retour aux incrédules ses vrkis sentr- 
.jinens. U yo\Uait fuir. 5 ie plan fut mal conçu, plus 
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mal exéculé'j le général pon"vaît*îl TignorerPTIarrite 
tout essoufflé, et fort étonné delà tournure qu'avait 
prise' cette afEadre, cette coDspiration ridicule; il pa- 
raît furieux, et il finit par dire à ces bâtards de Ca- 
tilina^ qu'ils ignoraient donc quil répondait du . 
roi sur sa tête : espérant ne jamais payer sa dette, 
espérant dans la suite faire une baitqueroute frau- 
duleuse, comme il Ta/aite. Tout se passa, depuis 
cette époque, en conspirations, en machinations, 
pour opérer ce qu'avait manqué la journée des poi- 
gnards entre lui, ses ministres, Antoinette, les co- 
mités, etc.. Jusqu'au i8 avril, que fut réitérée une 
tentative nouvelle, qui échoua par la contenance gé- 
néreuse du bataillon des Carmes et des braves gre- 
nadiers de rOrâtoire. Lafayette et Bailly sollicitent . 
du département la proclamation de la barbarie mar- 
tiale; et san^^anton, qui la fit révoquer, elle était 
liccordée. Lafayette et fiailly doivent des remercl- 
mens à ce vrai citoyen. Jamais, dans cette journée^ 
mémorable, d*autre sang i^'eût été versé que le 
sang des coupables. Il serait à souhaiter qu'elle eût 
été exécutée, ce n'eût pas été contre un peuple pai- 
sible et sans défense , et bien moins de sang eût 
été répandu què le 17 juillet, jour d'exécrablé mé- 
moire, jour où de lâches ijrans se sont montrés à 
découvert. 

Enfin, Louis Toit que tout est vàin contre un > 
peuple que la liberté de la presse éclaire; il rentre 
dans le palais de la nation avec toute sa famille; il , 
y itotlre i^ur conjurer ^le nouveau, et assurer, par 
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ij^i coup décisif et hardi I les succès de ses oomplo^. 

Le lendemain* il se rend à rassemblée nationale, 
il se plaint; eh! de qui? grand Dieu! du peuple; de 
ce*peuple dont il avait juré la ruine, et qui^ s'il 
pàt gépereux, serait armé pour son supplice. 

Enfin, pour unir tous les genres de bassesses 
..^e crimes, Montmorin, digne ministre fl'uç tTVSkf 
d'un fourbe, &it en son nom une proclamation^ 
toutes les puissances étrangères, par laquelle Louis 
proteste de son attacbemejot à /a constituliop^ \l 
jure de la maintenir de tout son pouvoir^ Rien ne }e 
forçait à celle perfidie, et ce mandataire du peuple, 
cet exécuteur passif des ordres de la nation, m^te 
contre elle la plus noire trahison^ le plus insigiie 
parjure, la plus affreuse indignité dont l'être le plus 
bassement dépravé puisse être capable. fMxif^p 
écoute ces vérités dures , puisque tu les mérites ; et, 
pour ton bonheur, puisseut-elles te corriger! Quel- 
que^ instans après cette acceptation libre, volo|i** 
taire et solennelle, il fait paraître une protestatico 
coupable contre cette coqstitution dont il s'était ç^t 
lapôtre; ehquelques instans de plus, il fait proola* 
mer un* manifeste pour livrer Tenipire à toutes lés 
horreurs de la guerre étrangère et civile. Cet ai^i si 
sincère de la liberté en devient l'assassin; il pren4 
lâchement la fuite : le général, le major de Farmée 
le savaient^ ils le laissent échapper; et ce coup, gjb^e 
Jui et tous les ennemis de Tétat regardaient cpn|n|^ 
le plus funeste, est retombé sur sa tète ; il est des- 
ç^nfiu d4psiuiijsa)ime, jdQ^tto^s^.^ 
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les intrigues 9 For, les bassessesi tous les crimes , ne 
sauraient Tarraclier ! 

Comme tous les tyrans se moquent de la religion! 
Il avait pourtant reçu la communion pascale; il 
avait pourtant reçu son Dteu; il l'avait reçu au mi- 
lieu du parjure y de la trahison, des faux sermens, 
'méditant dans son ame d'assa^iner ou d'asservir 
cette nsttion qui reçut la liberté de ce Dieu qu il ou- 
trageait. Est-ce là un crinie? est-ce là tromper, trahir 
les homiraes ? est-ce là faire servir le ciel même à ses 
forfaits? est-ce là une conspiration contne les peu- 
ples? Louis, réponds, si tu Toses. 

Je ne suis point du tout de Tavis de -ces eqdor- 
meurs qui ont tant félicité le peuple de Paris, du 
calme qu'il fit paraiti'e dans cette occasion. Ce calme • 
n'était que lacorruption qui régnait depuis l(%^nat 
jusqu'aux derniers corps administratifs; ce n'était 
que le calme perfide et malheureux des esclaves , ou 
'des hommes trompés par cinquante mille valets de 
-la liste civile, qui, gorgés d'or, allaient prônant les 
vertus civiques de leurs chefs, les plus traîtres, les 
plus coupables de tout l'empii'e; ils tremblaient , les 
lâches, que le peuple édairé sur leur trame infer- 
nale, ne leur fit porter la peine due à leurs attentats. 
Chii, je l'avoue, je fus épouvante de cette pafx d'un 
peuple usé, décrépit, de ce sommeil de mort. Non 
que j'eusse voulu le désordre, la confusion, Tanar- 
chie, la discorde civile; mais le peuple pouvait oh* 
server sa majesté, et s'assurer des criminels; il eût 
mis à la raison cette horde de scélérats qui dé- ' 
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tdaient Fw&. Jamais h peuple en masiè tt*a élé 

vaincu. 

fn&Uf ee Salon d'origine est arrêlé; enfin ce roi^ 
Iftehe, fugitif y est ramené à Parie^ et les re- 
présentans du peuple, au lieu de faire paraître ce 
coupable à la barre de l'assemblée» lui;envcitent une 
députation scandaleuse, pour recevoir sa déposi*- 
tioDt et celle de sa femme, pour savoir les motifs de 
sa fuite: sa réponse est. un tissu d'impostures, 
dignes de celui* qui a osé se servir d'un faux , passe- 
port, et au nom duquel les crimes de faux. sont 
punis. 

Une coalition scâtératë a éclaté dans le sénat , une . 
vente à l'encan de la liberté , une réunion d'archi- 
machiatela s'était déjà faite, et s'est en vain i«anife$« 
téenlepuis; la puissance de la patrie, l*opioion irré^ 
sistible Ta brisée, et anéantira toutcequi compromet ^ ' 
ses droits.* Cependant | il £3iut que celle, opinion soit 
aidée ; soit soutenue; il faut, si* la législature ne veut 
être écrasée, ou du moins celles qui suivrout> ii£aut 
qu'elle détruise tous le» moyens de. corfiiption qu'cfti 
lui a laissés; qu'elle diminue des. trois quarts au 
moins la liste civile, qu'elle rende par un décret 
vraiment copstitutionnel,' parce qu'il: constituera 
Tempire, qu'elle déclare le pouvoir exécutif éligible 
• de deux ams eu deux ans, comme le législatif, jus- 
qu'à ce qu'ttONueilleur ordre de choies l'ait an^ll, 
ou je prédis que ce pouvoir, oppresseur de sa na- 
ture, avant vingt ans, avant dix même, aura tout 
xjenv^nié, tout anéanti. V . 
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J'ouvre à Tinstant Fordonfianoe des ëtats-généram 
de 987 9 dont Hugues Gapet força encore les suflra- 
géSf ùamm^t la miqoiité, pour plâtrer, pour au- 
toriser son usurpation de la couronne sur Charles 
de Lorraine 9 descendant de Gbarlemagnef elle porl^ 
que datiUtnt Charles s^est montré ami des en^ 
nemis des Français , aussi que les Français re- 
nonçaient à son amitié j et le déclaraient déchu du 
hénéjice de la loi y tant pour opoir rofàpu le pf^ 
mier, que pour nétre obligés de reconnaitre pour 
fX>i urt ennemi de l'état* 

Si les Français ont précipité du trône Charles, fib 
de Louis d'Outremer, pour avoir reclierchë l'amitié 
de Tempereur, qui lui avait donné la Lorraine; s'ils 
iFont déclaré ékku pour avoir rediercbë fin appui 
étranger, lui qui eu avait tant besoin , puisque«iiu- 
gues lui di^utait le trône, et qu'il n'ignorait pis 
qu41 avait empoisonné son fi^re Lothaire et son ne» 
veu Louis V, combien, à plus juste titre, Louis 
XVI étàit-il coupable, était«il déchu, s'étaii>il lui- 
fbéme précipité du trône , par un abandon ^olon- 
taii*e, par son espoir de revenir, la flamme et le fer 
'à la main , commander à cette nation, qui ne- doit 
obéir qu'à des lois qu'elle a librement, faites ou con- 
sentie^? • ' 

Louis, les rois , les usurpateurs , les tyrans n'ezis- • 
fent que par l'opinion , et c'est l'opiniOn qui t'accable. 
Tu avais perdu volontairement toutes les préroga- 
tives insensées que Ifaocordela constitution, puis- 
que tu avais protesté contre; ti^ t'étais dépouillé piu* 
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ton propre fait , de ton aveu , par ta protestation èt 
par ta fuite , de tout ce que lea mandataires du 
peuple favàient donné sans son approbation. Qui 
t'a donc pu rendre ces dons que n avait jamais pu et 
lue peut consentir la nation, où elle oôpsen tirait à* 
repasser sou» le joug , elle et ses desoendans? Eo 
\ain rhorrible décret martial , auquel, au ipépris 
des réclamations généraiesi on prostitue le nom <fe 
loi, a-t41 ëtë commandé, bien payé, et point pro- 
clamé au champ du massacre, pour imposer sileuce 
à h yoix des citoyens de Paris , que ^reyoquait h 

foix de plus de soixante départemens, qui deman^ 
daient que tu fusses jugé ; en vain de lâches comi- 
tés tWt-ils déclaré- une seconde fois inamoTible; 
héréditaire, intiolable, t-bnt-ik réitéré ton énorme 
liste civile; ils n'ont pu le faire, sans décréter la 
smitude; ils n'ont pu le faire, sansf enfreindre Tor- 
dre de léur soui^erain et du tien, sans enfreindre 
Tordre du peuple, qui le leur défendait avant qu'il 

. eât prononcé/ Ont*ils été envoyés pour faceorder 
ces lâches prérogatives , ou pour te résister, pour éta- 
blir la.iiberté sur leurs débris? et ils prétendent te 
les donner, te les vendre sur ta mine de cette li- 
berté! Non, non, il est trop tard. Les tyranl sont 
ou seront vaincus; il n'y a point à composer avec le 
principe; la volonté suprême des nations^ la liberté 
ne peut exister avec les roisl 

En vain des histrions avilis le donnent des éloges 
flttissi lâches qu'ils sont rampans ; en vain ^todigues» 
tu les illuminations eï le$ fiâtes , à ce peuple que na- 
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guère tu aurais fail égorger : on voit la ruse barbare 
qui les apprête; ta popularité et celle d' Antoinette 
sont aussi sincères que tan «tiadiement à la consti- 
tution. Elle est concertée avec les conjurés de Tas- 

• semblée natipoale de 1789, et du ministère , poi^kr 
balancert wnere finflucuce que peut avoir la ser 
conde législature. Peuple, ressouviens-toi que les 
tyrans ont toujours prodigué les jeux aux nations 
qu'ils gbX voulu plonger ou retenir dans re8oIa%'age! 
Ressouviens-toi que l'horrible massacre de la Saint- 
fiarth^lemi fut exécuté pendant les fêtes , les bals, 
les masoaradesy donnés aux noces de la sœur de.oat 
indigne Charles IX, avec Henri de Navarre, depuis 
Henri IV ^ et frémis ! Ressouviens-toi de ces horreurS} 
6t songes qu'elles sont prêtes à renaître; son^ que 
le fer, les poisons menacent les plus intrépides de 
les défenseurs y et que tes chaînes, sont préparées! 
Re^uviensrtoiy peuple bon, enthousiaste ecfcr^duley 
qu'hier on t'assassinait, et qu'aujourd'hui Ton te 
fait danser ! ressouviens-toi que c'est l'or qu'on ar- 
rache à ta njdsere, qui aiguise les, poignards et paie 
l'indigne orchestre! Ajoute, si tu le veux, foi à la 
noqvelle acceptation de Louisf elle est nulle pour 
moiyv^t pour tout être qui pense. C'est un tissa 

"d'impostures, si on le compare à sa démarche du 4 
£4viier| à son serment du i4 juillet, à la lettre de 
Montmorin , et aux perfidies dont il n'a. pas craint 
de déshonorer sa mémoire. 

On aAélébré cette acceptation comme un triom- 
phfv j Wgt-einq niî|lic^4'iA#^ 
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dtenl l^r bonHear de la Tolonté d'on kidi^du ! Cest 
un délire effrayant ^ c^est une abnégation incon- 
cevable de tout jugement! c'ejit un désaveu raalheu- 
des dons ks plus sâeréa de la nature; c'est une 
folie permanente. Jusques à quand, pauvret hw 
mains , pauvres faabitans d'tm pays désolé p^r ces 
dynasties de tyrans, par dindignes Germains^ par 
de farouches Sairons; jusques à quand , lorsque la 
vérité vcAis presse , lorsque le jour vous environne , 
Toudrez-Tous encore vous conduirè en aveugles iq- 
sens^? et ne briseres-vous pas ces rois, que le ciel 
vous a doniiés dans sa colère ; ne mettrez-vous ja- 
mais à leur place un code de lois avouées par la 
morale et par la nature? 

Ail! il est temps^ sans doute y que par un dernier 
effort, on tente de yom arracher du chaos des mal- 
heurs où sont morts vos ancêtres; il est temps 
que La vérité inexorable flétrisse pendant leur vie, 
fasse pâlir tous les scélérat» couronnés ; il est temm 
que le plus stupide voie, avoue qu'un pouvoir ex^ 
cutif, unique, suprême, qu'un roi, pas mémç héré- 
ditaire • invesd d'une autorité dont les bornes sont 
mal posées , ou disputées , ou qui n'en a pas , et qui 
les franchirait quand il en aurait , doit épouvanter 
tout citoyen $ quand on voit qu'il est en outre armé 
de plus de quarante millions, qu'il a les clés du tré- 
sor public, et tous les moyens de séduction que 
peuvent lui donner plus de qdinfte cents places à sa 
nomination; quand ou voit une telle masse de pou- 
voirs, et qu'on parle de liberté, prononcez hardi- 
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ment que ce sont des aveugles-nés qui parlent dt 
lumière; que c'est rànarchie qui règne au lieu.d'dk» 
Si les tronçons du despotisme sont épars, son hor- 
rible téte est tout entière ) elle les rappelle à eUei 
il les renouara suocessivement, et reo^tlim sur lâ 
mimi un joug de fer, s'il n'est exterminé. 

« 

« 
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Acte énonciatif des crimes de Louis ^ dernier roi 
de? Français y iu en sa présence j étant à la barre 
delà Cowention natipnale j le ii déceniire 179a. 

Louis, fe peuple français vous accuse d*avoir 
commis une multitude de crimes pour établir votre 
tyrannie 9 eù détruisant sa liberté. 

Vous ayeds, té 10 juin 1789, attenté à la sôuve^ 
raiuetë du peuple , en suspendant les assemblées de 
ses représentans, et en les repoussant, par la vio- 
teilcë, du lieu de leûrs séances; La preuve en est 
dans le procès-verbal dressé ai} Jeu-de-Paume de Ver- 
sailles^ par les membres de l'assemblée constituante. 

i3 juin, vous avez voulu dicter des lois à la 
nation \ vous avez entouré de troupes ses représen- 
tans; vous leur avez présenté deux 4éclaration8* 
royales, éversîves de toute liberté, et vous leur 
avez ordonné de se séparer. Vos déclarations et les 
t>roces-vérbaux de rassemblée constatent ces atten- 
tats. 

Vous avez fait marcher une aripée contre les ci- 
toyens de Paris. Vos satellites ont &it couler leur 
sang, et vous n'avez éloigné cette armée que lors- 
que la prise de la Bastille et l'insurrection générale 
Vous ont appris que le peuple étail victorieux. Le3 
. discours que vous avez tenus les 9 , 1 2 et 1 4 juillet, 
aux diverses députations de rassemblée consti- 
tuante, font connaître quelles étaient vos intentions, 
'<et les» xQâ$âacres des Tuileries déposent coaU^ vous* 
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Après ces événemens^ et, malgré les promesses 
que TOUS a^iez faites le i5 dans Fassanblée co|f$Uf . 
tuante , et le 17 dans rhoteI-de-\'ille de Paris , vou^ 
ayez persisté dans vos projets contre Iji liberté na- 
tionale; TOUS avez long-temps élude de faire exécu- 
ter les décrets du 1 1 août, concernant l'abolition de 
la servitude personnelle ^ du régime féodal et de la 
dtme; vous avez long-temps refusé de réconnattre 
la déclaration des droits de Fhomme; vous avez 
augmenté du double le nombre de vos gaides-du- 
corps y et appelé lè régiment de Flandre à Versailles; 
vous ^vez permis que^ dans des orgies faites sous* 
vos yéui|;| la cocarde- nationale fut foulée aux pieds, 
la cocarde blanche arborée, et la nation blaspbé* 
mée; enfin, vous avez nécessité une nouvelle insur- 
rection , occasionné la mort de plusieurs citoyens ; 
et ce n'est qu^après la défaite de vos gardes , que 
vous avez changé de langage et^renouvelé des pro- 
messes perfides. Les preuves de ces fiûts sont dans 
vos observations du 18 septembre sur les décrets 
du II août, dans les procès-verbaux de l'assemblée 
constituante, d^s les évènemens de Versailles des 
5 et 6 octobre, et dans le discours que vous avez 
tenu le même jour à une dgputation de l'assemblé^ 
constituante, lorsque vous lui dites que, çous mu^ 
liez vous éclairer de ses conseils^ et ne jamais çous 
séparer dclle. 

. Vous aviez prêté, à la fédâation du ^4 juilet , un 
serment que vous n'avez pas tenu. Bientôt vous avez 
ess^a^é de^ çoi^oipjpjre ïe^jffil ffioAi» à l'aida 
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Ion, qui agissait, dam» Paris | et ^ l^irubeauy qui 
1» devait imprimer.un mouvemant conti^révolution* ' 

iiaire aux provinces. Vous avez répandu des uiii- 
iions pour cfTectuer cette corruptiou^ et vous ave4 
' voulu fjMre de 1^ popularité même un moyeo dfas.- 
scrvirit: peuple. Ces faits résultent d'un mémoire de 
Talon , que vous avez apostille de votre main ^ et 
d'une lettre que Laporte vous écrivait, le 19 avril p 
dans laquelle, vous rapportant une conversation 
qu'il avait eue avec Kivarolt il vpus^dis^t §m^i^ 
nùUipns quon çous anfaù engagéÀ ïïépwtdf^t, n'«^ 
. vaienl rien produit, 

* Dès ioug-tempsy vous avez médité ua pJEpjet A» 
fuité* U vpus fut remis, le a3 février^ un mémoire 
qui vous en indiquait les moyens, et vous 
i'apostillâtes^ le une luultitude d^s. uahies et de 
militaires se répandir^t dans vos appartemens» au 
château des Tuileries, pour favoriser cette fiiite. 
Vous voulûtes, le 18 avril, quiltei: ^^4»'is ppur vom^ 
rendre à Saint-Cloud; mais la résistance d^a citoyens 
vous fit sentir que la défiance était grande : vous 
cherchâtes à la dis^per, eu communiquant A 
semblée constituante une lettre, que vous adressiez 
aux agciis de la nation auprès des puissances étran- 
gères pour leur annoncer que vous aviez accepté 
librement l^s articles constitulionnels qui vous 
avaient été présentés; et, cependant, le 21 juin, 
voivs preniez la i'uite avec un faux passe-port; vous 
laissiez une déclaration conlre ces mêmes articles 
coustituliojiiiieJs; vous ^rdooiiiez ^uf ministres d^ 

a6 
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ne ligner aocan des actes émanés de rassemblée na- 
tionale, et vous défendiez à celui de la justice de 
remettre les sceaux de Fitat. L'argent du peuple était 
prodigué pour assurer le succès de celte trahison; 
la force publique devait la protéger sous les ordres 
desik«iillé| qui 9 naguère avait été chaîné de diriger 
le massabre de Nancy y et à qui Vous aviez 'écrit , à ce 
sujet 9 de soigner sa popularité , parce quelle pou- 
çak çcms être bien utile. Ces faits sont prouvés par 
le mémoire du i3 février, apostillé de votre main; 
par votre déclaration du 20 juin, tout entière de 
votre écriture; par votre lettre du 4 septctnbre 
Î790 , à Bouille, et par une note de celui-ci, dans 
laquelle il vous rend compte de l'emploi des 993,000 
liv. donnéesapar vous, et employéés en partie , à la 
corruption des troupes qui devaient vous escorter. 

Après yotre arrestation à Yarennes , Texercice du 
pouvoir exécutif fut un moment suspendu dans vos 
mains, et vous conspirâtes encore. Le 17 juillet, le 
sang des citoyens fut versé au Champ-de-Mars. Une 
lettre de votre main , * écrite , en 1790 , à La&yette , 
prouve qu'il existait une coalition criminelle entre 
vous et Lafayette, à laquelle Mirabeau avait accédé. 
La révision commença sous ses auspices cruels; tous 
les genres de corruption furent employés. Vous avez 
payé des libelles, des pamphlets , des journaux des- 
tinés à pervertir l'opinion publique, à discréditer 
les assignats et à soutenir la cause des émigrés. Les 
r^istres de Septeuil indiquent quelles sommes énor- 
mes ont été employées à ces manœuvres libeiticMes. 
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Vous avez pMvaBMitter la constitution le i4 sep- 





1 


Ml 


1 



maintenir, et vous travailliez à la renverser, avant 
même qu'elle tàt achevée. 

Une convention avait ët^ fiiite, à POmtZy le ^4 jiiil-* 
let, entre Léopold d'Autriche et Frédério-GuiUaame 
de Bramfeboui^i qui s'étaient engagés à lelever en 
France le tr6ne de la monardiie absolue, et tous 
vous êtes tii sur cette convention jusqu'au moment 
où elle a été ooonue de J'Ëurope entière. 

Arles avait levé l'étendard de la révolte; rom IV 
vez favorisée par l'envoi de trois commissaires civils , 
qui se sont occupés, non à réprimer les oontrei» 
révolutionnaires , mais à justifier leurs attentats. ' 

Avignon et le comtat Venaissin avaient été. réunis 
à la France, vous n'avez fidt exécuter ledéoRSl qu'a- 
près un mois; et, pendant ce temps /la guerre civile 
a désolé ce pays. Les commissaires que vous y avez 
successivement envoyés ont adievé de le dévaster; 

Nîmes, Montauban, Mendc , Jalès, avaient éprou- 
vé de grandes agitations dès les premiers] jours de 
la libeité; vous n'avez rien fidt pour étouffer ce germe 
de contre-révolution, jusqu'au moment où la cons- 
piration de Du Saillânt a éclaté. ' 

Vous av^ ehivoyé vingtKlèux bataillons contre les 
Marseillais, qui marchaient pour réduire les contre- 
révolutionnaires arlésiens. 

Vous avez donné le commandement du Midi k 
Wigenstein, qui vous écrivait, le ui avril 1792 
après qu'il eût été rappelé : « Quelques [instaiift de 
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ii4 mcsiim^ 

fkii^r mpf^Wis h loujouis, auiauf nia uijm de 

dig;iies ^es vomii^ foinie poiir leur bonheur. » 

Vous avez payé vos ci-clevaiit gardes-du-corps à 

Q(M#Pm i^t^M c)0 â^teiiil m Uxi^t foi, et 
plutÂew$ ordres, signesde vou$| poQsUtent que vous 

avez fait passer de$ «opiipes copsid^rables à Bouille, 
P^^f^rti Ifi yaugDjFpOi ([Ihoiseul-B^upré , d'ija- 
mil^Ql), et 9 la f^lnIne Polign^c. 

Vos frères, eiinefloji^ pl^ l'état, ont rallié lesemi- 
gpés fP9|s dfimeaj|}]|f Ub mt lavé dm ir^gimons, 
fait ^ «mprunts , et contracté des çilliances^n votre 
W^^i YWS ne ie* iiv^z ^éfîftyoïiçs qu'aw flapnapnt Qn 

vous opitai^ qua 1^ povw plu^ 

pwire à lp^rs prpjets. Votre intelligence avec eux 
est prouvée {m un billet écvit iie laaiaip ^e Louis- 

« Je vo^s ai éprit, imi^ c'était par la pftste, et je 
1)'^ su ^ir^^ fiqu^ aQmm^ ioi qai n'en 
)[on|: qu'uD Thèmes seutimens, mêmes principes, 
mùiM uvJem' pour vows sfijviv. Npus gHi'dûds k si- 

l^»p«; oia^s i^'iï^. QM>p le |)oip|iaot ti^ofà tôt, poM« 

Vous compromettrioip^ : mais nous parlerons , dès 
que j^ious s^fons bqrs de l'^ui général^ ^ ce mo- 
ïl^n^^t JfXWh^* l'on Dpus parle de la pait d^ oes 
gens-là, nous n'écouterons riep; ^ c'est ck la \ùIi l , 
i^cp|^le\p«sj «pus iroi^s droit notre che- 

; ausi^î^ si 1*09 ve^t que vous nous fassiez dire 
gi^ejpp g\iQ§p, YOMS gpue;s pas. Suy^z Hani^uille 
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sur votre sûreté, nous n'existons que pour irons 
servir, nolî» y travaillons avec ardeur, éi %am và 
bteti ; ifos efinelnift mémé ont tit^ d'ittlé^ k vîElWé 
conservation, pour cominellre un crime inutile j et 
qui achèverait de les perdre. i^dieli< Havièr^ ût 
ChûAefhPldUppei 1^ * • 

L'armée de ligne , qui devait être pofl^ée au pied 
de guêtre , n'était ibrte que de cem ttillle famfitlMi à 
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v oir à la sûreté extérieure de l'état. INarboflne, votre' 
ageat^ avait demsandé une levée de câiM}iiai]le mille 
^bomitieftl mais tt afréta k raciteimMOit Tii%i^ 
mille, en assurant que tout était prêt. Rien ne l'était 
pourtant. Aprèfr lui ^ Servàn proposa de former au- 
près de Paris un camp de "vingt-milk hëintBës^rriit- 
semblée législative le décréta, vous refusâtes votre 
sanction. Un élan de patiûotisnie lit partit de Mims ' 
eùtis des cîlojretia poOi' Pans* Vous fllefé.une -pro- 
clamation qui tendait à les arrêter dans leur n>ar- 
cbe ; cependant ^ nos armées étaient dépourvues > de 
soldala: Dokmnmezy saoeèdsevr de Sertaoi «hrait dé- 
claré que la nation n'avait ni armes, ni nnïnitiotis, ni 
subsistanceSi et que les places étaient hors de défensie* 
Vous «V6K donné missioii atlii oommapdaBsr cles 
troupes de désorganiser l'armée, de pousser des régi- 
mens entiers à. la désertion, et de leur faire passer 
le fthn.pour les mettre à la disposition île vos irèr^ 
et de Léopold d'Autriche : ce iail est prouve j)ar 
une lettre de Toulon^Uf commandant de la 
Frftnebe^Gomté, 
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Vous a^ee chargé tos agens diplomatiques de fa- 
voriser la coalition des puissances étrangères et de 
yfùf frères contre la France; particulièrement de.ci- 
menler la pafat entre la Tùrquie et f Autridie, pour 
dispenser celle-ci de garnir ses frontières du côté de 
la Turquie^ et lui procurer pai4à vn plus grand 
nombre de troupes contre la Fhmce. Une lettre de 
Choiseul-Gouffier, ci-devant ambassadeur à Com? 
tantinqfile^ établit ee £sdt, 

Vous avee attendu d'être pressé par une j'squisi- 
tion Csdte au ministère Lajardi à cjui rassemblée lé- 
gislative demandait d'indiquer quels étaient ses 
moyens de pourvoir à la sûreté extérieure de 1 état , 
pour proposer, par un message^ laievée de quarante- 
deux bataillons. ' 

Les Prussiens s'avançaient de nos frontières. On 
interpella, le 8 juillet^ votre ministre de rendre 
compte de l'état de nos relations politiques avec la 
Prusse ; vous répondîtes, le lo, que cinquante mille 
Prussiens marcdudent contre nous, et, que vous 
* donniei avis au corps législatif des actes formds de 
ces hostilités imminentes ^ aux termes de la consti- 
>lution. 

ï(Vous atez confié le département de la guerre à 
Dabancourt, neveu de Galonné; et tel a été le suc- 
cès de votre conspiration, que les places de Longwy 
et de Verdun ont été livrées anssit6t que les enne- 
mis ont paru. 

Vous avez détruit notre marine, une foule d'offi- 
ciers de ce corps étaient émigrés, à peine en restait- 
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il pour faire le service des ports : cependant, Bertrand 
accordait toujours des passeports; et lorsque le 
corps légidfttif '▼ous exposa » le 8 mars, sa conduite 
coupable, \ous répondîtes q\ie \ous étiez satisfait 
denses services. 

Vous ayez favorisé dans les colonies le maintien 
du gouvernement absolu ; vos agens y ont partout 
fomenté le trouble et la contre-révolution , qui s'y 
est opérée à la même époque où elle devait s'effec- 
tuer en France : ce qui indique asse/i que votre main 
conduisait cette trame. 

L'intérieur de l'état était lagité par les fanatiques; 
vous vous en êtes déclaré le pl'otecteur, en manifes- 
tant l'intention.évidente de recouvrer, par eui^, votre 
ao^nne puissance. 

Le corps législatif avait rendu, le 29 novembre, 
un décret contre les prêtres factieux; vous en avez 
suspendu f exécution. 

Les troubles s'étaient accrus : le ministre déclara 
qu'il ne eoûnaîssait » dans les lois existantes, aucun 
moyen d'atteindre les coupables. Le corps législatif 
rendit un nouveau décret î vous en suspendîtes en- 
core l'exécution. 

L'incivisme de la garde que la constitution vous 
avait donnée en avait nécessité le licenciement. Le 
lendemain I vous lui avez écrit une lettre de satis&c- 
tion ; vous avez continué de la solder. Ce fait est prou- 
vé par les comptes du trésorier de la liste civile. 

Vous avez reténu auprès de vous les gardes suis- 
ses ; la conslitulion vous le défendait, et rassemblée 
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législative en avait expressément ordonné le départ. 

Yoas avez eu dans Paris des compi^nies parûcu- 
lières , chargées d^y opérer des mouf eittetys utiles à 
vos projets de contre-révolution. Dangrcmont et 
Gilles étaient deux de vos agens : ils étaient salariés 
par là liste civile. Les quittances de Oilksi chaîné 
de l'organisation d'une compagnie de soixante 
hommes y Vous seront présentées. 

Vdus avez voulu, par des sommes considérables, 
suborner plusieurs membres des assemblées consti- 
tuante et législative. Des lettres de Dufiresne âaint- 
Léon, et plusieurs autres, qui voùs seront présen- 
tées, établissent ce fait. 

Vous avez laisisé avilir la nation française en Alle- 
magne, en Italie, en Espagne, puisqve vôtts n'irvez 
rien fait poi^r exiger la réparation des mauvais trai- 
temens que lés Français ont éprouvés dans» ises pff^. 

Vous avez fait, le lo août, la revue des Suisses à 
cinq heures du matin , et les Suisses ont tiré les 
premiers sur les citoyens) vous aVè2 fait coider le 
sang des Français. 



FIN. 
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